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A  MONSEIGNEUR 


LE     DUC 


IjEBO 


GOGrNiî.  • 


Monseigneur, 

Cet   Ouvrage  raflemble 
fous    vos    yeux    les  plus  beaux 


► 


■^  Louis-Jofeph-Xavier  de  France ,  mort  à  Ver- 
failles  le  Dimanche  de  Pâques,  21  Mars  1761^ 
âgé  de  9  ans  &  demi. 
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fruits  de  l'Éloquence  &  de  la 
Poéfîe.  La  France  eft  le  fol  qui 
les  a  produits,  grâces  à  fheu- 
reufe  fertilité  que  fut  lui  donner 
LOUIS  LE  Grand,  &  que 
LOUIS  LE  Bien-AimÉ  ne 
cefle  d'entretenir. 

Vous  êtes,  Monseigneur, 
a  ce  moment  intérelTant  où  vo- 
tre efprit,  fortant  des  ténèbres 
de  fenfance,  ne  demande  qua 
fe  nourrir  &  à  s*orner.  Vous 
préfenter  un  Recœuil  des  plus 
beaux  morceaux  de  nos  Ora- 
teurs ÔC  de  nos  Poètes,  c'eft 
ojfFrir  à  votre  Rang  &:  à  votre 
goût  le  tribut  le  plus  convena* 
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ble  &;  le  plus  utile  :  j'ofe  dire 
aufTi  que  Vous  ne  l'accepterez 
pas  fans  une  efpece  de  juftice. 
Ce  fera  reconnoître  le  bien  de 
vos  Aïeux  ;  ce  fera  donner  à 
l'Empire  Littéraire  les  prémices 
de  la  protedion  que  vous  lui 
accorderez  un  jour. 

L'Homme-de-Lettres  *,  qui 
avoir  raflemblé  ces  précieux  mo- 
numents du  bon  goût,  navoit 
pour  objet  de  fon  travail  que 
l'ambition  de  fervir  à  votre  in- 


*  Dom  Jean-Bernard  Senfaric,  Béné<ii6tin  de 
la  Congrégation  de  Saint-Maur,  Prédicateur  du 
Roi,  né  à  la  Réole,  Diocefe  de  Bazas,  en  1710, 
mort  à  Paris,  le  10  Avril  I7<r6,  en  TAbbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés, 
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ftrudion.  Il  fe  flattoit  de  vous 
en  faire  hommage.  Il  n  eft  plus. 
Monseigneur;  mais  fon  Ou- 
vrage lui  furvit;  &,  en  permet- 
tant qu'il  paroifTe  fous  vos  aufpi- 
ces,  vous  donnerez  à  l'Auteur 
une  vie  nouvelle. 

Je  fuis  avec  un  très-profond  refped, 

MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  &  três- 

obëiffant  Serviteur, 
Aug.-Mart.  Lot  tin. 

Ce  10  Août  i7f?» 


PRÉFACE. 

Peindre  eft  également  elTenciel 
à  la  Poéfîe  &  à  l'Eloquence.  La  Poéfie 
fe  contente  de  Peindre  pour  plaire  è€ 
pour  émouvoir,  l'Eloquence  doit  rai- 
ibnner  pour  convaincre  ^c  pour  ébran- 
ler, maïs,  jufque  dans  fes  raifonne- 
mentsmême,  elle  doit  Peindre,  autant 
qu'il  eft  poiuble  •-,  c'eft  le  plus  fiir 
moyen  d'éviter  la  fécherefle  &:  par 
conféquent  l'ennui.  Il  faut  parler  vive- 
ment à  l'Imagination  po-ur  parler  avec 
fuccès  â  l'efprit  de  au  cœur:  une  Ima- 
ge n'ePc  pas  fimplement  ce  qu'on  ap- 
pelle un  portrait  compofé  de  plufieurs 
phrafes  y  où  le  trait  qui  fuccède  ajoute 
à  celui  qui  précède  j  fouvent  un  feul 
mot,  une  métaphore  jufte,  une  appli- 
cation heureufe,  une  allufîon  ingé- 
nieufe  ofFrent  une  grande  Image-,  ce 
font  de  pareilles  expreflîons  qu'on 
peut  employer  dans  les  Raifonnc- 
ment5  les  plus  concis. 
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L'Éloquence  admet  rarement  la  for- 
me fyJlogiftique  j  elle  établit  les  prin- 
cipes par  des  fentences  graves  &  ma- 
jeftueufes  où  peuvent  entrer  la  richeffe 
des  expreffions  &  la  vivacité  des  Pein- 
tures j  elle  infifte  principalement  fur 
l'application  des  principes  qu'on  ap- 
pelle, en  Logique,  la  féconde  Propo- 
fitioriy  c*eft  ordinairement  la  plus  lon- 
gue partie  du  Difcours  public,  &  la 
plus  fufceptible  de  toutes  les  Liiages 
qui  peuvent  étendre  6^  décorer  le  fu- 
jet  qu  on  traite.  Dans  les  conféquences , 
\ts  Peintures  doivent  être  plus  pré- 
cifes  ^i  plus  faillantes ,  parce  que  le 
Difcours  doit  être  plus  preffant  &:  plus 
ferré.  Les  Figures  de  Rhétorique  font 
elles-mêmes  diiFérentes  manières  de 
Peindre  j  &  nous  en  donnerons  des 
exemples  dans  fon  lieu  :  toutes  les  par- 
ties du  Difcours  peuvent  donc  four- 
nir à  l'Eloquence  de  quoi  placer  de 
nobles  Images ,  &  l'Orateur  ,  au/fi 
bien  que  le  Poète ,  doit  Peindre  tout 
ce  qu'il  dit,  la  différence  confifte  dans 
le  maniement  du  pinceau,  &  dans  l'ap- 
plication des  couleurs. 
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'  On  a  dit  que  le  Poète  qui  n*efl:  pas 
Peintre  n'eft  qu'un  Verfificateur  s  on 
peut  dire  que  l'Orateur  qui  n'eft  pas 
Peintre  n'eil:  qu'un  difcoureur ,  ou 
tout  au  plus  un  froid  raifonneur.  Ce  fe- 
roit  abufer  de  ce  principe,  que  de  faire 
d'un  difcours  une  galerie  de  tableaux 
qui  ne  feroîent  que  r^ouïr  l'efprit.  Pro- 
diguer des  portraits  agréables  6:  flat- 
teurs ,  ce  n'eft  pas  ébranler  le  cœur, 
mais  amufer  la  curiofité  :  ce  n'eft  pas 
émouvoir  les  pafîions ,  c'eft  les  effleu- 
rer j  l'abondance  de  ces  ornements  fu- 
tiles n'eft  pas  moins  infipide  que  îafé- 
clierefte  d'un  raifonnement  décharné. 
Parmi  les  Anciens,  on  n'accufera  pas 
Cicéron,  encore  moins  Démoftliene, 
d'avoir  préféré  le  brillant  au  folide  \ 
parmi  les  Modernes ,  on  n'accufera 
pas  Boftliet,  encore  moins  Bourda- 
îoue,  d'avoir  cherché  l'amufement 
des  Auditeurs  aux  dépens  de  leur  uti- 
lité. Cependant,  dans  les  difcours  de 
ces  grands  hommes,  tout  eft  image-, 
tout  eft  Peint  d'après  Nature  j  ils  par- 
lent autant  à  l'Imagination  qu'à  la  Rai- 
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Ibn  5  ils  élèvent  I*ame ,  &:  plaîfent  a 
Teiprit  tout  à  la  fois ,  parce  qu'ils,  ont 
Peint  fans  afFecler  de  Peindre.  Sans 
s'écarter  de  leur  route,  ils  ont  Peint 
ce  qu'ils  ont  trouvé  fous  leurs  pas  5 
leurs  Ouvrages  ne  reflentent  point  la 
main  timide,  ni  la  compofîtion  léchée 
d'un  faîfeur  de  miniatures  j  on  y  re- 
marque le  pinceau  vigoureux  6c  la  ma- 
nière fiere  d'un  grand  Maître  qui  ne 
tend  qu'à  l'effet. 

Comme  il  eft  impoflible  d'ébranler 
l'Auditeur,  fans  Peindre  vivement  les 
objets  qu'on  lui  préfente,  il  eft  égale- 
ment impoffible  de  l'émouvoir  fi  Ton 
vient  à  le  diftraire  par  des  defcriptions 
îngénieufes ,  qui  ne  feroient  que  l'amu- 
fer  &  le  détourner  j  il  fera  moins  oc- 
cupé du  fujet,  que  de  la  manière  dont 
on  le  traite  ^  il  laiflTera  tout  le  fond  du 
difcours  pour  applaudir  froidement  à 
l'efprit  de  l'Orateur,  ou  pour  fe  jouer  de 
fon  afFedation  puérile.  Tout  Orateur 
qui,  dans  un  fujet  important,  ne  fait 
penfer  qu'à  lui-même  &  à  ks  préten- 
dus talents,  manque  fon  coup ,  perd 
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fon  temps ,  6^  le  fait  perdre  aux  au- 
tres ^  tout  ce  qu'il  gagne  encore  une 
fois  ,  c*eft   de  faire    dire  qu'il  a   de 
l'efprit:  digne  fruit  d'un  travail  férieux! 
belle   récompenfe  pour    un   homme 
chargé  de  porter  la  parole  au  nom  de 
TEgUfe  ou  de  la  Patrie!  J'aimeroîs  au- 
tant l'Eloge  ironique  de  M.  de  Har- 
lay  qui  louoit  un  Miniftre  d'Etat  de 
ce  qu'il  fiffloit  bien.  Le  Miniftere  de 
la  Parole  eft  trop  grave  pour  en  faire 
un  jeu  d'efpritj  les  jflijets  qui  lui  font 
confiés  font  trop  majeftueux  pour  en 
faire  un  tiflii  d'images  riantes.  Atten- 
drir les  Juges  fur  les  malheurs  d'une 
famille  ou  d'une  province  3  animer  la 
Juflice  contre  la  violence  d'un  opref- 
feur ,  &:  pour  la  défenfe  d'un  opprimé , 
réclamer  l'autorité  des  Loix  pour  la 
punition  du  Vice,  ou  pour  larécom- 
penfe  de  la  Vertu  j  dévoiler  les  artifi- 
ces de  la  fraude,  &  venger  les  droits 
de  l'équité  5  c'eft  ce  que  fe  propofe 
l'Orateur  dans  le  Barreau.  Comment 
fera-t-il  ces  vives  impreffions  qui  dé- 
terminent les  fufFrageSj  s'il  ne  Peine 
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d'une  manière  touchante  &:  pathétique 
les  larmes  6l  les  foupirs  des  malheu- 
reuxs  s'il  ne  donne  la  plus  horrible  2c 
en  même  temps  la  plus  jufte  idée  de 
Temportement  &  de  la  violence  de 
ceux  qui  les  oppriment?  Ec  quel  lieu 
tout  cela  laifTe-t-il  à  des  jeux  d'efprit? 
Expoier  les  Myfteres  de  la  Religion,  un 
Dieu  qui  femble  oubUer  fa  gloire  pour 
ne  fe  fouvenir  que  de  fon  amour  \  qui 
préfère  le  falut  de  fes  ennemis  à  fa  pro- 
pre viej  qui  veut  avec  eux  leur  bonheur 
éternel 3  quipréfideàfon  Eglife parfois 
efpritj  qui  la  protège,  êc  qui  la  pro- 
tégera dans  tous  les  temps  contre  les 
pullfances  de  l'Enfer  &  de  la  Terre-: 
entretenir  les  Chrétiens  de  tous  ces 
fublimes    objets  ^    leur    propofer    leis 
motifs  les  plus  confolants  &  les  plus 
terribles  tout  d  la  fois  3  réveiller   leur 
Foi ,    relever   leur   efpérance  ,    ani^ 
mer  leur  amour,  exciter  leur  crainte'^ 
combattre  leurs  vices,  cultiver  leurs 
vertus  3  c'eft  ce  que  fe  propofe  l'Ora- 
teur dans  !a  Chaire.  Comment  fera- 
t-il  au  cœur  cette  douce  violence  qui 
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triomphe  des  paffions  ô-r  qui  réforme 
les  mœurs ,  s'il  n'élève  fes  Auditeurs 
jufqu'au  Ciel  j  s'il  n'ouvre  d'autres 
fois  l'Enfer  fous  leurs  pieds  j  s'il  ne 
leur  fait  voir  Dieu  dans  toute  fa  ma- 
jefté^  s'il  ne  lui  met  tantôt  la  foudre, 
tantôt  la  couronne  à  la  main,  ou  pour 
punir,  ou  pour  récompènfer  leurs  œu- 
vres, s'il  ne  fait  couler  à  leurs  yeux  le 
fang  d'un  Dieu  fait  homme,  s'il  ne 
leur  montre  l'opprobre  de  fa  Croix  ef- 
facé par  la  gloire  de  fa  Réfurredion -, 
s41  ne  lejLir  expofe  toute  l'horreur  du 
Vice,  s'il  n'en  fuit  les  traces  honteu- 
(ts ,  s'il  n'en  faifit  tous  les  traits  odieux; 
s'il  ne  pourfuit  les  coupables  jufque 
dans  leurs  derniers  retranchements, 
s'il  ne  les  rend  reconnoiflables  à  eux- 
mêmes  ,  s'il  ne  fait  la  difleclion  de 
leur  cœur  pour  leur  en  montrer  les 
horreurs  fecretes,  ôc  les  forcer  de 
foufcrire  à  leur  propre  condamnation  ? 
Peut-il  traiter  tout  cela  comme  il  faut^ 
fans  en  faire  des  images  grandes  ôc 
frappantes  ?  Et  quelle  place  de  telles 
images  lallfent-elles  à  des  defcriptions 
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amufantes  ?  On  défapprouve  les  traits 
épigrammatiques,  même  dans  la  Tra- 
gédie ,  &  l'on  ofera  les  introduire 
dans  la  Chaire  Evangélique ,  où  les 
plus  grands  objets  de  terreur  ^c  d'efpé- 
rance  font  propofés  aux  Chrétiens, 
à  la  face  des  Autels,  &  au  milieu  des 
plus  redoutables  Myfteres.  Celui  qui 
ne  rougit  pas  de  mêler  à  des  objets  Ci 
fublimes  des  traits  ingénieux  &  des  por- 
traits réjouïlTants,  infulte  tout  à  la  fois  > 
à  Dieu  dont  il  fe  propofe  de  parler, 
aux  Chrétiens  auxquels  il  adrelTe  la 
parole,  6-^  à  l'Eglife  qui  la  lui  confie. 
Je  ne  défigne  ici  perfonne  en  parti- 
culier, ^c  je  le  dis  pour  prévenir  les 
applications  odieufes,  que  la  préven- 
tion ou  la  malignité  pouroit  m'im- 
puter:  il  eft  de  nos  jours  un  Orateur  i 
célèbre,  à  qui  l'on  reproche  Texcès 
des  ornements  j  mais  il  étoit  réfervé  à 
un  homme  comme  lui  de  faire  autant 
de  mauvais  Critiques  que  de  mauvais 
Imitateurs.  Peu  de  gens  ont  afTez  de 
goût  pour  faifir  ks  véritables  beautés, 
&:  moins  encore  pour  le  fuivre,  même 

de 
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de  loin 5  il  eft  vrai  que,  dans  ks  Di- 
fcours ,  i*efprit  6-:  la  délicateffe  percent 
de  tous  côtés  prefque  malgré  lui, 
mais  que  {t^  Cenfeurs  nous  donnent 
des  Peintures  auffi  grandes,  auffî  no- 
bles ,  ^uffi  vraies  &  même  auffi  pathé- 
tiques que  les  fiennesj  &  nous  leur 
pardonnerons  la  furabondance  d'efprit 
qui  pouroit  leur  échapper.  Il  faut 
convenir  d'ailleurs  qu'il  eft  des  Sujets 
où  les  détails  deviendroient  bas  &:  re- 
butants ,  fi  Ton  ne  les  décoroit  de  quel- 
ques traits  ingénieux,  qui  réveillent 
l'attention,  on  trouve  de  zç^s>  traits 
dans  Cicéron  &:  dans  d'autres  Ora-^ 
teurs  célèbres;  dan$  le  fonds  cepen- 
dant tous  ces  éclairs  éblouïlTants  ne 
valent  pas  les  foudres  de  Démofthene. 
Les  Peintures  de  l'Orateur  doivent 
donc  être  auffi  grandes  ô:  auffi  ma- 
jeftueufes  que  les  matières  qu'il  veut 
traiter.  Quand  il  réuniroit  d'ailleurs 
toutes  les  autres  parties  duDifcours^ 
la  juftelTe  du  deuein,  la  folidité  des 
preuves,  la  force  du  raifonnement, 
l'élégance  du  ftyle,  la  fineiTe  des  peu? 
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(éts^  de  l'énergie  des  expreffionsj  s'il 
n'ajoute  à  tout  cela  des  images  vraies, 
vives  &c  fublimes,  il  ne  portera  pas 
dans  Tame  de  TAuditeur  ces  traits 
vainqueurs,  di  cette  efpece  d'étonne- 
ment  qui  le  laiffent,  pour  ainfi  dire, 
fans  defenfe  contre  les  Vérités  qu'on 
lui  annonce. 

Un  raifonnement  folide  peut  con- 
vaincre l'Auditeur  fans  le  toucher  5 
un  ftyle  harmonieux  ài  fleuri  peut  lui 
plaire  fans  l'ébranler  5  l'un  ai  l'autre 
le  laifîeront  froid  àc  tranquile-,  maïs 
on  n'écoute  pas  fans  émotion  une  ima- 
ge pleine  de  chaleur  &i  de  vérité,  mé-- 
nagée  avec  art,  &  touchée  de  maift 
de  Maître.  Ce  font  cqs  (brtes  d'ima- 
ges qui^  dans  une  aflemblée,  faifiifenC 
les  g!  ands  &  les  petits  ;,  qui  endorment 
la  Critique,  qui  font  taire  les  paiîîonsi 
elles  répandent  parmi  tout  un  peuple 
ce  filence  ferieux,  cette  attention  avide 
qui  craint  de  perdre  une  parole  ,  qui 
fufpendprefque  toutes  les  fondions  dés 
fens,  qui  abforbe  toutes  les  facultés  de 
l'ame,  qui  fait  oublier  &:  le  lieu  où  l'on 
eft,  &  celui  qui  parle,  pour  ne  s'occu- 
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f)er  que  de  ce  qu'on  entend.  De  pareil- 
es  imprefTions  produifenr,  non  pas  une 
approbation  ftérile,  mais  un  faififfe- 
ment  fabit  avec  une  elpece  d'enthou- 
fiaf  ne  ,  elles  impriment  fur  les  vifages 
un  air  d'éronnement  &:  de  confterna- 
tion,  qui  n'eft  autre  chofe  que  l'ef- 
fet d'une  ame  ébranlée  &:  d'un  cœur 
touché. 

On  ne  parle  pas  ici  de  la  nécelîîcé 
de  Peindre  en  Poéfie ,  perfonne  ne  la 
contefte,  nî  n'en  doute:  il  t'X  décidé 
depuis  long-temps  que  la  Peinture  ôc 
la  Poéfîe  font  deux  fœurs,  animées  d'un 
même  efprit,  &:  reconnoiffables  aux 
mêmes  caractères.  On  verra  aufTi  dans 
lé  Difcours  de  M.  Coypel,  qui  termine 
le  3^  volume,  l'alliance  de  la  Peinture 
&:  de  l'Eloquence ,  aînfi ,  nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  la  prouver.  Il  ne  s'agit 
ici  que  de  montrer  d'une  part  com- 
bien les  Peintures  font  importantes  au 
fuccès  de  l'éloquence^  &:,  de  l'autre, 
combien  il  eft  effenciel  à  l'Eloquence 
de  ne  peindre  qu'en  grande: jamais 
en  petit,  quoiqu'il  lui  foit  permis,  ÔC 

bij 
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quelquefois  inévitable,  de  peindre  en 
racourci. 

Pour  s'en  former  une  jufte  idée ,  il 
faut  avoir  fous  les  yeux  des  exemples 
&  des  modèles,  ôc  c'eft  ce  qu'on  trou- 
vera dans  ce  Recœuil,  où  l'on  s*eft 
étudié  à  réunir  les  plus  belles  Peintu- 
res dont  l'Eloquence  6c  la  Poéiîe  ont 
enrichi  notre  Langue  &  notre  Nation. 
L'Orateur  S:  le  Poète  y  trouveront 
également  de  quoi  former  leur  goût 
fans  rifquer  de  corrompre  leur  cœur. 
Comme  on  n'a  choifi  que  des  Peintu- 
res grandes  &  majeftueufes,   on  n'a 
préienté  que  des  fujets  graves  &  fé- 
rieuxj  des  portraits  indécents  &  des 
fujets  obfcènes  contribuent  autant  à 
rétrécir  Tefprit  qu'à  dégrader  les  ta- 
lents: on  a  préféré  les  Auteurs  Fran- 
çois, parce   qu'il  eft  inutile   d'aller 
chercher  des  richefles  chez  les  Etran- 
gers ,  lorfqu'on  eft  afTez  riche  de  fon 
propre  fond.  D'ailleurs ,  comment  faî- 
fîr  l'efprit  &  le  tour  particulier  d'une 
Langue,  fi  l'on  ne  choifit  (ts  modè- 
les parmi  ceux  qui  l'ont  écrite  avec 
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le  plus  de  noblelTe  ài  de  pureté  > 

C'eft  en  lifant  avec  réflexion  les  plus 
excellents  morceaux  des  Auteurs  choî- 
fis,  qu'on  fe  forme  infenfîblement  à 
penfer,  à  parler  &:  fur-tout  à  écrire 
noblement.  L'Imagination ,  nourrie  de 
grands  objets  rendus  avec  dignité, 
n'éprouve  plus  dans  la  compofîcion 
cette  humiliante  flérilité  qui  n'oJfFre 
rien ,  ou  qui  n'oflPre  que  du  médiocre  j 
on  contracte  l'heureufe  habitude  de 
travailler  avec  facilité ,  parce  qu'on 
trouve  dans  foi-même  une  abondance 
de  penfées  6c  d'expreffîons,  dont  on 
s'eft  enrichi ,  fans  prefque  s'en  apper- 
cevoir^  on  ne  copie  perfonne  en  par- 
ticulier, &:  l'on  peint  d'après  tous  les 
grands  Maîtres  j  on  prend  chez  eux- 
mêmes  de  quoi  les  égaler  j  on  faifit 
leurs  traits  &  leur  coloris ,  ôc  l'on  ne 
laifTe  pas  d'être  original. 

L'utilité  de  ces  Peintures  rafTem- 
blées  n'eft  point  particulière  à  ceux  qui 
compofent ,  ou  qui  fe  deftinent  à  com- 
pofer^  elle  fe  répand  fur  ceux  qui  ju- 
gent ou  qui  prétendent  juger  des  ou- 
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vrages  d'efprîc:  ils  ne  fçauroient  eiï 
juger  faînenienc  fans  en  connoîcre  le 
mérite,  &  jamais  ils  n'en  connoîcront 
le  vrai  mérite ,  s'ils  n'ont  dans  la  mé- 
moire, ou  fous  la  main,  des  pièces 
de  comparaifon,  qu'ils  puilîènt,  pour 
ainfî  dire ,  confronter  aux  Ecrits  qu'ils 
lifent,  ou  aux  Difcours  qu'ils  enten- 
dent. C'eft  l'avantage  de  ces  excellents 
morceaux,  déjà  marqués  du  fceau  de 
l'approbation  publique  3  ils  font  pour 
tous  les  Ouvrages  nouveaux  la  vraie 
pierre-de-touche ,  ils  apprennent  à- 
diftinguer  les  vraies  beautés  des  or- 
nements fuperficiels,  ^c  la  réalité  de 
l'apparence. 

J'ajouterai  même  que  ce  Recœuîl 
n*eft  pas  inutile  pour  l'agrément  & 
pour  le  plaifir.  On  aime  à  fe  retracer 
les  objets  agréables  j  la  pompe  d'une 
Fête,  la  magnificence  d'un  Palais,  la 
férénité  du  Printemps,  l'émail  des 
Prairies, la  fraîcheur  d'un  Payfage,  le 
repos  de  la  vie  Champêtre  :  on  trouve 
dans  ce  Recœuil  des  images  qui  rap- 
pellent à  la  mémoire  tous  cq.s  objets 
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riants,  ôc  qui  fouvent  les  préfentenc  à 
l'Imagination  fous  des  couleurs  Ç\  vi- 
ves éc  fi  vraies ,  que  Tefprit  eft  aufli , 
flatté  de  l'imitation,  que  les  fens  le 
font  de  la  réalité.  On  fe  plaît  encore 
à  voir  des  paiïîons   bien  exprimées^ 
les  objets  mêmes  les  plus  terribles  ôc 
les  plus  afFreux,  la  Mer  en  couroux, 
le  Ciel  tonant,  la  Terre  agitée,  l'En- 
fer ouvert,  les  fureurs  de  la  Guerre, 
les  horreurs  de  la  Pefte,  les  ravages 
de  la  Famine  j  des  Malfacres,  des  Ba- 
tailles, des  Incendies,  on  fe  plaît  a 
voir  tout  cela  bien  rendu  àc  bien  imi- 
té. Ces  Images  effl-ayantes  êc  l-'igu- 
bres  plaifent  à  l'imagination ,  faififlent 
le  cœur,  élèvent  l'ame  &:  la  pénètrent 
d'une  douce  triftelTe,  on  croit  voir 
couler  le  fang  &  les  larmes  des  mal- 
heureux j  on  croit  entendre  leurs  plain- 
tes &  leurs  cris  3  on  fe  met  à  leur  place  j 
on  partage  leur  infortune  j  on  fe  féli- 
cite d'en  être  exempt  j  &  ces  émotions 
de  douleur  êc  de  pitié  font  accompa- 
gnées d'un  charme  fecret,  ôc  d'une  forte 
de  volupté:  c'eft  ce  qu'éprouvent  tous 

b  iv 
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ceux  qui  aiment  ]a  lecture.  CeRecoeuîI 
cil  rempli  de  pareilles  Peintures  faites 
par  les  plus  grands  Maîtres^  où  nt 
trouve  pas  moiiis  d'agrément  que  d'u- 
tilité à  confidérer  les  différents  jours  èc 
les  différents  traits ,  fous  léfquels  les 
Auteurs  célèbres  fçavént  montrer  lès 
objets  qu'ils  réprélentent'. 

Les  Peintres  lié  dilfsrent  pas  plus 
pour  les  manières,  que  les  Auteurs 
pour  le  flyle  5  chacun  peut  peindre 
avec  art  &  avec  fuccès,  6c  perfbnne 
lie  fe  relTembler. 

Il  en  eft  qui  femblént  méditer  long- 
temps un  portrait,  on  lés  voit,  pouf 
âinfî  dire,  le  compas  à  la  main,  eil 
prendre  toutes  les  dimenfionsj  on  les 
voit  broyer  les  couleurs,  les  appHquer' 
avec  foin  de  fous  les  jours  les  plus  favo- 
rables,  choifir  leurs  expreffions,  arron-^ 
dir  leurs  périodes ,  toucher  6:  retou- 
cher plufieurs  fois  leurs  ouvrages.  Cette 
maniéré  de  peindre  eft  agréable  &flat- 
teufe,  mais  elle  n'ell  ni  frappante  ni  fo- 
lîdej  c'eft  néanmoins  la  plus  commune* 

D*âUtres ,  élevés  par  la  grandeur  du 


PREFACE.        XXV 

fujet,  &  entraînés  par  la  vivacité  de 
leur  imagination,  fembient  faifis  d*une 
înfpiration  foudaine  5  dans  cette  e(pcce 
d'enthoufiafme,  ils  facrifîent  quelque- 
fois PexprelTioil  à  la  penf^  e,  te  les 
régies  à  Teffet  j  ils  peignent  avec  vî- 
geur,  mais  avec  veiicé:  leurs  traits 
ibnt  forts  fans  être  outrés^  ils  font 
hardis  fans  être  liazardés,  ou,  s^ih  pa- 
roiffent  quelquefois  hâzardés,  ils  n'en 
font  que  plus  fûrs  ô:  plus  frappants: 
cette  manière  eft  noble  &  fublimé; 
elle  émeut  les  paffions ,  &  produi:  de 
grands  effets,  mais  fouvent  elle  eft 
accompagnée  de  grands  écarts,  6<:  laiiîe 
de  grands  vides  dans  le  difcours. 

Il  en  eft  enfin  qui,  fans  s'aifujétîr 
a  l'exaclitude  fervile  des  uns,  ^c  fans 
fuivre  le  vol  hardi  des  autres,  con- 
fervent  dans  leurs  Peintures  la  fierté  6c 
la  régularité  tout  enfemblej  ils  font 
un  enchaînement  de  raîfonnements  ^i 
d'ima^^es  qui  fé  communiquent  une 
force  ti  une  beauté  mutuelles,  & 
ces  dentiers  font  préférables  :  tel 
ePc  l'incomparable  Bourdaloue.  C*eft 
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néanmoins  un  de  ceux  dont  nous 
avons  le  moins  recœuilli  d'images, par 
la  difficulté  de  les  extraire^  elles  font 
fi  liées  enfemble  par  le  raifonnement 
&  par  le  fil  du  difcours ,  qu'il  eft  très- 
difficile  de  les  féparer,  fans  quelles 
perdent  beaucoup.  Il  eft  plus  fur ,  pour 
Tutilité  du  Lecteur,  de  le  renvoyer 
aux  ouvrages  de  ce  grand  homme  j 
ils  veulent  être  lus  en  entier:  on  y 
trouvera  les  mœurs,  les  paffions,^les 
grandes  adions ,  les  grands  Myfteres , 
les  grands  motifs,  les  plus  grands  fu- 
jets,  peints  avec  autant  de  force  que 
de  naïveté ,  avec  autant  de  grâce  que 
de  vérité,  avec  autant' de  fimplicité 
que  d'énergie.  Chez  Bourdaloue  l'af- 
feclation  de  Tefprit  n'ofe  fe  montrer  j 
on  n'y  découvre  que  le  génie  j  l'art 
rfy  eft  pas  négligé ,  mais  il  eft  dirigé 
par  la  Nature  j  on  croit  d'abord  n'y 
trouver  que  des  raifonnements ,  mais 
tous  les  raifonnemens  font  des  ima- 
ges 3  tout  eft  feuj  tout  eft  ame^  c'eft 
une  rapidité  de  ftyle  qui  renverfe  tout  : 
preuve  certaine  que  tout  y  eft  Peint, 
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&c  Peint  de  main  de  Maître  ^  car  le  feul 
raifonnement  n*a  ni  certe  ame  ni  cette 
chaleur  qui  plaît,  qui  captive,  qui 
étonne^  qui  ébranle,  qui  enlève  gé- 
néralement tous  les  {'affliges.  Aufli  Tes 
Ouvrages  font-ils  de  ceux  qui  plaifent 
lorfque  le  goût  fe  forme ,  qu'on  ad- 
mire îorfqae  !?  goût  eft  formée  dont 
on  ne  icnt  les  beautés  mâles  qu'à  pro- 
portion que  le  goût  eft  parfait. 

Pour  obferver  quelque  ordre  dans 
cette  multitude  de  Peintures ,  j'ai  mis 
dans  le  premier  volume  tout  ce  qui 
eft  Moral  3  les  Vices  &  les  Vertus.  Le 
fécond  renferme  toutes  les  Images 
Pliyuques  qu'on  a  diftribuées  félon 
l'ordre  des  matières ,  6^  par  une  efpèce 
de  gradation.  Dans  le  troifième,  on 
a  recœuilli  tout  ce  qui  appartient  aux 
Actions,  de  qui  participe  auPhyiique 
&  au  Moral  tout  enfemble. 
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AVIS 

NÉC  ES  SAI  RE    A     LIRE, 

X^OUR  éviter,  dans  le  corps  de 
l'ouvrage ,  d'inutiles  &  de  fréquente^ 
répétitions,  il  eft  bon  de  faire  deux 
remarques  effencielles. 

La  première^  c'eft  que,  dans  les  por- 
traits, il  fe  trouve  ordinairement  une 
penfée  vive,  ou  une  exprefïîon  forte, 
qui  fait  prefqué  toute  la  beauté  de 
l'image  qu'on  préfente.  Tantôt  cette 
penfée  eft  au  commencement  du  por- 
trait ,  bc  tout  ce  qui  fuit  n'en  eft ,  pour 
ainfi  dire,  que  le  développement  ôc 
l'application  :  tantôt  cette  penfée  eft 
au  milieu  -,  &  ,  comme  un  centre  de 
lumière ,  elle  répand  àts  rayons  fur 
ce  qui  précède  &  fur  ce  qui  fuit:  tan- 
tôt cette  penfée  fe  trouve  à  la  fin^  & 
tout  ce  qui  précède  y  conduit  infen- 
fîblement,  êc  contribue  à  rendre  le 
dernier  trait  plus  frappant.  Il  eft  im- 
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portant  de  faifir  cette  penfée  où  ellç 
le  trouve  5  pour  que  le  Ledeur  ne 
puifle  pas  s'y  méprendre,  on  a  eu  foin 
de  la  marquer  d'une  étoiU, 

La  féconde  remarque ,  c'eft  qu'une 
Image,  comme  on  l'a  déjà  dit,  n'efl: 
pas  fimplemeut  ce  qu'on  appelle  Hy- 
potypofcy  on  peut  Peindre  fous  tou- 
tes les  figures  ufitées  &:  connues  dans 
la  Rhétorique.  Il  eft  même  des  Images 
qui  réunifient  plufieurs  figures  à  la 
fois  5  il  eft  bon  de  les  dilHnguer  avec 
attention,  &:  c'eft  pour  faciliter  cette 
attention  qu'on  a  mis  à  la  tête  de  ce 
Volume  une  Table  numérotée  &t% 
Figures  que  le  Lecteur  peut  confulter 
i  chaque  Peinture  qu'il  fe  mettra  fous 
les  yeux. 

A  cette  Table,  nous  ei  avons  joint 
deux  autres j  ctWt à^s Images^  £c  celle 
des  Auteurs. 
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TABLE  DES  FIGURES 

Renfermées  en  cet  Ouvrage ,  avec  leur  explica- 
tion &  ^indication  des  Exemples 
où  elles  font  employées, 

V'ii  r  p  o  TYP  o  SE  y  Image  par  la- 
quelle on  repréfente  une  adion 
pafTée,  comme  aduellement  prefen- 
te  fous  les  yeux  du  Ledeur  ou  de 
r  Auditeur,  f^oyei  aux  pages  96, 
97,  105,  loj,  106,  369,  370, 
Voyez  aujji  à  la  Table  des  Figures 
des   Tomes  II   &  III. 

W.Defcriptwn  des  circonftances ,  des 
lieux  &  des  perfbnnes.  Koye^  aux 
pages  41  ,  j6,  86,  98,  113,  117, 
161,  182,  192,  248,  306,  376. 
Voyez  aujji  à  la  Table  des  Figures 
des  Tomes  II  ô:  lîl. 

III.  Narration  plus  fimple.  Voye^  aux 
pages   14,   39,   40,   48,   49/  54, 

55^  ^7.  77.  94,  17^,  ^^9.  H5> 
^57.  307 j,  307.  Voyez  auffi  à  la 
Table  des  Figures  des  Tombes  II  ôc  III. 
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IV.  Expofition  courte  te  vive,  par 
laquelle  on  rappelle  une  acbion  paf- 
fée,  pour  faire  une  forte  impreffion 
fur  ceux  à  qui  on  parle.  Voyc^  aux 
pages  50,  135,  243,  2J9,  36^. 
Voyez  aujji  à  la  Tabk  des  Figures 
des  Tomes  II  &  III. 

V.  Expofition  courte  t-i  vive  d'une 
action  à  venir,  capable  d'émou- 
voir ceux  à  qui  on  parle.  V^oye? 
aux  pages  174^  254.  Voyez  aujjî 
à  la    Table  des  Figures  des  Tomes 

II  &  m. 

VI.  Expofition  vive  d'un  fait  imagi- 
naire,  mais  poffible,  qu'on  craint 
ou  qu'on  defire.  Voye?  à  la  page 
158.  Voyez  aujfi  à  la  Table  des  Fi- 
gures du   Tome  III. 

Wl,  Peinture  d'une  paflîon,  en  fe  pei- 
gnant foi-même.  Voye^  aux  pages 

^y  7.  M.  M.  3^.  33.  9y.  i34> 
137.  149.  150,  150,  162,  163, 
164,  166,  167,  169,  171,  181, 
206,  261,  262,  301,  360,  361. 
Voyez  aujji  à  la  Table  des  Figures 
:       des  Tomes  II  ô:  IIL 
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VIII.  peinture  qu*on  faîc  aux  autres , 
comme  on  fe  Peft  faite  à  foi-même. 
Voyei  à  la  page  177.  Voyez  aujji  à 
la  Table  des  Figures  des  Tomes  II 
Il  III. 

IX.  Reproche,  Voyez  aux  pages  208, 

^^7o  309,  3i4>  3^9,  341,  355> 
359.  Voyez  az£/^  à  /a  T'aZ'/e  ^/^^  jp|- 
^rej  ^^^  Tome  II. 

X.  Apofirophe.Yo^çz  aux  pages  104, 
138,  155,  298,  329.  Voyez  aujji 
à  la   Table  des  Figuras  des    Tomes 

II  &  m. 

XI.  Prière.  Voyez  aux  pag^s  28  ,  58 , 
92,  Voyç^^  ^^f/^  à  la  TabU  des  Figu-^ 
res  du  Tome  III.  -^^ 

XII.  Invocation,  Voyez  à  Iq,  Table  des 
Figures  du  Tome  IL 

XIIL  Réticence.  Yo-^çzaux pages  iio, 
132.  Voyez  aujUl  à  la  Table  des  Fi-- 
gures  des   Tomes  II  &  IIL 

XIV.  Images  par  parties.  Voyçz  çiux 
pages  2,  4,  II,  17,78,  99,  100, 

121,  î  22,  115,133^43,144,  iîJ> 
X90,  a.25,  226,  ¥32,  270,  171, 
285,  290,  294,   303,   304,   311, 

35^, 
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3ji>  35^>  353-  Voyez  aujji  à  la 
Table  des  Figures  des  Tomes  II 
&  IIL 

XV.  Image  par  une  partie  feule.  KoyeT^^ 
aux  pages   222,   227,    244,    268, 

269,  283,  283  ,359,  374.  Voyez 
aujji  à  la  Table  des  Figures  des  To- 
mes II  6:  III. 

XVI.  Image  où  tout  eft  réuni  fous  un 
feul  point  de  vue.  Voye^  aux  pages 
iio,  134,   186,    199,  213,  230, 

270,  276,  276,  277,  278,  288, 
356,  372.  Voyez  aujJi  à  la  Talk 
des  Figures  des  Tomes  II  6c  III. 

XVII.  Antithèfe,  Voyez  aux  pages 
61,  67,^80,  344.  Yoytz  au£ï  àla 
Table  du  Tome  IL 

XVIII.  Ajjemblage  de  plufieurs  figu- 
res. Koye^  aux  pages  55,  59  ,  196, 
^3Î.  ^79,  318,  332.  Voyez  aujjl 
à  la  Table  des  Figures  des  Tomes 
II  àc  III. 

XIX.  Comparaifon.  Voyez  aux  pages 
5,  8,  10,  65,  66,  68,  76,  87, 
88.  Voyez  aujfi  à  la  Table  des  Fi- 
gures des  Tomes  II  ôc  III. 

Tome  L  c 
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XX.  Répétition,  Voyez  aux  pages  4^, 

75.  ^}^,J^^,  MO,  MOt»  373- 
Voyez  ^i.^7  à  la  TahU  des  Figures 
des  Tomes  II  &  III. 

XXI.  Raijojinement,  Voyez  ûii/x  pages 
62,^64,  90,  iij  >  375-  Voyez 
£ZZA^7  à  la  Table  des  Figures  des  To- 
mes II  &  III. 

XXII.  IrijUiuation.  Voyez  à  la  page, 
300.  Voyez  az£/7?  à  la  Table  des  Fi- 
gures du  Tome  IL 

XXIII.  Gradation.    Voyez  aux  pages 

37. 3^,  12.3.  140,  14^.  194.^^9, 
265,   311.  Voyez  aujji  à  la  Table 

des  Figures  du  Tome  IL 

XXIV.  Interrogation.  Voyez  aux  pages 
83,  224,  267,  286.  Voyez  aujji  à 
la  Table  des  Figures  des  Tomes  II 
d:  IIL 

XXV.  Sentences,  Voyez  aux  pages  i  5, 
18,  19,  20,  21,  22,  36,  39,  44, 
4^,  7^^.  7^  .7^.  80,82,  8j,  108, 
109,  109,  118,  124,  127,  128, 
129,  130,  135,  138,  147,   152, 

IJ2,  160,  188,  212,  214,  2J(3, 
21S,     219,    236,     239,     288,     291, 


DES  FIGURES.       xxxv 
191,  292,  293,  296,  321,  323, 

324.  32.^,  327.  339.  34<^,  34^, 
347,  34^5  349,  3)0-  Voyez  aiij/ï 
à  la  Table  des  Figures  des  Tomes  II 
&  III. 

XXVI.  Inveclive.  Voyez  az/x  pages 
2J2,  368.  Voyez  ^zz/T?  à  la  Table 
des  Figures  des  Tomes  II  Ôc  IIL 

XXVII.  Hyperbole,  Voyez  à  la  TabU 
des  Figurer  du  Tome  IL 

XXVIII.  Métaphore.  Voyez  aux  pages 
3 34  5  33  5  î  3^2..  Voyez  auffi  à  la 
Table  des  Figures  des  Tomes  ÎI  &  III. 

XXIX.  Hyperbate.  Voyez  aux  pages 
27,  28,  31,  174,  175,17^,  17S. 
179,  183,  201  ,  202,  203,  2oy, 
211,  255,  258,  364,  365  Voyez 
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A   M   E. 

X^  U  O I Q  u  E  XAme  exifte  phyfîqiiement  ?    

dans  THomme ,  on  peut  néanmoins ,  comme  -^  ^^  ^» 
fubftance  fpiritiielle ,  &  comme  fiège  Aqs 
Vertus  &  des  Vices  ^  la  placer  à  la  tête  de 
tout  ce  qui  eft  MoraL  Ainfi  nous  commen- 
cerons cet  ouvrage  par  Tingénieufe  image 
/.  Pan'u.  A 


2  L'ART  DE  PEINDRE 

_  que  Fléchier  fait  de  ï  Ame.  Il  en  donne  une 

^  '^  ^'  définition  oratoire  par  parties  ,  oii  chaque 
trait  ajoute  au  précédent;  &  il  finit  avec 
autant  d  efprit  que  de  piété ,  par  une  ré- 
flexion chrétienne  qui  réunit  en  peu  de 
mots  tout  ce  qu'il  vient  de  dire  précé- 
demment. 

Figure  v>onnoissez  quelle  eil  la  dignité  d'une  Ame.  Sî 
XI  F.  vous  confîdérez  Ton  origine  ;  elle  eft  fortie  de  la 
main  de  Dieu  j  elle  a  reçu  de  lui  tout  ce  qu'elle 
eft  5  il  Ta  faite ,  non  pas  pour  être  une  foible  trace 
de  fon  pouvoir  _,  comme  font  les  créatures  fans  rai- 
fon  î  mais  pour  être  une  vive  repréfentation  de  fa 
connoilTance  &  de  fa  fagelTe.  Si  vous  confidérez  fa 
nature  j  c'eft  une  fubftance  invifible,fpirituelle ,  im- 
mortelle, qui  porte  en  foi  l'image  de  fon  Créateur, 
&  qui,  par  le  privilège  même  de  fon  état ,  après 
avoir  vécu  dans  le  temps  qui  a  des  bornes  pref- 
crites ,  doit  vivre  dans  Téternité  qui  n'en  a  point. 
Si  vous  regardez  fa  fin  j  elle  eft  deftinée  à  glorifier 
&  à  adorer  Dieu  éternellement.  Aufli  tout  ce  qui 
n'eft  pas  Dieu  peut  Famufer  ;  mais  Dieu  feul  eft 
capable  de  la  remplir  j  &  ,  quelque  tranquille 
qu'elle  paroilTe ,  elle  n'aura  janfais  de  véritable 
repos ,  qu  elle  ne  foit  rejointe  à  fon  principe. 
^  Si  vous  confidérez  enfin  le  prix  qui  a  été  donné 
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pour  fa  rançon  j  vous  trouverez  qu'elle  eft  le  fruit  """^^^ 
des  fouffrances  de  Jéfus-Chrilt  ,  le  prix  de  Ton  ^^  ^* 
fang,  &  comme  une  créature  nouvelle  du  monde 
nouveau  ,  dont  il  ell  le  Créateur  &  le  Rédemp- 
teur. -^  Elle  eft  Touvrage  de  Dieu  î  jugez  de  l'effet 
par  fa  caufe.  Elle  eft  Tirnage  de  Dieu  j  jugez  de 
ce  qu'elle  eft  par  ce  qu'elle  repréfente.  Elle  eft 
faite  pour  aimer  Dieu  j  jugez  de  fa  dignité  par 
fon  emploi.  Elle  eft  le  prix  du  fang  &  de  la  mort 
d'un  Dieu  j  jugez  de  ce  qu'elle  vaut  par  ce  qu  elle 
coûte.  (  FlÉchier  j  P  Exhortation.  ) 


ESPRIT. 

T  , 

SiJEspRiT  eft  une  partie  H  efTentielIe  de  m  '  '» 

TAme,  que,  malgré  Tordre  alphabétique,  ^^^^^"^^ 
on  n'a  pas  cru  devoir  les  féparer.  Le  même 
Auteur  qui  vient  de  nous  dépeindre  ii  no- 
blement TAme  ,  emploie  la  même  figure 
pour  dépeindre  XEfpr'u.  Comme  il  fe  pro- 
pofe  dans  cet  endroit  d'humilier  l'orgueuil 
de  ceux  qui  fe  glorifient  de  leur  efprit , 
il  parcourt  tout  ce  que  ÏEjprit  humain  a 
d'humiliant ,  de  défedlueux  &  de  fragile , 
fans  exagérer  fes  défauts ,  &  fans  déprimer 

Aij 
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-; ies  qualités.  C'eil ,  û  i'ofe  parler  ainfi ,  le 

Esprit 

*  point  milieu  dont  on  s'écarte  fouvent ,  & 

qu'il   cil  néanmoins  très* important    d'ob- 

ferver  pour  faire  faiiir  la  vérité  que  l'on 

.propoie. 

Figure  \^u' est-ce  que  rEfprit  dont  les  hommes 
Xi  F,  paroifrent  fi  vains  ?  Si  nous  le  confidérons  félon  la 
Nature  -,  c'ell:  un  feu  qu'une  maladie  &  qu'un 
accident  amortilîent  fenliblement  j  c'eft  un  tempé- 
rament délicat  qui  fe  dérègle  î  une  heureufe  con- 
formation d'organes  qui  s'ufent  5  un  aflemblage 
&  un  certain  mouvement  d'efprits  qui  s'épuifent 
&  qui  fe  diiîipent  5  c'ell  la  partie  la  plus  vive  Se 
la  plus  fubtiie  de  Tame  qui  s'appefantit  ,  Se  qui 
femble  vieillir  avec  le  corps  j  c'ell  une  fineffe  de 
raifon  qui  s'évapore  ,  &  qui  eft  d'autant  plus 
foible  &  plus  fujeite  à  s'évanouir ,  qu'elle  ell  plus 
délicate  ,&  plus  épurée.  Si  nous  le  confidérons 
félon  Dieu  i  cti\  une  partie  de  nous-mêmes  plus 
cuneufe  que  fçavante  j  qui  s'égare  dans  fes  pen- 
fées  5  "^  t'eil  une  puiifance  orgueilleufe  qui  ell 
fouvent  contraire  à  1  humilité  &  à  la  fimplicité 
chrétienne  j  ik  qui  ^  laiffant  fouvent  la  vérité  pour  | 
le  menfonge^,  n'ignore  que  ce  qu'il  faudroit  fça- 
voir  3  &  ne  fçait  que  ce  qu'il  taudroit  ignorer. 
(  FlÈCHiER  ;  0 raifon  Funlbre  de  Af '"*  de  Montaujier»  ) 
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VERTUS. 

La  Vertu  en  général, 


I 


CI  tous  les  attraits  &  tous  les  avantages 


de  la  Fcrtu  font  mis  clans  tout  leur  jour.  Vertu. 
Après  quelques  portraits  de  Racine ,  on  en 
trouve  un  de  M.  T  Abbé  Poulie ,  qu  un  paffage 
de  l'Ecriture ,  heureufement  appliqué  ,  re- 
lève infiniment.  Parmi  quelques-uns  de 
Bourdaloue  &  de  Gafpard  TerraiTon ,  on  en 
lit  un  grand  nombre  de  MaiTJlon  ,  qui  vé- 
rifient à  la  lettre  ce  quon  a  dit  de  lui. 
Dans  fes  difcours  ,  la  l^'cnu  vous  paroit 
fouverainement  aimable  ;  vous  n  y  voyez 
que  des  douceurs  &  des  confolations  ;  vous 
voudriez  déjà  être  en  pofiefTicn  d\m  bien 
fans  lequel  vous  n  imaginez  plus  de  bon- 
heur. L'aménité  du  ftyle  &  la  nobleffe  des 
exprefîions ,  jointes  à  la  vérité  de  ce  qu'il 
avance,  contribuent  à  produire  cet  effet. 

Attraits   de   la   Vertu. 

i^u'uN  Juste  paroifle  dans  ces  cercles  qu'ani-  vrcujir 
jnent  renjouement  ^  la  médifance,  la  calomnie  &     XIX. 

A  ii] 
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Tirréligion  ;  à  fon  afped^  les  difcours  commencés 


.V  ERT  u.  ç^^^  interrompus;  une  modefte  retenue  fuccède  à 
la  licence  ;  les  remords  a(ïoupis  fe  réveillent  ;  les 
-terreurs  du  Chriftianifme  fe  font  fentir  aux  cœurs  ' 
les  plus  endurcis  ;  les  impies  même  deviennent 
hypocrites;  le  Vice  déconcerté  fe  trouve  contraint 
de  céder  à  l'afcendant  impérieux  de  la  Vertu  qui 
le  condamne  ;  &  tous  les  affiftants  font  devant  le  ] 
ferviteur  de  Dieu ,  tels  que  des  criminels  trem- 
blants à  la  vue  d'un  Juge  dont  ils  redoutent  la  ; 
préfence.  Ainfi^  en  Tabfence  de  Moife ,  les  Ifraéli-  '  I 
tes  éclatent  en  murmures  contre  leur  conducteur; 
ils  oublient  le  Dieu  qu'avoient  adoré  leurs  pères  ; 
ils  demandent  des  Divinités  étrangères  ;  un  veau 
d'or  eft  Tobyet  de  leurs  adorations  ;  ils  célèbrent 
leur  infidélité  par  des  chants  tumultueux  &  par 
des  danfes  infenfées  :  Moïfe  fe  montre  ;  une 
frayeur  foudaine  s'empare  de  tous  les  efprits  ;  les 
Hébreux  confternés  gardent  un  morne  filence  ;  ils 
ont  honte  d'eux-mêmes  &  de  leur  idole  j  *  Se 
ces  prévaricateurs  audacieux  ,  qui  n'avoient  pas 
craint  d'irriter  la  colère  du  Tout-puiflant,  n'ofent 
foutenir  l'approche  &  les  regards  de  fon  Miniftre. 
(  M.  l'Abbé  Pou  LIE  ;  Difcours  fur  la  prifi  d'habk  de 
M     l'-i  Comte Jl  dç  Paipclmonde,  ) 

Figure  ^^oylz  moi ^  chère  Efther,  ce  fceptre,  cet  empirç 
J/"  J  J^       hi  ces  profonds  refpe^ls  que  la  terreur  infpirç. 
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A  leur  pompeux  éclat  mêlent  peu  de  douceur,  — 

V   E  R.  T  U 

Et  fatiguent  fouvent  leur  trifte  pofTerTeur. 

Je  ne  trouve  qu'en  vous  je  ne  fçiis  quelle  grâce. 

Qui  me  charme  toujours  &  jamais  ne  me  laffe  j 

De  l'aimable  Vertu  doux  &  puiiTants  attraits  ! 

*  Tout  refpire  en  Edher  l'innocence  &  la  paix. 

Du  chagrin  le  plus  noir  elle  écarte  l?s  ombres. 

Et  fait  des  jours  fereins  de  mes  jours  les  plus  fombrcs. 

Que  dis-je  ?  Sur  ce  trône  aflis  auprès  de  vous  , 

Des  aftres    ennemis  j'en  crains   moins  le  courroux  , 

Et  crois  que  votre  font  prête  à  mon  diadème 

Un  éclat  qui  le  rend  refpc^lable  aux  Dieux  même. 

Ofez  donc  me  répondre  j  6c  ne  me  cachez  pas 

Quel  fujet  important  conduit  ici  vos  pas  j 

Quel  intérêt ,  quels  foins  vous  agitent ,  vous  preffent. 

Je  vois  qu'en  m'écoutant  vos  yeux  au  Ciel  s'adrelTent  j 

Parlez  ',  de  vos  defirs  le  fuccès  eft  certain  ^ 

Si  ce  fuccès  dépend  d'une  mortelle   main. 

{Racine;  Tragédie  d'Ejiker,  Ad.  II.  Se.  7.) 

»3uR  ce  trône  fanglant  il  lailToit  en  partage  fiGURE 

A  la  fille  des  rois  la  honte  &  l'efclavage.  t^ I L 

Du  fort  qui  la  pourfuit  tu  connois  la  rigueur  j 

Sa  vertu  ,  cher  Albin  ,  furpafle  fon  malheur. 

Loin  de  la  cour  des  rois  la  Vérité  profcrite  , 

L'aimable  Vérité  fur  fes  lèvres  habite. 

Son  unique  artifice  eft  le  foin  généreux 

D'affurer  des  fecours  aux  jours  des  malheureux  : 

Son  devoir  eft  fa  loi ,  fa  tranquille  innocence 

Pardonne  à  fon  tyran ,  méprife  fa  vengeance  j 

A  iv 
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Et  près  d'Augufte  encore  implore  mon  appui 
y  E  R  T  U.  Pour  ce  barbare  époux  qui  l'immole  aujourd'hui. 
Tant  de  vertus  enfin,  de  malheurs  &  de  charmes. 
Contre  ma  liberté  font  de  trop  fortes  armes. 
Je  l'aime ,  cher  Albin  ,  mais  non  d'un  fol  amour 
Que  k  caprice  enfante  &  détruife  en  un  jour  s 
Non  d'une  paifion  que  mon  ame  troublée 
Reçoive  avidement  par  les  fcns  aveuglée  ; 
Ce  coeur  qu  elle  a  vaincu  fans  l'avoir  amolli , 
Par  un  amour  honteux  ne  s'eft  point  avili. 
*  Et  plein  du  noble  feu  que  fa  vertu  m'infpire. 
Je  prétends  la  venger,  &  non  pas  la  féduire. 
{M.DizVozTATREj-Tv^gcd.  de. MariamnCjA.ôi.l.Sc.'^ .) 


Avantages  de  la  Vertu. 

FiGu  RE  V^OMMENT  concevons-nous  que  Dieu  eft  heureux 
XIX,  ^  q^i'il  ert  parfait  ?  C'dl  parce  qu'il  eft  indépen- 
dant -y  qu'il  eft  maître  de  toutes  fes  opérations  5 
qu'il  n'a  befoin  de  perfonne  5  qu'il  triomphe  de 
tous  fes  ennemis  :  c'eft  parce  qu'il  pofifède  tous 
les  biens  j  que  les  Cieux  &  la  Terre  font  à  lui  j 
qu'il  en  difpofe  à  fon  gré  5  qu'il  peut  donner  fans 
rien  perdre  ;  que  tout  lui  obéit  :  c'eft  parce  qu'il 
a  en  lui  uie  lumière  qui  pénètre  tout ,  &  qui 
prévoit  tout  j  qu'il  ne  craint  point  j  qu'il  ne  fe 
repent  point  5  qu'il  eft  immuable  i  &  par-defTus 
toutj  qu  il  eft  honoré,  craint_,  aimé,  adoré,  N'eft- 
il  pas  vrai  3  mes  frères ,  que  plus  nous  approchC'- 
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rons  THomme  de  cet  état,  plus  nous  le  rendrons -* 

heureux  &  parfait?  N'eft-il  pas  vrai  que  fi  Ton  ^^T  U. 
vous  propofe  une  règle  &  des  principes  de  con- 
duite qui  vous  affranchiront  de  tous  les  vains 
defirs,  qui  vous  rendront  infenfibles  aux  biens  Se 
aux  maux  de  la  vie,  qui  délivreront  votre  cœur 
de  toutes  les  craintes  :  fi  Ton  vous  établit  dans  ce 
point  de  n'avoir  plus  befoin  de  perfonne  -,  de  fça- 
voir  vous  paffer  de  la  protedtion  des  Grands,  des 
fervices  de  vos  amis ,  de  la  bienveillance  de  vos 
fupérieurs,  des  foins  &  de  la  tendrelfe  de  vos 
parents,  des  fecours  de  tout  le  monde  :  fî  Ton 
trouve  le  moyen  de  donner  à  votre  ame  une  fupé- 
riorité  de  lumière  pour  juger  de  tout ,  pour  prévoir 
tout,  pour  vous  inftruire  de  tout  ;  une  force  in- 
vincible pour  furmonter  tous  les  obikcles  5  une 
magnanimité  à  toute  épreuve  ,  pour  tout  entre- 
prendre j  une  autorité  univerfelle  fur  tout  ce  qui 
vous  environne  ,  pour  le  faire  fervir  à  tous  vos 
defleins  ;  une  joie  ,  un  repos ,  un  contentement 
que  rien  ne  poura  troubler,  une  alTurance  ferme 
qui  vous  mette  à  couvert  de  tous  les  remords  & 
de  tous  les  repentirs  :  fi  Ton  vous  fournit  une 
efpérance  certaine  qui  fatisfaffe  &  qui  rempliffe 
tous  vos  defirs  :  fî  Ton  vous  donne  le  Ciel  &  la 
Terre  pour  héritage  :  fi  Ton  vous  ouvre  tous  les 
$réfors  de  félicité  S>c  de  gloire  que  Tefpric  eft 
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Vertu, 


capable  de  concevoir ,  &  des  tréfors  que  jamais 
on  ne  vous  enlèvera  malgré  vous  ;  ^  n'eft-il  pas 
vrai,  mes  frères,  &  vous  l'avouez  fans  peine, 
que  dès  lors  il  ne  manquera  rien  à  votre  bonheur 
&  à  votre  perfeélion  ?  Or  voilà  ce  que  TEvangile , 
ce  que  la  parole  de  J.  C.  a  produit  en  ceux  chez 
qui  elle  a  trouvé  entrée.  (G.  Terras  son; 
Sermon  de  ^Excellence  de  l'Evangile.  ) 

Figure  Une  ame  fidèle,  que  la  Foi  place  dans  un 
XIX,  point  d'élévation  d'où  le  m.onde  entier  &  toutes 
fes  grandeurs  ne  lui  paroiflent  plus  qu'un  atome . . . 
regarde  tout  ce  qui  fe  palTe  ici-bas  ,  ces  grands 
événements  qui  femblent  ébranler  TUnivers ,  ces 
révolutions  qui  remuent  tant  de  paflfions  différen- 
tes parmi  les  hommes ,  ces  vidoires  célébrées  par 
tant  de  bouches ,  &  qui  changent  la  deftinée  de 
tant  de  peuples  ;  elle  les  regarde  comme  des  chan- 
gements de  fcène ,  qui  ne  furprennent  &  n'amu- 
fent  des  fpedateurs  oifeux  &  trompés,  que  parce 
qu'ils  ne  voient  pas  le  foible  artifice  &  le  refTort 
puérile  &  fecret  qui  les  fait  mouvoir,  &  qui  en 
cache  le  méprifable  myftère  :  elle  regarde  les 
Princes ,  les  Souverains ,  ces  âmes  illurtres  qui 
font  la  deftinée  des  peuples  &"  des  royaumes  ,  & 
aufquels  elle  rend  pourtant  l'obéiffance  &  le  refpeâ: 
dus  au  caraâère  facré  dont  ils  font  revêtus  5  *  elle 
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les  regarde,  des  qu'ils  oublient  Dieu  de  qui  ils  ^^**"'**^ 
tiennent  la  puiffance  &  l'autorité ,  comme  ces  rois  ^  E  RT  U« 
que  les  enfants  établiffent  entre  eux ,  &  dont  les 
fceptres,  les  couronnes  ,  la  majerté ,  Tempire  ima- 
ginaire j  n'ont  rien  de  plus  réel  &  de  plus  férieux 
aux  yeux  de  Dieu  que  les  puérilités  de  ce  bas 
âge.  Voilà  comme  Tefprit  de  Dieu  &  TeTprit  du 
monde  jugent  différemment  j  comme  les  Juftes 
trouvent  vain  &  puérile  ce  qui  vous  paroit  fi 
grand  &  fi  merveilleux  j  &  comme  vous  traitez 
de  médiocrité  &  de  petitefTe  ce  qui  leur  paroît 
uniquement  digne  de  la  grandeur  &  de  l'excel- 
lence de  l'Homme.  {M  as  s  i  llon  ;  Sermon  du 
VéritabU  Culu.  ) 

V-/UELLE  confolation  pour  une  ame  qui  revient  à  FiGu re 

Dieu  3  de  pouvoir  fe  dire  à  elle-même  ;  «  Je  n'avois     X I  F» 

33  vécu  jufqu'ici  que  pour  le  menfonge  &:  pour  la 

»  vanité;  mes  jours,  mes  années,  mes  foins,  m.es 

33  inquiétudes,  mes  peines,  tout  jufqu'ici  ell:  per- 

»3  du,  &  ne  fubiîrte  plus  même  dans  le  fouvenir 

»  des  hommes  pour  lefquels  feuls  j'ai  vécu ,  pour 

3?  lefquels  feuls  j'ai  tout  facrifié  :  ma  bonne  foi , 

3D  mes  empreffements ,  mes  attentions ,  n'ont  ja- 

33  mais  été  payées  que  d'ingratitude  j  mais  défor- 

«î  mais ,  tout  ce  que  je  vais  faire  pour  J.  C.  fera 

»  compté  3  mes  peines  _,  mes  violences  _,  les  plus 
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M  légers  facrifices  de  mon  cœur ,  mes  foupirs , 
*  sj  mes  larmes  que  j'avois  verfées  tant  de  fois  en 
35  vain  pour  les  créatures  ,  tout  cela  fera  écrit  en 
M  caradlères  immortels  dans  le  livre  de  Vie  j  tout 
as  cela  fubfillera  éternellement  dans  le  fouvenir 
53  du  Maître  fidèle  que  je  fers  ;  tout  cela ,  quel- 
as  ques  défauts  que  ma  foibleffe  &  ma  corruption 
33  y  mêlent ,  fera  excufé  ,  purifié  même  par  la 
35  grâce  de  mon  Libérateur  ;  &  il  couronnera  fes 
93  dons  en  récompenfant  mes  foibles  mérites.  Je 
33  ne  vis  plus  que  pour  TEternité ,  je  ne  travaille 
33  plus  en  vain  ;  mes  jours  font  réels  ,  &  ma  vie 
33  n'eft  plus  un  fonge33.  Oh!  mes  frères^  que  la 
Piété  eft  un  grand  gain  !  &  qu  une  ame  qui  revient 
à  L  C.  "^  a  bien  dequoi  fe  confoler  avec  lui  de 
la  perte  des  créatures  qu'elle  lui  facrifie  !  (  Mas- 
sillon  ;  Sermon  de  La,  FéchcreJJe.  ) 

Fi  GIT  RE  -t^^^^  inébranlable  du  côté  de  Dieu  5  car  que 
XXXJIL  peut-il  m'arriver  qui  puifîe  troubler  ma  paix  avec 
Dieu  3  quand  je  me  foumets  à  fa  loi  ?  S'il  m'envoie 
des  afflictions ,  je  les  reçois  comme  des  épreuves 
qu'il  veut  faire  de  ma  fidélité  :  si\  me  fufcitQndes 
perfécutions,  je  le  bénis  5  &^  au-lieu  de  me  plain- 
dre, je  m'en  fais ,  comme  chrétien,  des  fujets  de 
joie  :  s'il  m'ôte  les  forces  &  la  fanté,  ne  pouvant 
plus  agir  pour  lui ,  je  me  confole  d'être  au-moins 
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en  état  de  fouffrir  pour  lui  :  s'il  me  furvient  des  ^^'^■^ïS 
pertes ,  je  le  remercie  de  ce  que^  ne  pouvant  plus  ^  E  RT  u, 
l'honorer  de  mes  biens  ,•  je  puis  encore  le  glorifier 
par  ma  pauvreté  :  fî  ma  réputation  eft  attaquée, 
je  me  réjouis  d'avoir  dequoi  lui  faire  un  facrifice 
de  charité  &  de  patience  :  fî  rien  de  ce  que  j'en- 
treprends ne  me  réufTit  ^  je  l'adore  ,  fur  que  ce 
qu'il  en  ordonne  eft  meilleur  pour  moi  que  le 
fuccès  le  plus  favorable.  En  un  mot ,  je  ne  veux 
plus  que  ce  qu'il  veut ,  &  de  la  manière  qu'il  le 
veut ,  &  dans  les  circonftances  qu'il  le  veut  j  ce 
qu'il  ne  veut  pas  ,  je  me  fais  un  plailîr  &  un 
mérite  de  ne  le  pas  vouloir  j  ce  qu'il  me  défend, 
je  me  le  défends  à  moi-même:  en  toutes  chofes, 
fa  volonté  devient  la  mienne;  &,  comme  fa  vo- 
lonté eft  dans  une  éternelle  paix  ^  en  y  conformant 
la  mienne  ,  je  jouis  de  la  paix  de  Dieu;  ou  plutôt 
Dieu  lui-même  j  félon  la  parole  de  S.  Paul  ^  eft 
ma  paix  :  Ip'^e  enim  eft  pax  noftra.  Paix  inébranla- 
ble du  coté  du  prochain;  car,  fournis  que  je  fuis 
&  obéiftant  à  la  loi  de  mon  Dieu,  il  n'y  a  plus 
rien  en  moi  de  tout  ce  qui  altère  la  paix  parmi 
les  hommes  ;  c'eit- à-dire  ,  il  n'y  a  plus  en  moi  de 
ces  reflentiments  ,  plus  de  ces  envies,  plus  de  ces 
foupçons,  plus  de  ces  haines ,  plus  de  ces  enflures 
de  cœur,  plus  de  ces  fiertés,  plus  de  ces  aigreurs 
qui  font  comme  des  femences  de  divifion  3c  de 
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difcorde*  Je  conferve  la  Paix  avec  tout  le  monde, 
VERTU,  même  avec  ceux  qui  ne  veulent  pas  la  conferveri 
Cum  his  qui  odcruntPacem  eram  Pacijîcus  ;  je  ne  blefTe 
peribnne  j  je  ne  juge  de  perfonne  j  je  ne  veux  me 
venger  de  perfonne  ^  parce  que  la  loi  de  Dieu  à 
laquelle  je  me  fuis  inviolablement  attaché,  m'in- 
terdit toute  vengeance,  tout  jugenent,  toute 
injure  que  je  pourois  faire  aux  autres  ,  &  qui 
pouroit  les  foulever  contre  moi.  Paix  inébran- 
lable de  ma  part  même  j  comment  ?  Parce  que 
cette  foumiiTion  à  la  loi  de  Dieu  tient  toutes 
mes  pafTions  dans  le  calme ,  ou  du-moins  toutes 
mes  pafîions  fuiettes  à  ma  raifon  ;  &  ,  dès  qu'elles 
font  une  fois  fujettes  à  ma  raifon,  elles  ne  trou- 
blent plus  mon  cœur  :  la  colère  rie  m'emporte 
plus  î  la  triilefTe  ne  m'accable  plus  :  j'obéis  à 
Dieu  5  &: ,  quand  j'obéis  à  Dieu  ,  toutes  mes 
pafîions  m'obéi/Tent  ; -^  Dieu  règne  en  moi,  &-, 
par  une  fuite  naturelle  ,  il  me  fait  régner  moi- 
même  fur  moi-même.  (  Bourdaloue  ;  Sermon 
fur  la  Paix  Chrétienne.) 

Gloire  de  la  Vertu. 

Figure  ^^  monde  a  beau  décrier  la  vie  chrétienne 

/  /  /.      comme  une  vie  d'alfujettilTement  &  de  fervitudej 

le  règne  de  la  Juftice  eft  un  règne  de  liberté  ;  l*ame 

fidèle  &  foumife  à  Dieu  devient  maîtrefle  de 
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toutes  les  créatures  :  '^  le  Jufte  eft  au-deffus  de 
tout  j  parce  qu'il  eit  détaché  de  tout  ;  il  eil  maître  ^  ^  ^"^  ^' 
du  monde  ,  parce  qu'il  méprife  le  monde  :  il  ne 
dépend  ni  de  Tes  maîtres  ,  parce  qu'il  ne  les  fert 
que  pour  Dieu  ;  ni  de  fes  amis  ^  parce  qu'il  ne  les 
aime  que  dans  Tordre  de  la  Charité  &  de  la  Juftice  ; 
ni  de  fes  inférieurs ,  parce  qu'il  n'en  exige  aucune 
complaifance  injullej  ni  de  fa  fortune,  parce  qu'il 
la  craint  5  ni  des  jugements  des  hommes  ,  parce 
qu'il  ne  craint  que  ceux  de  Dieu  j  ni  des  événe- 
ments y  parce  qu'il  les  regarde  tous  dans  l'ordre 
de  la  Providence 5  ni  de  fes  paffions  même,  parce 
que  la  Charité  qui  eft  en  lui  en  eil;  la  règle  &  I2 
mefure.  Le  Jufte  feul  jouît  donc  proprement  d'une 
parfaite  liberté  :  fupérieur  au  monde,  à  lui-mêm.e, 
à  toutes  les  créatures,  à  tous  les  événements,"*^  il 
commence  dès  cette  vie  à  régner  avec  J.  C  ;  tout 
lui  eft  foumis ,  &  il  n'eft  lui-même  foumis  qu'à 
Dieu  feul.  {Massillon  ;  Homélie  du  Lazare. ) 

ijA  VERITABLE  force  Sc  la  feule  élévation  de  ficuRE 
l'efprit  &  du  cœur  confifte  à  maitrifer  fes  paftions  j  X  X  V. 
à  n'être  pas  efclave  de  fes  fens  &  de  fes  defirs  j 
à  ne  pas  fe  laiiTer  conduire  par  les  caprices  de 
l'Humeur  &  les  inégalités  de  l'Imagination  \  à 
étouffer  un  reftentiment  &  une  fecréte  jaloufie; 
à  fe  mettre  au-deffus  des  événements  Ôc  des  dif-. 
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Ve  rtu.  S''^<^^s  :  voilà  ce  qui  fait  les  grandes  âmes  ,  les 
efprits  forts  &  élevés  j  &  voilà  où  en  font  les 
Juftes  que  vous  méprifez  tant,  que  vous  regardez 
comme  des  efprits  foibles  3c  vulgaires.  Ce  font 
des  âmes  fortes  qui  pardonnent  les  injures  les 
plus  fenfibles  j  qui  prient  pour  ceux  qui  les  ca- 
lomnient &  qui  les  perfécutent }  qui  ne  fentent 
les  mouvements  des  paffions ,  que  pour  avoir  plus 
de  mérite  en  les  réprimant  5  qui  ne  fe  laifîent  pas 
corrompre  par  un  vil  intérêt  j  qui  ne  fçavent  pas 
facrifier  le  devoir ,  la  vérité ,  là  confcience  à  la 
fortune  ;  qui  rompent  généreufement  les  liens  les 
plus  tendres  &  les  plus  chers  ,  dès  que  la  Foi 
leur  en  a  découvert  le  danger  5  qui  fe  difputens 
les  plaiilrs  les  plus  innocents  j  qui  font  des  héros 
contre  tout  ce  qui  a  Tapparence  du  mal  ;  mais 
qui  j  dans  la  Religion  ,  font  iîmples ,  humbles  ^ 
dociles  5  &  font  gloire  de  leur  docilité  &:  de  leur 
fîmplicité  prétendue  :  prudents  pour  le  mal ,  & 
lîmples  pour  le  bien  j  vous  au  contraire,  vous  êtes 
plus  foible  que  les  âmes  les  plus  viles  &  les 
plus  vulgaires  ^  quand  il  s'agit  de  modérer  voS 
parlions  :  votre  raifon  ,  votre  élévation,  la  force 
de  votre  efprit,  votre  prétendue  philofophie,  tout 
cela  vous  abandonne;  vous  n'êtes  plus  qu'up  en- 
fant, que  le  jouet  des  paffions  les  plus  baiTes  & 
les  plus  puériles ,  qu  un  foible  rofeau  que  les 

vents 
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vents  agitent  à  leur  gré  j  mais  fur  les  devoirs  de 
la  Religion,  vous  vous  piquez  de  (îngularité ,  ^^RTU» 
d'élévation  &  de  force  j  *  c'eft-à-dire,  vous  vou- 
lez être  fort  contre  Dieu ,  &  vous  êtes  foible 
contre  vous-même.  (  Le  même  ;  Sermon  du  Féri" 
table  Culte,  ) 

-L'OiN  du  fafle  de  Rome  &  des  pompes  mondaines  fjoc/RM 

Des  Temples  confacrés 'aux  vanirés  humaines,  XIK, 

Dont  l'appareil  fuperbe  impofe  à  l'Univers, 

L'humble  Religion  fe  cache  en  des  déferts. 

Elle  y  vit  avec  Dieu  dans  une  paix  profonde  j 

Cependant  que  fon  nom ,  profané  dans  le  monde  g 

Eft  le  prétexte  faint  des  fureurs  des  Tyrans  , 

SouiFrir  eft  fon  deftin ,  bénir  eft  Ton  partage  , 

Elle  prie  en  fecret  pour  l'ingrat  qui  l'outrage  j 

*  Sans  ornement,  fans  art,  belle  de  fes  attraits^ 

Sa  modefte  beauté  fe  dérobe  à  jamais 

Aux  hypocrites  yeux  de  la  Foule  importune 

Qui  court  à  fes  autels  adorer  la  Fortune. 

(  M.  Dr  ^oLTA  IRE i  Poëme  de  la  Henriade ,  Ch.  i  V,  ) 

I.     AMOUR     SACRÉ, 
o  u 
CHARITÉ  ENFERS  LES  HOMMES,    

jL  ERSONNALISER  les  Vertus  eft  un  moyen  Amour 
afluré  de  les  peindre  avec  fuccès.  On  les   sacre, 
/..  Partie.  B 
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-; fait  agir ,  penfer,  foufFrir,  craindre,  defirer. 

Amour  .  ,  xirt 

SAC  RÉ.    comme  les  perionnes  mêmes.  Non-leulement 

on  emploie  cette  figure  dans  le  difcours  vif 

&  animé ,  mais  il  paroît  par  les  traits  fui- 

vants  de  Duguet  &  de  Fléchier ,  qu  on  s'en 

fert   très  -  agréablement   &    très  -  utilement 

dans  le  difcours  tranquille  &  fentencieux. 

Il  faut  alors  que  la  chaleur  du  difcours  foit,  .; 

pour  ainii  dire  ,  intérieure  ,  que  la  fîneffe 

des    peniees  ,  que  la  profondeur   des  ré-  ' 

flexions   &  le  choix  des  expreîîions  fup- 

pléent  à  la  hardieiTe  des  figures  &  à   la 

diverilté  des  tours. 

FiGU RE  ^'-^  CHARITÉ  n'ell  pas  feulement  patiente^  mais 
XXV»  ^^Ic  £^^  bonne  &  généreule  j  elle  confent  à  foufFrir, 
mais  non  à  être  inutile.  C'eil  peu  pour  elle  de  ne 
fe  pas  bleiier  5  elle  veut  fervir  j  elle  en  ménage 
les  occâfions  j  elle  en  étudie  les  moyens  5  &  elle 
aflaifonne  tout  ce  qu'elle  fait  d'une  difpofition  lî 
pure  &  fi  lîncère  ,  qu'elle  n'attend  point  de  recon- 
noilTance ,  quoiqu'elle  tache  de  la  mériter ,  non 
pour  elle  ,  mais  pour  le  bien  des  autres  qui  ne 
fçauroient  être  ingrats  fans  être  injuiles.  Elle  fçait 
ce  que  dit  S.  Jean  :  que  T Amour  ne  confifte  point 
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en  difcours  ni  en  paroles  ^  mais  en  des  fervices 

léels  j   que   cd\    n'avoir  point   d'entrailles  que  ^  ^  o  ^,  ^ 

d'être  fans   compafTion  ^  *  &  que  la  compaflion    ^^^^^' 

qui  fe   termine  à    de   fimples   fouhaits  ,  ell  une 

dureté  réelle  ,  ou  même  une.  infulte  à  la  mifêre 

de  nos  frères ,  couverte  de  l'hypocrifie.  {Dc/guet ; 

Caraâères  de  la  Charité.  ) 

JCÎlle  s*applique  fur-tout  à  bien  ccnnoître  les  fjcuRg 
perfonnes  qui  font  l'objet  immédiat  de  fon  atten-    XXV, 
tion  j  non  pour  les  juger  y  mais  pour  prendre  à 
leur  égard  tous  les  fens  &  tous  les  biais  favo- 
tables.  Elle  fçait  qu'un  même  homme  n'eft  pas 
toujours  dans  les  mêmes  difpofitions ,  &  qu'une 
grande  vertu  n'eft  pas  incapable  de  quelques  iné- 
galités ;  elle  étudie  tous  les  caractères  des  autres  i 
te ,  comme  leur  variété  ell:  prefque  infinie,  *  elle 
diverfifie  autant  qu'il  lui  eft  pofTible  les  manières 
de  les  approcher  ,  de  traiter  avec   eux  ,  de   les 
inftruire,  de  les  confoler ,  d'entrer  dans  les  cœurs, 
pour  y  porter  la  lumière  &  la  paix  j  elle  profite 
de  toutes  les  expériences  qui  lui  ont  réufTi  j  elle 
s'inftruit  par  celles  dont  le  fuccès  n*a  pas  répondu 
à  fes  defirs  \  elle  fait  amas  de  remèdes  contre  les 
maux  qu'elle   découvre  ;   elle    prévient   par   fes 
réflexions  les  befoins  futurs.  Mais  dans  le  temps 
qu'elle  paroît  toute  occupée  du  defir  de  plaire  & 

Bij 
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de  fervir ,  elle  eft  encore  plus  attentive   à  ne  le 
A  M  o  u  R      g  £^jj.g  2^x  dépens  de  la  Juftice  &  de  la  Vérité. 
SACRE.     ^  ,         .  .  ,    .    X 

(  Le  même  ^  au  mzme  endroit,  ) 

Figure  Un  empressement  trop  marqué  doit être 

XXV,  fufped.  La  Charité  attend  les  occafions ,  mais  ne 
va  point  au-devant  5  elle  aime  Tordre,  ne  déplace 
rien_,  ne  fort  jamais  de  fon  état,  &  confent  avec 
joie  que  d'autres  faffent  ce  qu'elle  auroit  incli- 
nation de  faire  ,  il  la  bienféance  le  permettoit. 
Une  véritable  charité  ne  dilHngue  point  les  per- 
fonnes ,  quand  les  befoins  font  égaux.  Elle  ne  fe 
laille  point  féduire  par  des  penchants  naturels,  & 
elle  fe  roidit  contre  des  averfîons  fondées  fur 
rimpreflion  des  fens.  *  Elle  ne  croit  pas  fes  fer- 
vices  perdus  ,  lorfqu  ils  font  peu  remarqués ,  ou 
qu'on  les  reçoit  avec  indifférence ,  comme  une 
dette ,  ou  même  comme  défeélueux  &  défagréa- 
bles  j  &  rien  ne  la  rafTure  tant  contre  fes  défiances 
&  contre  la  juile  crainte  qu'elle  a  d'agir  par 
amour-propre ,  que  l'inapplication  &  l'ingratitude 
même  des  perfonnes  qu'elle  fert,  quand  elle  n'en 
eft  point  émue  ,  ^  qu  elle  fait  avec  joie  pour 
Jéfus  Chriil  ce  qu'elle  fait  fans  récompenfe  du 
côté  des  homm.es  j  car  elle  fe  fouvient  alors  de 
ce  qu'il  a  dit  à  fes  difciples  ;  «  Aimez  vos  ennemis  5 
»3  faites  du  bien  à  tous,  . , , ,  afin  que  vous  foyei 
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»  les  enfants  du  Très-Haut  qui  eft  doux  &  bien- 

..  faifant  à  Tégard  même  des  Incrédules  &   des  ^  m  o  u  R 

3>  Méchants  ".  (^Le  mime  ^  au  même  endroit.) 

iN  ON-SEULEMENT  la  Charité  ne  foupçonne  point  Figure 
le  mal  ^  mais  elle  ne  croit  point  qu'on  Ten  foup-  XXV. 
çonne.  Comme  elle  ne  fe  défie  point  des  autres , 
elle  ne  penfe  point  qu'on  fe  défie  d'elle  ;  &: , 
comme  elle  eft  fans  malignité ,  elle  eft  auffi  fans 
inquiétude  &  fans  ombrage  :  elle  eft  par  fa  nature 
un  principe  de  candeur  ,  de  vérité ,  de  nobleffe , 
qui  fait  toute  la  fureté  &  toute  la  douceur  du 
commerce  des  gens  de  bien  j  elle  les  guérit  de 
mille  petits  foupçons  &  de  mille  petites  défiances 
qui  font  les  reftes  de  Torgueuil  ^  ou  d'un  naturel 
fombre  &  timide  ,  ou  d'une  foible  éducation  ; 
elle  les  porte  à  croire  qu'on  leur  rend  juftice 
comme  ils  la  rendent  aux  autres ,  &  elle  ne  leur 
permet  point  de  les  foupçonner ,  ou  de  déguife- 
ment  à  leur  égard ^  ou  d'indifférence,  ou  de  mé- 
pris  Leur  cœur  droit   &   fimple  fe  repofe 

fans  inquiétude  dans  celui  des  autres  dont  ils 
voient  la  fîncérité  préfente  ,  &  qu'ils  ne  foupçon- 
nent  pas  d'infidélité  dans  l'avenir.  Ils  déteftent 
cette  maxime  ,  qu'/7  faut  fe  conduire  avec  fes  amis, 
comme  pouvant  devenir  ennemis  ;..,.&  ils  ne  pren- 
nent d'autre  précaution  contre  un  changement  qui 

Biij 
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ne  leur  paroît  pas  vraifemblable  ^  quoiqu'ils  ne 
..^„  '  le  jugent  pas  abfolument  impolTible ,  que  de  ne 
rien  due  &  ne  rien  faire  qui  ne  foit  conforme  a 
leur  devoir,  &  dont  ils  ne  foient  pas  obligés  de 
fe  repentir.  Ils  font  infiniment  éloignés  de  ce 
rafinement  d'une  baffe  politique  qui  fubtilife  le 
mal,  *  &  qui  fe  le  préfente  fous  toutes  fortes  de 
faces  ,  l'allant  chercher  dans  l'avenir  quand  il 
n'eft  pas  préfent ,  &  le  regardant  comme  futur 
dès  qu'il  eft  pofllble  :  ils  ne  font  fages  &  pro- 
fonds que  pour  le  bien  5 mais  par  rapport  au 

mal  y  ils  font  fimples  &  enfants  :  . . . .  au -lieu  que 
la  fagelfe  du  monde  confifte  à  tout  foupçonner,, 
à  tout  calomnier,  à  rendre  tout  le  bien  fufpedt, 
ils  font  confifter  leur  fage(fe  dans  une  grande 
connoiiTance  de  la  vertu,  &  dans  une  heureufe 
lîmplicité  qui  ignore  le  mal.  (  Le  même ,  au  même 
endroit,  ) 

JFiGURE  -L'Ecriture  sainte  nous  apprend  qu"*!!  faut 
XXV,  avoir  les  yeux  ouverts ,  non-feulement  pour  voir 
les  néceffités  qui  fe  préfentent  &:  que  nous  con- 
noiffons,  mais  encore  pour  les  chercher  &  pour 
les  découvrir,  avant  que  nous  ks  ayons  connues  ; 
&  S.  Bernard  nous  enfeigne  qu'il  y  a  dans  le 
cœur  des  véritables  ferviteurs  de  Dieu  une  efpèce 
4ç  miffiiçorde  inquiète  &  çurieufe ,  qui  fon^e  à 
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tous  les  m'aux  qu'on  peut  fourfrir,  à  tous  les  biens 

qu'elle  peut  faire  ;  qui  voudroit  non -feulement  ^^  ^  u  K 

foulager  tous  les  befoins ,  mais  encore  les  prévoir 

&  les  prévenir  ;  qui  fe  reproche  tout  ce  qu'elle 

n'a  pas  fçu  j  qui  s'impute  tout  ce  que  les  autres 

ont  enduré  j  &  qui^  ne  négligeant  rien  &  veillant 

fur  tout ,  imite  cette  providence  univerfelle  *  & 

cette  miféricorde  infinie  qui  font  chargées  du  foin 

&  de  raffiftance  du  monde.  Ce  font  ces  hommes 

de  miféricorde  dont  parle  le  Sage^  qui,  remplif- 

fant  tous  les  devoirs  de  la  piété ,  foit  envers  Dieu  , 

foit  envers  les  hommes ,  ne  croyoient  jamais  avoir 

affez  fait  pour  le  fervice  de  l'un  ,  ni  pour  le  fou- 

lagement  des  autres ,  Se  viv^oient  dans  la  crainte 

continuelle  de  n'avoir  pas  donné  aflez  d'étendue 

à  leur  charité  j  tant  ils   étoient  perfuadés  qu'il 

falloit  prévoir  &  prefque  deviner  les  néceffités  & 

]es  aiïlidions  des  pauvres.  (  Flechier  ;  Sermon 

fur  V  Aumône,  ) 
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IL    AMOUR    CONJUGAL. 


/ans  le  premier  de  ces  deux  portraits 
on  trouve  tout  raojrément  de  la  délicatefTe  :  Amour 

^  CONJUGAL. 

&  dans  le  fécond  ,  tout  le  pompeux  du 
fublime.  Racine ,  dans  ilx  vers ,  donne  à  la 

Biv 
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tendreffe  d'Andromaqiie  toute  la  confiance 
Amou  k  q  1     /?  i/i-  / 

CONJUGAL.  ^  toute  la  hdelite  que  pouvoit  exiger  la 

mémoire  d'HeQor ,  &  lui  fait  exprimer  (es 
tendres  fentiments  avec  une  précifion  & 
une  naïveté  qui  plaifent  &  qui  intérefîcnt. 
Corneille ,  qui  avoir  à  peindre  la  douleur  de 
Cornélie  pour  un  époux  récemment  mis 
à  mort ,  la  fait  parler  avec  une  force  pro- 
portionnée au  fujet ,  &  avec  une  grandeur 
digne  d\me  Romaine.  Le  fublime  de  ce 
morceau  confiHe  principalement  dans  les 
fentiments  :  ils  produifent  dans  Famé  un 
étonnement  &  une  furprife  qui  font  que 
le  Le£leur  ne  fçait  s'il  doit  admirer  Cor- 
nélie ,  ou  la  plaindre, 

JFiGURE  •^E  NE  VIENS  POINT  ICI,  par  (îc  jaloufes  larmes, 
VIL      Vous  envier  un  cœur  qui  fe  rend  à  vos  charmes. 
Par  une  main  cruelle  ,  *  liélas  !  j'ai  vu  percer 
Le  feul  où  mes  regards  précendoient  s'adrelTer. 
*  Ma  flamme  par  Hedor  fut  jadis  allumée  ; 
Avec  lui  dans  la  tombe  elle  s'eft  enfermée  5 
Mais  il  me  refte  un  li!s;  vous  fçaurez  quelque  jour» 
Madame,  pour  un  fils  jufqu'où  va  notre  amour; 
Mais  vous  ne  fçaurez  pas  ^  du  moins  je  le  fouhaite  , 
En  quel  trouble  mortel  Ton  intérêt  nous  jette  j 
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LoiTquc  de  tant  de  biens  qui  pouvoient  nons  flatter , 

*  C'cft  le  feul  qui  nous  reftc  Se  qu'on  veut  nous  Tôter.  AMOUR 
{Racine;  Tr:igédie  à' Andromaque ^  Ad.  III.  Se.  4.  )        ' 

-i^^A  ES  yeux,  puis- je  vouscroire,&  n'efl-ce  point  unfonge  FIGURE 

Qui  fur  mes  triftes  vœux  a  formé  ce  menfonge  ?  VIL 

Te  revois-je,  Philippe?  Et  cet  époux  fi  cher 

A-t-il  reçu  de  toi  les  honneurs  du  bûcher  ? 

Cette  urne  que  je  tiens  contient-elle  fa  cendre  ? 

O  vous,  à  ma  douleur  objet  terrible  &  tendre. 

Eternel  entretien  de  haine  &  de  pitié  , 

Refte  du  grand  Pompée  ,  écoutez  fa  moitié. 

N'attendez  point  de  moi  de  regrets  ni  de  larmes  : 

Un  grand  cœur  à  Tes  maux  applique  d'autres  charmes. 

Les  foibles  déplaifirs  s'amufcnt  à  parler  ; 

Et  quiconque  fe  plaint  cherche  à  fe   confoler. 

Moi  je  jure  des  Dieux  la  puilîance  fuprêmc  , 

Et  pour  dire  encore  plus,  je  jure  par  vous-même; 

Car  vous  pouvez  bien  plus  fur  ce  cœ-ur  affligé  _, 

Que  le  rcfpeâ:  des  Dieux  qui  l'ont  mal  protégé. 

*  Je  jure  donc  par  vous,  ô  pitoyable  refle. 
Ma  Divinité  feule  après  ce  coup  funefte  , 
Par  vous  qui  feul  ici  pouvez  me  foulager. 
De  n'éteindre  jamais  l'ardeur  de  le  venger. 
Ptolomée  à  Céfar  par  un  lâche  artifice  , 
Rome  ,  de  ton  Pompée  a  fait  un  facrifîce  ; 

Et  je  n'entrerai  point  dans  tes  murs  défolés , 
Que  le  Prêtre  &  le  Dieu  ne  lai  foient  im.molés. 
Eaites-m'en   fouvenir ,  &  foutcnez  ma  haine , 
O  cendre ,  mon  efpoir  aufli  bien  que  ma  peine  l 
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Ec  ,  pour  m'aider  un  jour  à  perdre  Ton  vainqueur , 

Amour  Verfez  dans  tous  les  cœurs  ce  que  refTent  mon  cœur. 
CONJUGAL.  ^   .        .   ,,       ,  ,   ^  ^  r^ 

Toi  qui  1  as   honore  fur  cette  mfâme  rive 

D'une  flamme  pieufe  autant  comme  chétive , 

Dis-moi,  quel  bon  démon  a  mis  en  ton  pouvoir 

De  ren'lre  à  ce  héros  ce  funèbre  devoir  ? 

(  Corneille  ;  Tragédie  de  Pompée,  Ad.  V.  Se.  i.) 


III.    AMOUR    PATERNEL. 

u^^mimg^um»  ^A  PASSION  neil  jamais  plus  vive  que 
Amour  lorfqu  on   efl   fur   le   point   de  perdre  un 

PATERNEL. 

objet  tendrement  aimé.  Cette  paffion  fe 
manifefle  par  de  violents  mouvements  de 
lame  exprimés  au- dehors.  La  pafîion  efl 
alors  dans  ceux  qu  elle  agite ,  comme  un 
vent  impétueux  &  inconftant  qui  les  con- 
traint &  qui  les  fait  tourner  fans  ceffe  d  un 
côté  &  d'im  autre  ;  c'efl  la  comparaifon 
qu'en  fait  Longin.  Dans  ce  flux  &  reflux 
de  fentiments  oppofés ,  ils  changent  à  tout 
moment  de  penfée  &  de  langage ,  &  ne 
gardent  ni  ordre  ni  fuite  dans  leurs  dif- 
cours  :  on  en  voit  peut-être  les  plus  beaux 
exemples  qu  il  foit  pofTible  de  trouver,  dans 
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les  deux  portraits  fuivants  de  Racine.  On 

^  .  .  .     .  t  fp  1,     ,      A  M  o  u  R 

ne  Içauroit  mieux  imiter  la  pailion  dune  paternel. 
mère  qui  chérit  avec  tendreiTe ,  d'une  fem- 
me qui  parle  avec  fureur ,  &  d'une  Reine 
qui  s  exprimée  avec  force  ,  fans  perdre  le 
ton  de  majeflé  qui  lui  convient. 

A.  H  !  de  quel  fouvenir  viens-tu  frapper  mon  ame  I     F  l  OU  RE 

Quoi  !  Céphife  ,  j'irai  voir  expirer  encor  XXIX* 

Ce  fîls,  ma  feule  joie  &:  l'image  d'Hedor  ? 

Ce  fils  que  de  fa  flamme  il  me  lailTa  pour  gage  ? 

Hélas  !  il  m'en  fouvient.  *  Le  jour  que  fon  courage 

Lui  fit  chercher  Achille  j  ou  plutôt  le  trépas , 

Il  demanda  fon  fils ,  &  le'  prit  dans  fes  bras  ; 

«  Chère  époufe ,  dit-il  en  effuyanc  mes  larmes  , 

>3  J'ignore  quel  fuccès  le  fort  garde  à  mes  armes, 

3>  Je  te  laifle  mon  fils ,  pour  gage  de  ma  foi  5 

«3  S'il  me  perd  ^  J2  prétends  qu'il  me  rerrouve  en  toi. 

«  Si  d'un  heureux  hymen  la  mémoire  t'eft  chère, 

93  Montre  au  fils  à  quel  point  tu  chérilfois  le  père»>. 

Et  je  puis  voir  répandre  un  fang  fi  précieux  ! 

Et  je  laifie  avec  lui  périr  tous  fcs  aïeux  I 

Roi  barbare  ,  faut-il  que  mon  crime  l'entraîne  ? 

Si  je  te  hais,  eft-il  coupable  de  ma  haine  ? 

T'a-t  il  de  tous  les  fiens  reproché  le  trép^? 

S'eft-il  plaint  à  tes  yeux  des  maux  qu'il  ne  fent  pas  ? 

Mais  cependant ,  mon  fils ,  tu  meurs ,  fi  je  n'arréce 

Le  fer  que  le  cruel  tient  levé  fur  ta  tête  3 
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Je  l'en  puis  détourner ,  &  je  t'y  vais  offrir  ? 
Amour  Non  ,  tu  ne  mourras  point  ;  je  ne  le  puis  fouffrir. 
PATERNEL,   (^h^^ike;  Tragédie  d'Andromaque ,  Ad.  III.  Se.  7.) 

Figure^  *  *  *  VJubliez  une  gloire  importune; 
-^  •'•        Ce  trifte  abaifTement  convient  à  ma  fortune. 

Heureufe,  fi  mes  pleurs  peuvent  vous  attendrir  î 

Une  mère  à  vos  pieds  peut  tomber  fans  rougir. 

Ce  ft  votre  époufe  .,   hélas!  qui  vous  efl:  enlevée; 

Dans  cet  heureux  efpoir  je  l'avois  élevée  : 

Ceft  vous  que  nous  cherchions  fur  ce  funefte  bord  J 

Et  votre  nom  ,  Seigneur ,  la  conduit  à  la  mort. 

Ira-t-elle,  des  Dieux  implorant  la  juftice , 

EmbralTer  leurs  autels  parés  pour  fon  fupplice  ? 

Elle  n'a  que  vous  fcul  :  *  vous  êtes  en  ces  lieux 

Son  père  ,  fon  époux  ,  fon  afyle ,  fes  Dieux. 

Je  lis  dans  vos  regards  la  douleur  qui  vous  prefTe , 

Auprès  de  votre  époux ,  ma  fille  ,  je  vous  lailTe. 
Seigneur ,  daignez  m'attendre  &  ne  la  point  quitter  5 

A  mon  perfide   époux  je  cours  me  préfenter  ; 

Il  ne  foutiendra  point  la  fureur  qui  m'anime  ; 

Il  faudra  que  Calchas  cherche  une  autre  viélime  ; 

Ou  ,  fi  je  ne  vous  puis  dérober  à  leurs  coups , 

Ma  fille  ,  ils  pourront  bien  m'immoler  avant  vous. 

(  Le  même  y  Tragédie  d'Jpkigénie  ,  Ad.  III.  Se,  5.  ) 

'Figure   Vous  ne  démentez  point  une  race  funefte; 
XXIX,     Oui ,  vous  êtes  le  fang  d'Atrée  &  de  Thyeftc  ; 
Bourreau  de  votre  fille  ,  il  ne  vous  refte  enfin 
Que  d'en  faire  à  fa  mère  un  horrible  feftin. 
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Barbare  !  c'eft  donc  là  cec  heureux  facrifîce  — — — » 

Que  vos  foins  préparoienc  avec  tant  d'artifice  ?  A  M  o  U  R 

Quoi  I  l'horreur  de  foufcrire  à  cet  ordre  inhumain,  PATERNEL. 

N'a  pas  ,  en  le  traçant  ,  arrécé  votre  main  ? 

Pourquoi  feindre  à  nos  yeux  une  faufTe  trifteife  ? 

Penfez-vous  par  des  pleurs  prouver  votre  tendrelTe  ? 

Où  font-ils  ces  combats  que  vous  avez  rendus  ? 

Quels  flots  de  fang  pour  elle  avez-vous  répandus  ? 

Quel  débris  parle  ici  de  votre  réfîftance  î 

Quel  champ  couvert  de  morts  me  condamne  am  fîlence> 

Voilà  par  quels  témoins  il  falloit  me  prouver  , 

Cruel ,  que  votre  amour  a  voulu  la  fauver. 

Un  oracle  fatal  ordonne  qu'elle  expire  ! 

Un  oracle  dit-il  tout  ce  qu'il  femble  dire  ? 

Le  Ciel ,   le  jufte  Ciel  ^  par  le  meurtre  honoré  a 

Du  fang  de  l'innocence  eft-il  donc  altéré  î 

Si  du  crime  d'Hélène  on  punit  fa  famille  , 

Faites  chercher  à  Sparte  Hermione  fa  fille  5 

Laiffez  à  Ménélas  racheter  d'un  tel  pris 
Sa  coupable  moitié  dont  il  eft  trop  épris. 
Mais  vous,  quelles  fureurs  vous  rendent  fa  vidimcl 
Pourquoi  vous  impofer.la  peine  de  fon  crime? 
Pourquoi  moi-même  enfin  me  déchirant  le  flanc  > 
Payer  fa  folle  amour  du  plus  pur  de  mon  fang  î 
Que  dis-je?  cet  objet  de  tant  de  jaloufie  , 
Cette  Hélène,  qui  trouble  &  l'Europe  &  l'Afie, 
Vous  femblc-t-elle  un  prix  digne  de  vos  exploits  ? 
Combien  nos  fronts  pour  elle  ont-ils  rougi  de  fois  ? 
Avant  qu'un  noeud  fatal  l'unit  à  votre  frère  » 
Théfée  avoit  ofé  l'enlever  à  fon  père. 
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_..  Vous  fçavez,  &  Calchas  mille  fois  vous  l'a  dit. 

Amour  Qu'un  hymen  clandeftin  mit  ce  prince  en  fon  lit  ; 
PATERNEL,    r  •  j  •  ■        .r 

ht  quil  en  eut  pour  gage  une  jeune  princeile 

Que  fa  mère  a  cachée  au  refte  de  la  Grèce. 

Mais  non  ,  l'amour  d'un  frère  ,  &  fon  honneur  blefTé 

Sont  les  moindres  des  foins  dont  vous  êtes  prefTé. 

Cette  fuif  de  régner  ,  que  rien  ne  peut  éteindre  j 

L'orgueuil  de  voir  vingt  rois  vousfervir  &  vous  craindre^ 

Tous  les  droits  de  l'empire  en  vos  mains  confiés. 

Cruel  y  cciï  à  ces  Dieux  que  vous  facr;fiex  : 

Et  loin  de  repouiîer  le  coup  qu'on  vous  prépare , 

Vous  voulez  vous  en  faire  un  mérite  barbare. 

Trop  jaloux  d'un  pouvoir  qu'on  peut  vous  envier. 

De  Votre  propre  fang  vous  courez  le  payer. 

Et  voulez  par  ce  prix  épouvanter  l'audace 

De  quiconque  vous  peut  difputer  votre  place* 

Eft-ce  donc  être  père  ?  Ah  !  toute  ma  Raifon 

Cède  à  la  cruauté  de  cette  trahifon. 

*  Un  prêtre  envi  onné  d'une  foule  cruelle. 

Portera  fur  ma  fille  une  main  criminelle  î 

Déchirera  fon  fein  ;  &  ,  d'un  œuil  curieux , 

Dans  fon  cœur  palpitant  confulicra  les  Dieux* 

Et  moi,  qui  l'amenai  triomphante,  adorée^ 

Je  m'en  retournerai  feule  &  défefpérce  ? 

Je  verrai  les  chemins  encore  tout  parfumés 

Des  fleurs  dont  fous  fes  pas  on  les  avoit  femés  f 

Non  ;  je  ne  l'aurai  point  amenée  au  Tupplice  > 

Ou  vous  ferez  aux  Grecs  un  double  facrifice  5 

Ni  crainte  ,  m  rcfpeâ:  ne  m'en  peut  détacher. 

De  mes  bras  tout  fanglants  il  faudra  l'arracher. 
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Aulli  barbare  époux  qu'impitoyable  père  , 
*  Venez  ,  fi  vous  1  ofcz  ,  la  ravir  à  fa  mère  ;  Amour 

En  vous  ,  rentrez  ,  ma  fille  j  &  du-moins  à  mes  loix 
Obiiirez  encor  pour  la  deinicre  fois. 
(  Racine  ;  Tragédie  d'Iphigénie,  Ad.  IV.  Se.  f .  ) 

Jl  demeure  ftupide ,  &  ne  fçais  que  répondre.  Figure 

D'une  autre,  Virginie  auroit  reçu  le  jour  1  XXIX. 

Non,  non  ,  elle  ell:  ma  fiilc,  &;  j'en  crois  mon  amour. 

Mon  cûtur  frémit  j  mon  (ang  s'émeut  de  cette  injure  j 

Je  fens  trop  forcement  s'expliquer  la  Nature  , 

Et  je  cède  à  la  voix  de  ces  inilinds  fecrets , 

Qui  parlant  à  nos  ccruiSj  ne  les  trompe  jamais. 

Sur  Virg.nie  enfin  j  quoi  qu'on  ofe  entreprendre. 

Contre  tout  l'univers  je  fçaurai  la  défendre. 

Ouvrez  les  yeux.  Seigneur  j  un  perfide  aujourd'hui,' 

Pour  me  percer  le  cœur  ,  implore  votre  appui  j 

Et  vous  le  foutenez.  *  Quoil  votre  propre  gloire. 

De  mes  facrés  aïeux  l'immortelle  mémoire , 

De  mon  illuftre  époux  les  éclatants  exploits , 

Son  fang  pour  le  pays  répandu  tant  de  fois. 

Les  égards  que  l'on  doit  à  la  vertu  trahie , 

N'ont  pas  dans  votre  cccur  défendu  Virginie  ? 

Ah  1  readez-moi ,  Seigneur,  ce  tréfor  précieux. 
Ma  fille,  fcul  préfent  que  j'ai  reçu  des  Dieux, 
Avec  tant  d'amitié  dans  mon  fein  élevée  ^ 
De  cent  périls  divers  par  moi  feule  fauvée , 
Pour  qui  j'ai  pris  enfin  tant  de  pénibles  foins. 
Seigneur,  donc  vos  yeux  même  ont  été  les  témoins; 
(Camfistron i  Tragédiede  Virginie ^  Ad.I.  Se.  3.  ) 
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Am  o  ur  ^^  PUBLIC ,  en  fecret  ,  une  égale  douleur 
PATERNEL.   Accable  ma  raifon  &  déchire  mon  cœur. 
FlGU RE  Si  je  vais  me  cacher  au  fein  de  ma  famille  , 
V  1 1.      Tout  m'y  femble  odieux ,  je  n'y  vois  plus  ma  fille  t 
Sans  elle  mon  Palais  m'eft  un  défère  affreux  ; 
Et ,  quand  pour  adoucir  un  fort  fi  rigoureux  ^ 
Pleine  de  défefpoir,  je  cours,  je  vole  au  Temple, 
Hélas  !  par  un  deftin  qui  n'eut  jamais  d'exemple. 
Cet  afyle  facré  contre  tous  nos  malheurs , 
Qui  toujours  des  humains  foulage  les  douleurs  , 
La  préfence  des  Dieux  irrite  ma  difgrace  , 
^  Puifque  mes  triftes  yeux  y  remarquent  la  place 
Oii  ces  Dieux  ont  permis  que  des  monftrcs  cruels 
M'aient  ravi  ma  fille  au  pied  de  leurs  autels. 
Comment  calmer  les  maux  où  mon  malheur  m'expofeî 
Tout  retrace  à  mes  yeux  la  perte  qui  les  caufe  j 
Quoi  que  je  falfe  enfin  pour  charmer  mes  ennuis. 
Je  rencontre  par- tout  les  horreurs  que  je  fuis. 

(  Le  même  ,  au.  même  endroit ,  Ad.  îîT.  Se.  i.) 


IV.    AMOUR    FILIAL. 

xJk  R  T  admirable  du  portrait  luivant  con- 


"piL^AL^  fiile  à  repréfenter  Ipliigénie  qui  regarde  avec 
conftance  une  mort  cnielle  &  prochaine  ; 
qui  néanmoins  s'etForce  adroitement  de 
fléchir  ion  père ,  &  de  le  détourner  de  fa 

réfolution 
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réfoliition  barbare  ;  qui  veut  perfuader  à  ce 

père  quelle   mourra   volontiers   pour    lui    v^^^^j^ 

plaire  ;  mais  qu  elle  craint  en  mourant  l'af- 

flicî:ion  de  fa  mère  &  de  fon  futur  époux, 

D  un  côté ,  le  ton  de  tendreffe ,  de  reipecl , 

d'obéifTance  &  de  modération ,  qu  elle  con- 

ferve  en  parlant  à  fon  père  ;  de  lautre, 

ladreifTe   &   la  préfence  d'efprit  avec   lef- 

quelles  elle  repréfente  à  fon  père  les  motifs 

quil  a  de  l'épargner  ,  &  les  raifons  qu  elle 

a  d'aimer  la  vie  &  de  redouter  la  mort; 

tout  cela  intéreffe  vivement  le  SpeQateur 

&  le  Le6leur ,  &  offre  le  Tableau  le  plus 

attendriffant  de  Y  Amour  Filial  qu  on  puifle 

peindre  à  TEfprit. 

*  X  G  X7  J?  J? 

CefTez  de  vous  troubler  j  vous  n'êtes  point  trahi  ;  VIL 

Quand  vous  commanderez  ,  vous  ferez  obéi. 
Ma  vie  eft  votre  bien,  vous  voulez  le  reprendre  j, 
Vos  ordres  fans  détours  peuvent  fe  faire  entendre  $ 
*  D'un  œuil  aufli  content ,  d'un  cœur  auffi  fournis 
Que  j'acceptois  l'époux  que  vous  m'aviez  promis ^ 
Je  fçaurai ,  s'il  le  faut,  vidimc  obéiiTante, 
Tendre  au  fer  de  Calchas  une  tête  innocente  \ 
L  Partie.  C 
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E.r ,  leipcdanc  le  coup  par  vous-même  ordonne, 
F1L?AL^  Vous  rendre  tout  le  fang  que  vous  m'avez  donné. 
Si  pourtant  ce  rcTped,  fî  cette  obéiirance 
Paroît  digne  à  vos  yeux  d'une  aurre  récompenCe  ; 
Si  d'une  mère  en  pleurs  vous  plaignez  les  ennuis, 
J'ofe  vous  dire  ici  qu'en  l'état  où  je  fuis 
Peut-être  aflez  d'honneurs  environnoient  ma  vie. 
Pour  ne  pas  fouhaitcr  qu'elle  me  fût  ravie  , 
Ni  qu'en  me  l'arrachant  un  févère  defbin  , 
Si  près  de  ma  naiilance  en  eîit  marqué  la  fin. 
Fille  d'Agûmcmnon ,  c'eft  moi.  qui  la  première , 
Seigneur 3  vous  appellai  de  ce  doux  nom  de  Père; 
C'eft  moi  qui ,  fi  long-temps  le  plaifir  de  vos  yeux. 
Vous  ai  fait  de  ce  nom  remercier  les  Dieux  3 
Et  pour  qui,  tant  de  fois  prodiguant  vos  carefies. 
Vous  n'avez  point  du  fang  dédaigné  les  foiblelfes. 
Hélas!  avec  plaifir  je  me  faifois  conter 
Tous  les  noms  des  pays  q:e  vous  allez  dompter 5 
Et  déjà,  d'Uion  préfageant  la  conquête. 
D'un  triomphe  fi  beau  je  préparois  la  fête  5 
Je  ne  m'attendois  pas  que,  pour  le  commencer. 
Mon  fang  fut  le  premier  que  vous  dufiiez  verfer; 
Non  que  la  peur  du  coup  dont  je  fuis  menacée 
Me  faire  rappel  1er  vorre  bonté  pafiee  : 
Ne  craignez  rien  5  ^  mon  cœur,  de  votre  honneur  jaloux. 
Ne  fera  point  rougir  un  père  tel  que  vous  i 
Et ,  fi  je  n'avois  eu  que  mi  vie  à  défendre  , 
J'aaroiS  fçu  renfermer  un  fouvcnir  iî  tendre  : 
Mais  à  mon  triile  fort,  vous  le  (ç-ivcz.  Seigneur, 
Une  mère,  un  amant,  attachoient leur  bonheur. 
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Un  roi  digne  de  v«.^us  a  cru  voir  la  jourriée  .  

Qui  devoit  éclairer  notre  illuftre  hyménée  ;  A  M  O  U  R 

Déjà  fur  de  mon  cœur  à  fa  flamme  promis  ,  FILIAL. 

Il  s'eftimoit  heureux,  vous  m.e  l'aviez  permis. 

Il  fçaic  vptre  deflcin,  jugez  de  fes  allarmes  ; 

Ma  mère  cfl  devant  vous  5  &  vous  voyez  fes  larmes  î 

Pardonnez  aux  efforts  que  je  viens  de  tenter. 

Pour  prévenir  les  pleurs  que  je  leur  vais  coûter. 

{Racine  ;  Tragédie  d'ipkigénie  ^  Ad.  IV.  Se.  4.) 


V.  AMOUR    DE   SES   ÉGAUX, 
Ou  Amitié* 


ERSONNE  ne  fut  jamais  moins  flatteur 


que  M.  le  duc  de  Montaufier;  perfonne  ne  Amitié. 
fut  moins  aveuglément  prévenu  fur  les 
qualités  de  fes  amis  ,  &  plus  éclairé  fur 
leurs  défauts.  Fléchier  montre  néanmoins 
ici  5  après  l'avoir  éprouvé  lui-même  ,  que 
jamais  amxitié  ne  fiit  plus  folide  que  celle 
de  ce  feigneur.  UOrateur  donne  lieu  de 
conclure  que  Y  Amitié  ne  dépend  ni  des 
affedions  flériles  ni  des  démonftrations 
équivoques.  Il  apprend  tout  à  la  fois  à 
bien  connoître  ÏAmuiey  &  à  bien  la  pein- 

Ci/ 
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■- ~"-,   dre  ;  tant  il  eft  vrai  que  la  lediire  de  ces 

*  excellents  Auteurs  forme  tout  à  la  fois  le 
cœur  5  lefprit ,  la  raifon  &  le  goût  1 

Ç 

Figure  ^^^  amitié  ne  fe  donnoit  point  au  hazard  ; 

XXV.  c'étoit  le  prix  de  fon  ellime  >  elle  ne  s'affoibliiïbit 
jamais 3  ni  par  le  temps,  ni  par  Tabfence  j  &  rien 
ne  dérangeoit  dans  fon  cœur  ce  que  le  mérite  y 
avoit  une  fois  placé.  On  ne  craignoit  point  avec 
lui  les  inégalités  ,  ni  les  défiances  5  il  ne  fçavoit 
fe  démentir  j  &  fa  bonne  foi  fembloit  lui  répon- 
dre de  celle  des  autres.  Quelque  indulgence  qu'il 
eût  pour  ceux  qu'il  aimoit ,  il  ne  s'aveugloit  pas 
fur  leurs  défauts  :  également  fmcère  &  charitable  , 
il  avoit  le  courage  de  les  reprendre,  ou  le  plaifir 
de  les  excufer  :  "^  fidèle  dans  leurs  difgraces  ,  il 
ofa  les  louer  &  les  fervir  en  des  temps  où  les 
autres  n'ofoient  prefque  pas  les  plaindre.  Dans 
leurs  profpérités ,  il  ellima  leur  modération ,  & 
fe  réferva  le  droit  de  les  avertir  de  leur  orgueuil  ; 
il  leur  laifîoit  ,  dans  Tagréable  commerce  qu*il 
àvoit  avec  eux  ,  toute  la  liberté  qu'il  prenoit 
lui-même  de  foutenir  leurs  opinions ,  &  ne  leur 
interdifoit  que  la  flatterie. 
{FlÉchier;  O raifon  Funèbre  de  M.  de  MonUuJîer.) 
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VI.   COURAGE   CHRÉTIEN, 

Ou    ZÈLE. 

\J  NE  Narration  nmple  ne  demande  pas 

moins  d art  que  les  plus  pompeufes ,  lorf-  cHRETtiN 

qu  on  veut  la  rendre  intéreflante.  On  peut 

remai-quer  dans  celles-ci  de  Fléchier  autant 

de  beautés  que  dans  celles  de  Molinier , 

toutes    vives    &   toutes    magnifiques    que 

foient  ces  dernières.  Les  faits  que  rapporte 

le  premier  font  touchants  &  attendriffants 

par  eux-mêmes  ;  mais  les  exprefîions  choi- 

fies  &  placées  d'une  manière  conforme  au 

fujet,  les  relèvent  infiniment.  Il  y  a  bien 

du  goût  &  bien  de  la  délicateffe  dans  cet 

endroit,  fur-tout  oii  il  interrompt  le  cours 

de  la  Narration  par  ces  mots  :  A  genoux  ^ 

mes  enfants  y  &:c. 

Vy  N  A  vu  des  Prêtres  déjà  bleffés  de  plufieurs  fi^^Ri 
coups ,  &  prêts  à  confommer  leur  facrifice ,  *  rap-     XXlîL 
pell  er  ce  peu  qui  leur  reiloit  encore  de  vie ,  pour 
embraffer  leur  meurtrier^  &  pour  baifer  la  main 
déjà  leyée  pour  leur  donner  le  coup  mortel  j  des 

C  li) 
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ii^J'"LLL_   Laïques  s'expofer  à  toute  la  rage  de  ces  barbares, 

comme  celle  des  Machabées  ,  exhorter  leurs  en- 
fants au  martyre  j  offrir  avec  leur  fang  celui  de 
ces  innocentes  vidimes  ,  &  leur  enfeigner  par 
leur  exemple  à  mourir  pour  Jéfiis-Chriftj  comme 
elles  leur  avoient  appris  à  vivre  pour  lui  -,  des 
foldats  dans  nos  Hôpitaux  mêler  à  la  douleur 
qu'ils  avoient  de  leurs  péchés ,  la  joie  d* avoir 
répandu  leur  fang  pour  les  expier.  (  Fléci-iier  ; 
Lettre  Pajîorale  aux  Fidèles  de  fin  Dioccfi.  ) 

fîOURE  V^ES  Prêtres  de  Jéfus  Chriit,  dont  le  monde 
XXIIL     n'étoit  pas  digne ,  ont  été  cruellement  tourmentés  , 
ne  voulant  point  racheter  leur  vie  préfente^  afin 
"  d'en  trouver  une  meilleure  dans  la  Réfurredlion. 

Ils  ont  été  lapidés  ;  ils  ont  été  fciés  j  ils  ont  été 
éprouvés  en  toute  manière.  Les  uns  prelfés  de 
renoncer  à  leur  Foi  par  promelfes  &  par  menaces  , 
après  avoir  reçu  mille  coups ,  ont  glorifié  Jéfus- 
Chrift  de  tout  leur  cœur  &  de  tout  leur  fang , 
*  &  confefle  fon  faint  Nom  par  autant  de  bouches 
qu'ils  avoient  de  plaies  $  les  autres  levant  au  Ciel 
leurs  mains  tremblantes  moins  par  la  crainte  des 
tourments  que  par  la  foibleffe  de  Tâge,  &  regar- 
dant la  hache  fatale  prête  à  couper  ^  pièces  leur 
corps  mortel ,  ont  imploré  le  fecours  divin  ^  de 


I 
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»  — ■  — — ■ — ■ — ■  * 

tiré  du  fond  de  leur  Religion  les  principes  de 

leur  conftance.  (Le  même;  Lettre  PafloraU  à  tous  Courage 

CHR'^TiEN» 

les  Prieurs  y  Curés  ,  Prêtres  Vautres  Ecdcfiafiiques  de 
fon  Diocèfe.  ) 

iNous  AVONS  sçu  qu'un  de  ces  Prêtres  que  fon  FiGU  re 
zèle  avoit  ramené  dans  fa  Faroifle  ^  &r  quelques  -*-'■'• 
Catholiques  avec  lui ,  ayant  été  pris  &  deftinés 
à  la  mort  ,  ce  bon  Pafteur ,  qui  auroit  voulu 
donner  à  ces  barbares  autant  de  fang  qu'ils  en 
demandoient  ,  s'étoit  offert  de  porter  fur  lui  les 
tourments  de  tous  j  ^  &  que  ne  pouvant  obtenir 
d'eux  la  grâce  d'être  égorgé  feul,  il  obtint  celle 
d'être  égorgé  du-moins  le  premier  _,  pour  ne  pas 
voir  foutfrir  fes  frères  ,  &  pour  leur  apprendre 
par  fon  exemple  comment  on  fouffre  "^  &  com- 
ment on  meurt  par  la  Grâce  &  pour  la  Foi  de 
Jéfus-Chriil:.   {Le  même;  au  même  endroit.  ) 

V/n  ne  sçAUTioiT  affcz  louer  ceux  qu'une  longue  Fi  g  u  r  e 
habitude  de  vertus  &  de  fondions  eccléfiaftiques  X  X  F. 
fembloient  avoir  préparés  à  la  couronne  de  Juftice 
que  le  fouverain  Juge  leur  a  rendue.  Ils  ont  fcellé 
de  leur  fang  le  pardon  de  leurs  meurtriers  j  ils 
ont  regardé  la  mort  comme  un  gain  ^  &  ne  l'ont 
retardée  que  pour  baifer  la  main  qui  les  maffa- 
croit.  Ceux-là  ne  font  pas  moins  louables  qui, 
brûlant  fans  fe  plaindre  fur  les  débris  des  Taber- 

Civ 
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nacles  &  des  Autels ,  louoient  Dieu  au  milieu  des 
cHRBTikN  ^^^^'^^^  ^^^^  ^^s  étoient  confumés^  &  faifoient 
exhaler  vers  Iç  Ciel  le  parfum  de  leurs  prières 
dans  le  feu  de  leur  charité.  *  L'Eglife  a  trouvé 
par-là  fa  confolation  dans  fes  propres  pertes  j  elle 
a  vu  refleurir  fes  palmes  dont  elle  couronne  fes 
martyrs ,  &  la  Grâce  furabonder  dans  ces  mêmes 
lieux  où  Ton  voyoit  abonder  le  Péché.  {Le  même; 
au  mêinc  endroit.  ) 

S'îQURE  rSlous  POUVONS  dire  qu  il  ell  forti  du  fond  des 
^  ■*  ■^*      iniquités  &  des  foibleiTes  humaines ,  des  miracles 
de  la  PuifTance  Divine,  &  que  le  Fils  de  l'Homme 
a  trouvé  de  la  Foi  en  Ifraël.  Des  filles  foibles  ont 
eu  le  courage  de  reprocher  aux  Impies  leur  im- 
piété, &  de  s'expofer  elles-mêmes  à  leur  fureur, 
<îans  la  penfée  de  Tadoucir  pour  les  autres.  Nous 
avons  fçu  la  pieufe  invention  d'une  veuve  $  fon 
mari  cruellement  écrafé ,  ne  lui  avoit  laifTé  que 
fa  religion  &  quelques  enfants  d'un  âge  aflez  ten- 
dre. Elle  les  offroit  tous  les  jours  au  Scigneuç, 
comme  des  vi<5limes  encore  fans  tache,  &  leur 
apprenoit  avec  foin  les  préceptes  de  la  Loi  Divine. 
Après  leur  avoir  rempli  l'efprit  &  le  coeur  d'Ef- 
pérance  &  de  Foi ,  pour  éprouver  leur  courage  ^ 
elle  leur  annonçoit  tout  d'un  coup  Farrivée  des 
Fanatiques  :  ^  «  A  genoux  ,  mes  enfants, ,  leut 


A     U  E  s  P  R  I  T.  41 

»■  

M  difoit-ellej  vous  êtes  Catholiques  5  voici  ceux 
«  qui  les  font  mourir  ;  regardez  le  Ciel ,  &  voyez  ^^^  ^'^'  ^ 
x>  les  couronnes  que  Dieu  vous  prépare  55.  La 
mère  leur  montrant  l'exemple  par  Tes  elTais  réité- 
rés ^  elle  leur  faifoit  faire  comme  un  apprentiffage 
du  martyre.  On  voyoit  cette  petite  famille  àc 
Confeffeurs  baiffant  leurs  têtes  innocentes  pour 
recevoir  le  coup  dont  on  les  menaçoit  ^  &:,  s'ac- 
commodant  eux-mêmes  comme  Ifaac  fur  le  bûcherj, 
attendre  ,  fi  Dieu  reût  permis  ^  à  finir  pour  lui 
une  vie  qui  ne  faifoit  que  commencer.  (  Le  méme;^ 
Lettre  Pafiorale  aux  Religieufes  de  [on  Diocèfe.  ) 


Q 


UELS  HOMMES  s'élevèrent  fur  la  terre  dès  que  Figu re 
Jéfus-Chrirt  en  eut  été  retranché  par  la  m.ort  de  II» 
la  Croix  j  &■  qu'il  eut  répandu  fon  fang  pour  le 
falut  du  genre  humain  ?  Des  hommes  qui ,  à  Tenvi 
d'un  Dieu  qui  avoit  ainfi  répandu  fon  fang  pour 
les  hommes ,  vouloient  répandre  leur  fang  pour 
Dieu  j  des  hommes  qui  ne  brûloient  que  de  mêler 
leur  fang  dans  celui  de  Jéfus ,  pour  en  faire  ua 
même  facrifice  au  Dieu  ofFenfé  par  les  péchés  des 
hommes  ;  des  hommes  qui  ne  rougifîbient  plus  de 
cette  Croix  qui  jufque-là  avoit  été  Tinfam.ie 
même  ;  des  hommes  qui  mettoient  leur  gloire  à 
confeffer  ce  Dieu  mort^  &  à  mourir  pour  lui.  La 
colère  du  démon  étoit  grande  contre  J.  C.  &  les 
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maîtres  du  monde  dont   il  difpofoit  à  fon  gré, 
Gou  RAGE  fgçQn(;jarit  ç^  fureur  contre  les  Chrétiens,  il  parut 

CHRETIEN.  ,        , 

fur  la  terre  des  hommes  plems  en  eftet  d'un  autre 
efprit,  qui  fe  moquoient  des  menaces  &  qui  fe 
rioient  des  tortures  j  des  hommes  qui ,  étant  ani- 
més par  le  fang  de  leur  Maître ,  &  fortifiés  par 
fon  exemple  j  qui  s'appuyant  fur  le  fecours  de 
leur  Dieu ,  Se  voyant  comme  devant  leurs  yeux 
la  couronne  qu'il  tenoit  pour  eux  dans  fa  main  , 
alloient  au  combat  comme  à  une  vidoire  certaine, 
comme  à  une  vidtoire  qu'ils  dévoient  remporter , 
non  en  vivant  &:  évitant  les  fupplices ,  mais  en 
fouffrant  toutes  fortes  de  tourments  avec  confian- 
ce ,  &  mourant  avec  encore  plus  de  courage.  Ils 
alloient  à  la  mort  comme   à  une  vi6loire   qu'ils 
dévoient  remporter,  non  en  faifant  périr  les  Tyrans 
dans  une  révolte  y  ou  en  les  adouciflant  par  de 
lâches  foumiffions ,  mais  en  les  étonnant  par  leur 
fermeté  ,  en  les  pouffant  à  bout  par  leur  patience, 
•^  en  fe  montrant  plus   forts  qu'eux ,  lors  même 
qu'ils  tomboient  fous  leurs  coups  j  en  paroifTant 
plus  forts  que  les  fupplices  qui  s'épuifoient  fur 
eux,  &  en  laffant  les  mains  des  bourreaux  qui 
fe  relevoient   &   fe   multiplioient  pour  un  feul 
homme.  Hommes  d'une  grandeur  d'ame  au-deffus 
de  î'Hcmm>e  ,    pour    qui  c^étoit  peu  de  croire , 
s'il  ne  leur  étoit  donné  de  fouffrir^  &  de  perdre 
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la   vie   pour  ce    qu'ils   croyoient   &    pour   celui 

qu'ils  fervoient  !  Hommes  d'un  caradère  &3pour  Courage 

.     ^       ,.  ,,  ,  CHR£T1£N. 

amil  dire  ,  d  une  autre  trempe  que  les  autres 
hommes  ;  pour  qui  c'étoit  peu  de  mener  une  vie 
dure  8>c  auilcre  ,  en  obéiflant  à  la  Loi  de  leur 
Maître  ;  mais  à  qui  il  falloit  une  mort  fanglanre 
comme  la  fienne^  pour  Fimiter  dans  fa  perfonne. 
{Mo  Lis  1ER;  Panégyrique  des  SS.  Gcrvais  6» 
Protais.  ) 


VII.     DOUCEUR. 

V^OMME  les  Vertus  ont  un  rapport  mutuel 
entre  elles  ,  il  ell:  important  de  montrer,  ^uclu- 
comme  a  fait  Fléchier ,  ce  qui  les  produit 
&  les  entretient.  Uorgueuil  efl  le  père  de  la 
dureté  &  de  la  fierté  ;  la  modération  efl  la 
fource  de  la  Douceur  &  de  Tairabilité.  Lorf- 
qu  on  fçait  concilier  cette  Modération  avec 
un  rang  élevé  ,  on  fçait  réprim.er  fes  hu- 
meurs ,  s'accomm.oder  à  celles  des  autres , 
oublier  quelquefois  fa  dignité  pour  fe  rendre 
accefîible  &  même  familier.  Cette  Vertu, 
fi  aimable  par  elle-même ,  le  parolt  encore 
davantage  dans  les  Grands  ,  fur-tout  lorf- 
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■ 

qu'ils  ajoutent  à  la  fupériorité  du  rang  celle 
Douceur.  ^^  y^^^^.-^^  ^  ^^^  lumières.  Auffi  l'habile 
Orateur  a-t-il  eu  foin  de  faire  éclater  tout 
cela  dans  fon  héros.  Cefl  ainfi  qu'il  faut 
profiter  de  tout  pour  rendre  une  peinture 
intéreffante.. 

fiGU  RE  l_^-E  CE  FONDS  de  modération  naiffoit  cette  dou- 
•^  •     çeur  &:  cette  affabilité  fi  néceffaire  &  fi  rare  dans 

les  grands  emplois  qù  Timportunité  des  hommes , 
Topiniâtreté  du  travail  &  je  ne  fçais  quel  efpnt 
de  domination  rendent  Thumeur  auftère  &  cha- 
grine. Il  écoutoit  avec  patience  5  il  accordoit  avec 
bonté,  &  refufoit  mêm.e  avec  grâce.  AcceiTible, 
accœuillant ,  honnête  ,  fçachant    employer    fon 
temps  ,   &  quelquefois   même  le   perdre  ,  pour 
compatir  à  des  miférables  à  qui  il  ne  reile  d'autre 
confolation   que  celle  de  redire  ennuyeufement 
leur  mifère.  Il  fe  communiquoit  fclon  les  befoins, 
&  ne  pouvoit  fouffrir  ces  hommes    chargés  des 
affaires  du  Public  &  des  Particuliers ,  qui  fe  ren- 
ferment &:  fe  rendent  comme  invifibles  ,  *  &  fe 
font  de  leurs  cabinets  comme  un  rempart  à  leur 
oifiveté  ou  à  leurs  plaifirs ,  contre  les  peines  & 
les  devoirs  de  leurs  miniftères.  {Fléchie ri 
Oraifon  Funèbre  de  M.  le  Te  Hier.  ) 
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Hntrons  dans  fa  vie  privée.  Que  ne  puis -je  *— — ^ 
vous  le  montrer  parmi  ce  nombre  de  gens  choilîs  Douceur. 
qui    formoient    chez   lui  une    afTemblée    que   le  Figure 
fçavoir  ,  la  politefle  ,  Thonnêteté  rendoient   aulTi       X  X, 
agréable  qu'utile  !  Ceft-là  que  ne  fe  réfervant  de 
fon  autorité  que  cet  afcendant  que  lui  donnoit 
fur  le  relie  des  hommes  la  facilité  de  fon  humeur  , 
&  la  force  de  fon  efprit  ^  il  communiquoit  fes 
lumières ,  &  profitoit  de  celles  des  autres.  C'efl- 
là  qu'il  a  fouvent  éclairci  les  matières   les  plus 
embrouillées  j  &  que^  fur  quelque  genre  d'érudi- 
tion que  tombât  le  difcours ,  on  eût  dit  qu'il  en 
avoit  fait  fon  occupation   &  fon  étude  particu- 
lière. *  C'eil-là  qu'après  avoir  écouté  les  autres, 
il  reprenoit  quelquefois  les  fujets  qu'on  croyoit 
avoir  épuifés  j  &  que,  recœuillant  les  épis  qu'on 
avoit  laiffés  après  la  moiffon  ,  il  en  faifoit  une 
récolte   plus   abondante   que   la   moilTon    même. 
(  F  lie  H  1ER  ;  Ora'ifon  Funèbre  de  M.  de  la  Moignon.  ) 

V^UE  NE  Puis-JE  vous  le  repréfentcr  tel  qu'il  Figuré 

étoit  j  lorfqu'après  un  long  &  pénible  travail ,  loin  XXXIIu 

du  bruit  de  la  ville  &  du  tumulte  des  affaires , 

il  alloit  fe  décharger  du  poids  de  fa  dignité ,  jouir 

d'un  noble  repos  dans  fa  retraite  de  Bâville  î  Vous 

le  verriez  tantôt  s'adonnant  aux  plaifirs  innocents 

de  l'agriculture  j  élevant  fon  efprit  aux  chofes 
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Douceur 


invilibles  de  Dieu ,  par  les  merveilles  viilbles  de 
la  Nature  j  tantôt  méditant  ces  éloquents  &  graves 
Difcours  qui  enfeignoient  &  qui  infpiroient  tou$ 
les  ans  la  juftice  j  &:  dans  lefquels  formant  Tidée 
d'un  homme  de  bien^  il  fe  décrivoit  lui-même 
fans  y  penfer  ;  tantôt  accommodant  les  différends 
que  la  difcorde  ,  la  jaîoufie,  ou  le  mauvais  confeil 
font  naître  parmi  les  habitants  de  la  campagne  j 
*  plus  content  en  lui-même  ,  &  peut-être  plus 
grand  aux  yeux  de  Dieu  ,  lorfque  dans  le  fond 
d'une  fombre  allée  &  fur  un  tribunal  de  gazon, 
il  avoit  ailuré  le  repos  d'une  pauvre  famille^  que 
lorfqu'il  décidoit  des  fortunes  les  plus  éclatantes  ^ 
fur  le  premier  trône  de  la  juilice.  (  Le  même  ;  au 
même  endroit»  ) 

Figure  ^^^  ^^  verriez  recevant  une  foule  d^'amis^ 
XXV.  comme  fi  chacun  eût  été  le  feul }  diftinguant  les 
uns  par  la  qualité^  les  autres  par  le  mérite j  s'ac- 
commodant  à  tous  ^  &  ne  fe  préférant  à  perfonne. 
Jamais  il  ne  s'éleva  fur  fon  front  ferein  aucun  de 
ces  nuages  que  forment  le  dégoût  ou  la  défiance  ; 
jamais  il  n/exigea  ni  de  circonfpeflion  gênante, 
ni  d'affiduité  ferviîe.  On  l'entendit ,  félon  \q,s 
temps ,  parler  des  grandes  chofes  ^  comme  s'il  eût 
négligé  les  petites  }  parler  des  petites  comme  s'il 
eût  ignoré  les  grandes.  On  le  vit  dans  des  conver- 
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fations  aifees  &  familières,  engageant  les  uns  a 

,,  r  1  -r       1  ^  1   •     ^       j      Douceur. 

1  écouter  avec  plaifir,  les  autres   a  lui  répondre 

avec  confiance  î  *  donnant  à  chacun  le  moyen  de 

faire  paroître  fon  efprit,  fans  jamais  s'être  prévalu 

de  la   fupériorité    du   fien.  (  La   même  ;   au  même 

endroit.  ) 


VIII.    FOI    CHRÉTIENNE. 

J_^A  Foi  nefl  pas  une  Vertu  oifeufe;  elle 
fçait  parler;. elle  fçak  combattre;  elle  fçait  ^  ^  ^' 
mourir  ;  &  c  eil  fous  ces  différents  traits 
quon  peut  Tenvifager  dans  les  portraits 
fuivants.  Celui  de  S.  Paul  fait  par  Fléchier, 
donne  une  parfaite  idée  de  Famé  héroïque 
de  ce  grand  Apôtre.  Le  même  Orateur 
peint  en  peu  de  mots  la  Foi  courageufe 
des  premiers  Chrétiens ,  avec  une  vivacité 
qui  prouve  que  quelques  paroles  fortes  & 
énergiques  fuffifent  fouvent  pour  faire  une 
belle  image.  On  lit  avec  tranfport  celle 
qui  fuit  ;  on  y  voit  un  mélange  charmant 
du  courage  militaire  &  du  courage  chré- 
tien. Jérufalem  attaquée ,  défendue  &  puis 
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foi. 


enfin  renverfée  ,  anime  vivement  le  tableau 
où  tout  étinceie  de  traits  ingénieux  &  de 
couleurs  brillantes.  Le  dernier  portrait  qui 
eu  de  M.  de  Voltaire  aufîi-bien  que  le 
précédent ,  efl  intéreffant.  On  y  voit  un 
vieillard  illufrre  qui ,  parlant  à  fa  fille  pour 
la  défabufer ,  lui  peint ,  fous  les  plus  vives 
expreiîions ,  le  zèle ,  le  courage  &  la  Foi  de 
{es  ancêtres.  Il  fait  valoir  les  circonflances 
du  lieu  fi  propres  à  émouvoir  le  cœur  déjà 
ébranlé  de  fa  fille.  C  eil  un  des  plus  beaux 
traits  de  M.  de  Voltaire  ;  un  des  traits  qui 
fervent  le  plus  dans  le  Difcours,  des  plus 
aifés  à  retenir  &  à  imiter ,  &  qu'il  faut  par 
conféquent  remarquer  foigneufement. 

Figure  ^aint  Paul,  écrivant  aux  Romains,  protefté 
^ '^  ^'  qu'il  eft  prêt  à  leur  annoncer  la  Religion  de 
Jcfus  -  Chrill ,  Se  qu'il  ne  rougit  point  de  fon 
Evangile  :  Non  enim  crubefco  Evangelium.  Il  par- 
loit ,  dit  S.  Çhryfoilôme ,  à  un  peuple  orgueilleux 
qui  n'elHmoit  que  le  faite  &  les  grandeurs ,  & 
qui  égaloit  Tes  Princes  aux  Dieux  ;  leur  donnant 
même  des  Temples,  des  Autels  &:  des  Sacrifices. 
Il  prêchoit  Jéfus  -  Chriil  crucifié  ,  en  qui  on 

navoit 
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n'avoit  rien  vu  d'éclatant  félon  le  monde ,  &  qui 
de  plus  étoit  mort  comme  un  Criminel.  Cepen-  toi- 
dant  rien  n  étonne  cette  ame  héroïque  ;  la  terre  y 
la  mer  ,  les  embûches  ^  les  trahifons  ,  rien  ne 
Tarrête  î  il  annonce  un  Dieu  humble ,  dans  la 
capitale  du  Monde,  "^^  dans  la  cour  d'un  Empereur 
fuperbe  &  cruel.  Pour  nous ,  nous  n'ofons  prati- 
quer quelques  vertus  chrétiennes  devant  des  Chré- 
tiens _,  ni  donner  aucun  témoignage  public  de 
notre  Foi  devant  ceux  mêmes  qui  la  profefTent 
comme  nous.  Que  devons -nous  donc  efpérer, 
iînon  que  Jéfus-Chrift  exécutera  fur  nous  cette 
terrible  menace  qu'il  a  faite  ^  qu'il  renoncera  de- 
vant fon  Père  qui  eft  au  Ciel^  quiconque  l'aura 
renoncé  devant  les  hommes  ?  (  Fléchier  ;  Sev 
mon  pour  le  II.  Dimanche  de  l'Ave  ne.  ) 

J^orsqu'au  temps  des  Dioclétiens  &  des  Né-  Pjgi/t.^ 
rons  un  Chrétien  traîné  devant  leurs  tribunaux,  ///, 
alloit  répondre  de  fa  Foi,  &  que,  voyant  autour 
de  lui,  d'un  côté  un  Tyran  furieux  &  des  bour- 
reaux inhumains ,  l'un  prêt  à  prononcer ,  les  autres 
prêts  à  exécuter  la  fentencej  de  l'autre  des  lames 
luifantes  &  des  fers  brûlants  ,  des  ruifleaux  de 
fang  qui  couloient  encore  ^  &  un  tas  de  corps 
déchirés  pour  la  même  caufe  ,  il  confultoit  fon 
cœur  &  fa  Foi.  ^  Si  le  terrible  appareil  du  fup- 
/.  Parue.  D 
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plice,  &  Taffrcufe  image  de  la  mort  ébranloit  fort 
loh  courage  5  fi  ù\  main  tremblante  laifToit  tombeif 
prefque  malgré  lui  quelques  grains  de  profane 
encens  au  pied  d'une  idole  j  le  cœur  eût-il  défavoué 
le  crime  au  même  temps  que  fa  main  le  faifoit  ; 
eut-il  garde  dans  fa  confcience  la  fidélité  que  la 
foibleffe  de  la  Nature  &  la  crainte  des  tourments 
•lui  avoient  fait  perdre  au-dehors ,  i'Eglife  le  re- 
gardoit  avec  horreur  5  8c  lorfqu^ildemandoit  grâce, 
elle  le  renvoyoit  au  Tyran  pour  donner  des  preu- 
ves de  fon  repentir  _,  &  pour  laver  de  tout  fou 
fang  la  lâcheté  qu'il  a  voit  commife.  (  Le  même  . 
eu  même  endroit.  ) 

FiGUP.E  -^usiGNAN  comme  à  moi  ne  vous  eft  pas   connu. 

/  V.        Seigneur,  remerciez  ce  Ciel  dont  la  clémence 
A  pour  votre  bonheur  placé  vocrc  naiifance 
Long-temps  après  ces  jours  à  jamais  déceftés  ; 
Après  ces  jours  de  fang  &  de  calamités, 
Oii  je  vis  ,  fous  ie  joag  de  nos  barbares  maîtres,    . 
Tomber  fes  murs  fncrés  conquis  par  nos  Ancêtres. 
Ciel  !  Il  vous  aviez  vu  ce  Temple  abandonné  j 
Du  Dieu,  que  nous  fervons  le  tombeau  profané  j 
•Nos  pà-es,  nos  enfants  ,  nos  Hlles  &  nos  femmes 
Aux  pieds  de  nos  Autels  expirants  dans  les  flammes; 
Et  notre  dernier  Roi ,  courbé  du  faix  des  ans  , 
Malfacré  fans  pitié  fur  fes  fils  expirants  i 
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Lufignarij  le  dernier  de  ceute  augufte  race  ,  mmmmmtm 

Dans  CCS  moments  affreux  ranimant  notre  audace  i  F  O  ï, 

Au  milieu  des  débris  des  Temples  renverfés , 

Des  vainqueurs  ,  des  vaincus  &  des  morts  entaiTés  j 

Terrible ,  &  d'une  m.ain  reprenant  cette  cpée 

Dans  le  fang  infidèle  à  tout  moment  trempée  ; 

Et  de  l'autre  à  nos  yeux  montrant  avec  fierté  , 

De  notre  fainte  Foi  le  figns  redouté  j 

Criant  à  haute  voix  :  François ^  fiy^li  fidèles.,,. 

Sans  doute  en  ce  moment  le  couvrant  de  Tes  aîlcs  .♦ 

La  vertii  du  Très-Haut  qui  nous  fauve  aujourd'hui^ 

Applaniffoit  fa  route  ,  &  marchoit  devant  lui  j 

Et  de  trilles  Chrétiens  la  foule  délivrée  , 

Vint  porter  avec  nous  fes  pas  dans  Céfarée. 

Là,  par  nos  Chevaliers  d'une  commune  voix, 

Lufîgnan  fut  choifî  pour  nous  donner  des  loix. 

O  mon  cher  Néreftan  !  Dieu  qui  nous  humiUe 

N'a  pas  voulu  fans  doute  en  cette  courte  vie 

Nous  accorder  le  prix  qu'il  doit  à  la  Vertu  j 

Vainement  pour  fon  nom  nous  avons  combattu," 

RelTouvenir  affreux  dont  l'horreur  me  dévore  i 

Jérufalem  en  cendre ,  hélas  !  fumoit  encore  ^ 

Lorfque  dans  notre  afyle  attaqués  &  trahis  > 

Et  livrés  par  un  Grec  à  nos  fiers  ennemis, 

La  flamme  ,  dont  brûla  Sion  défefpérée , 

S'étendit  en  fureur  aux  murs  de  Céfarée, 

Ce  futlà  le  dernier  de  trente  ans  de  revers  ; 

Là,  je  vis  Lufîgnan  chargé  d'indignes  fers: 

t>ii 
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iif.'^i-i'^iiJS  *  Infenfible  à  fa  chute  &  grand  dans  Ces  mifcies, 
-TOI.       Il  nétoi:  attendri  que  des  maux  de  fcs  frères. 

Seigneur  j  depuis  ce  temps  ce  Père  des  Chrétiens, 
Relferré  loin  de  nous  ,  blanchi  dans  Tes  liens. 
Gémit  dans  un  cachot,  privé  de  la  lumière. 
Oublié  de  l'Afie  &  de  l'Europe  entière. 
Tel  eft  foD  fort  affreux  5  &  qui  peut  aujourd'hui. 
Quand  il  fouffre  pour  nous,  fe  croire  heureux  fans  lui  ? 
{M.De  FoLT AIRE  ;  Tragédie  de  Zaïre ,  Ad.  il.  Se.  I,) 

Figure  -lVIon  Dieu,  j'ai  combattu  foixante  ans  pour  ta  gloire  j 
XXXII,    J'ai  vu  tomber  ton  Temple  &  périr  ta  mémoire  j 
Dans  un  cachot  affreux  abandonné  vingt  ans. 
Mes  larmes  t'imploroient  pour  mes  triftes  enfants  j 
Et  lorfque  ma  famille  cft  par  toi  réunie  > 
Quand  je  trouve  une  fille,  elle  eft  ton  ennemie. 

Je  fuis  bien  malheureux c'cil  ton  pèrej  c'eft  moi  5 

Ceft  ma  feule  prifon  qui  t'a  ravi  ta  Foi. 
Ma.  fille  ,  tendre  objet  de  mes  dernières  peines. 
Songe  au  moins,  fonge  au  fang  qui  coule  dans  tes  veines; 
Ceft  le  fang  de  vingt  Rois ,  tous  chrétiens  comme  moi  j 
Ceft  le  fang  des  Héros j  défenfcurs  de  ma  Loi, 
Ceft  le  fang  des  Martyrs.  O  fille  encar  trop  chère  l 
Connois-tu  ton  deftin  î  Sçais  tu  quelle  eft  ta  mère  î 
Sçais-tu  bien  qu'à  linftant  que  fou  flanc  mit  au  jour 
Ce  trifte  &  dernier  fruit  d'un  malheureux  amour. 
Je  la  vis  mallacrer  par  la  main  forcenée  , 
Par  la  main  des  brigands  à  qui  tu  t'es  donnée  ? 
Tes  frères,  ces  Martyrs  égorgés  à  mes  yeux  , 
T'ouvrent  leurs  bras  fanglants  tendus  du  haut  des  Cieux, 
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*  Ton  DiCUO'  e  tu  trahis,  ton  Dieu  que  tu  blafphêmes 
Pour  toi ,  pour  l'univers  ,  eft  mort  en  ces  l'eax  mêmes  j       >^  O  I. 
En  ces  lieux  où  mon  bras  le  fervit  tant  de  fois  j 

En  ces  lieux  où  fon  fang  te  parle  par  ma  voi.r. 
Vois  ces  murs,  vois  ce  temple  envahi  par  tes  Maîtres; 
Tout  annonce  le  Dieu  qu'ont  vengé  tes  Ancêtres  ; 
Tourne  les  yeuxj  fa  tombe  eft  près  de  ce  Palais  5 
C'eft  ici  la  montagne  où ,  lavant  nos  forfaits , 
Il  voulut  expirer  fous  les  coups  de  l'Impie  5 
«  C'eft  là  que  de  fa  tombe  il  rappella  fa  vie. 

*  Tu  ne  fçaurois  marcher  dans  cet  augufte  lieu  ; 
Tu  n'y  peux  faire  un  pas  fans  y  trouver  ton  Dieu  5 
Et  tu  n'y  peux  rcfter  fans  renier  ton  pcre , 

Ton  honneur  qui  te  parle,  &  ton  Dieu  qui  t'éclairc. 

Je  te  vois  ,  dans  mes  bras,  &  pleurer  &  frémir; 

Sur  ton  front  pâlilTant  Dieu  met  le  repentir  ; 

Je  vois  la  vérité  dans  ton  cœur  defcendue  ; 

Je  retrouve  ma  fille  après  l'avoir  perdue  3 

Et  je  reprends  ma  gloire  &  ma  félicité. 

En  dérobant  mon  fang  à  l'infidélité. 

(  Le  même  ;  au  même  endroit  y  Se.  3.  ) 

IX.    MODÉRATION 

Conjidcréc  comme  Vertu   qui  borne  Us    dcjirs 
de  rHomme, 

\j^  NE  PEINT  les  Vertus  que  pour  les 


faire  aimer  ;  ainli  c  eil  avoir  bien  réufîi  que 

Diij 


Modéra- 
tion. 
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^a^^^!^^  de  les  avoir  rendues  aimabies.  Ceil  ce 
'  ïioN.  qu'ont  fait  Fléchier  &  Racine  dans  leurs 
portraits  de  la  JVIodéranon.  Le  premier  en 
donne  une  définition  oratoire  qui  peint 
les  mœurs  anciennes  ,  &  qui  porte  à  les 
imiter;  les  deux  autres  les  font  voir  retra- 
cées par  un  homme  moderne  digne  dQs 
premiers  temps.  Les  autres  morceaux  de 
Racine  mettent  dans  tout  fon  jour  la  géné- 
reufe  piété  d'Efther  qui  dédaigne  fa  gloire 
particulière  pour  ne  penfer  qu  à  riiumiliation 
de  fon  peuple. 

JFlGURE  ^^uvENEZ-vous  plutôt  de  la  fainte  fîmplicité 
/  /  /,  de  nos  pères.  Chaci^n  mefuroit  fes  emplois  à  fes 
propres  forces  j  Tambuion  n'étoit  ni  préfomptueufe 
ni  inquiète  j  on  fe  faifoit  une  efpèce  de  religion 
d'apprendre  fes  premiers  devoirs  avant  que  de 
pafler  à  d'autres  5  il  y  avoit  une  proportion  & 
comme  un  point  de  maturité  que  chacun  cherchoit 
en  lui-même  avant  que  d'entrer  aux  adminiftra- 
tions  publiques  ;  les  progrès  qu  on  faifoit  dans 
îes  dignités  étoient  des  marques  &  des  récom- 
penfes  du  mérite  5  *  8.:  les  fervices  qu'on  avoit 
ifçndus  dans  les  unes  y  étoient  des  gages  affurés 
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des  fervices  qu'on  devoit  rendre  dans  les  autres. 
(  FlÉchizr  ;   Oraifon  Funcbrc  de  M,  le    Tdlier.  ) 


TlON. 


V^ET  HOMME  fage  &  défîntérefle^  content  des  Figure 
témoignages  de  fa  confcience  &  riche  de  fa  mode-       /  i  i* 
ration ,  trouve  dans  le  plaifir  qu'il  a  de  bien  faire , 
la  récompenfe  d'avoir  bien  fait.  Quoiqu'il  puilTe 
tout  obtenir  ^  il  ne  demande  &  ne  prétend  rien  ; 
il  ne  délire ,  à  l'exemple  de  Salcmon ,  qu'un  état 
frugal  &:  honnête  entre  la  pauvreté  &  les  richef- 
fesj  &:  quelques  offres  qu'on  lui  faiTe^  il  n'étend 
fes  dedrs  qu'à  proportion  de  fes  befoins  ^  &:  fe 
refferre  dans  les  bornes  étroites  du  feul  néceffaire. 
Il  n'y  eut  qu'une  ambition  qui  fût  capable  de  le 
toucher  j  ce  fut  de  mériter  l'eftime  &  la  bienveil- 
lance de  fon  maître.  *  Cette  ambition  fut  fatisfaite  ; 
&  notre  fiècle  a  vu  un  fujet  aimer  fon  Roi  pour 
fes  grandes  qualités  ^  non  pour  fa  dignité  ni  pour 
fa  fortune  5  &  un  Roi  aimer  fon  fujet  ^  plus  pour 
le  mérite  qu'il  connoilfoit  en  lui  ^  que  pour  les 
fervices    qu'il    en    recevoir.    (  Le   même  ;   Oraifon 
Funèbre  de   AI.  de   Turcnne.  )  ' 

V^'est   alors   que  dans  le  doux  repos   d'une  frQi;m^ 
condition  privée ,  ce  Prince  fe  dépouillant  de  toute    XVÎ  l L 
la  gloire  qu'il  avoir  acquife  pendant  la  guerre ,  &r 
fe  renfermant  dans  une  Société  peu  nombreufe  de 
quelques  amis  choifis  :,  il  s'exercoit  fans  bruit  aux: 

D  iv 
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vertus  civiles  ;  *  fîncère  dans  fes  difcours  _,  fimple 
MoD  E  R  A-  ^^^^  ^gg  aâ:ions  ,  fidèle  dans  fes  amitiés ,  exaft  dans 
fes  devoirs  ,  réglé  dans  fes  defirs ,  grand  même 
dans  les  moindres  chofes.  Il  fe  cache  î  mais  fa 
réputation  le  découvre  ;  il  marche  fans  fuite  & 
fans  équipage  j  mais  chacun  dans  fon  efprit  le  met 
fur  un  char  de  triomphe.  On  compte ,  en  le  voyant, 
les  ennem-is  qu'il  a  vaincus ,  non  pas  les  ferviteurs 
qui  le  fuivent  ;  tout  feul  qu'il  eft  ,  on  fe  figure 
autour  de  lui  fes  vertus  &  fes  vidoires  qui  l'ac- 
compagnent :  il  y  a  je  ne  fçais  quoi  de  noble  dans 
cette  honnête  fimplicité  ;  &  moins  il  eft  fuperbe, 
plus  il  devient  vénérable.  (  Le  même  -,  au  même  endroit,') 

FiGZ/RE  A  EUT-ÊTRf,  on  t*a  conté  la  fameufe  difgracc 
J ^'         De  l'akière  Vafthi  dont  j'occupe  la  place  5 

Lorfque  le  Roi ,  contre  elle  enflammé  de  dépit , 
La  cliaifa  de  fon  trône,  ainfi  que  de  fon  lit. 
Mais  il  ne  put  fi-tôt  en  bannir  la  penfée  ; 
Vafthi  régna  long-temps  dans  fon  ame  ofFenféé. 
Dans  fes  nombreux  États  il  fallut  donc  chercher 
Quelque  nouvel  objet  qui  Ten  pût  détacher. 
De  rinde  à  l'Hellefpont  fes  efclaves  coururent  5 
Les  fil!es  de  l'Egypte  à  Suze  comparurent; 
Celles  même  du  Parthe  &  du  Scythe  indompté 
Y  briguèrent  le  fceptre  ofFert  à  la  beauté. 
On  m'élevoit  alors  folitaire  &  cachée  , 
Sous  les  yeux  vigilants  du  fage  Mardochéei 
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Ta  fça  s  comb;en  je  dois  à  fcs  heureux  fecours , 

La  mort  m'avoïc  ravi  les  auteurs  de  mes  jours;  Modera- 

Mais  lai ,  voyant  en  moi  la  fille  de  fon  frère , 

Me  tient  lieu  ^  chcrc  Elife,  &  de  père  &  de  mère. 

Du  triRe  état  des  Juifs  jour  &  nuit  agité  , 

Il  m:  tira  du  fein  de  mon  obfcurirc  ; 

Et  fur  mes  foibles  mains  fondant  leur  délivrance  , 

Il  me  fit  d'un  empire  accepter  refpérancc  : 

A  Tes  dcifeins  fecrcts  tremblante  j'obéis  ; 

Je  vins  ;  mais  je  cachai  ma  race  &  mon  pays. 

Qui  pourroit  cependant  t'exprimer  les  cabales 

Que  formoiten  ces  lieux  ce  peuple  de  rivales. 

Qui  toutes ,  difputant  un  fi  grand  intérêt , 

Des  yeux  d'AlTuérus  attendoient  leur  arrêt  î 

Chacune  avoit  fa  brigue  6c  de  puiflants  fuirrages  j 

L'une  d'un  fang  fameux  vantoit  les  avantages  ; 

L'autre ,  pour  fe  parer  de  fuperbes  atouis  , 

Des  plus  adroites  mains  empruntoit  les  fecours, 

^  Et  moi ,  pour  toute  brigue  &  pour  tout  artifice  , 

De  mes  larmes  au  Ciel  j'offrois  le  facrifice. 

Enfin  on  m'annonça  l'ordre  d'AlTuérus  ; 

Devant  ce  fier  Monarque  ,  Elife  ,  je  parus. 

Dieu  tient  le  cœur  des  Rois  entre  fes  mains  puifTantes; 

Il  fait  que  tout  profpère  aux  âmes  innocentes  , 

Tandis  qu'en  fes  projets  l'orgueilleux  eft  trompé. 

De  mes  foibles  attraits  le  Roi  parut  frappé  ; 

Il  m'obferva  long-temps  dans  un  fombre  filence  ; 

Et  le  Ciel ,  qui  pour  moi  fit  pencher  la  balance  , 

Dans  ce  temps-là,  fans  doute,  agilToit  fur  fon  cœur: 

Enfin,  avec  des  yeux  où  régnoit  la  douceur , 
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Soye:^  Reine ,  dit-il ,  Se  dès  ce  moment  même  , 


Modéra-  j)^  ç^  main  fur  mon  front  pofa  fon  diadème  ; 
Pour  mieux  faire  éclater  fa  joie  &  fon  amour , 
Il  combla  de  préfcnts  tous  les  grands  de  fa  cour  5 
Et  même  fes  bienfaits  dans  toutes  fes  provinces 
Invitèrent  le  peuple  aux  noces  de  leurs  princes. 
*  Hélas  !  durant  ces  jours  de  joie  &  de  feftins , 
Quelle  étoit  en  fecret  ma  honte  &  mes  chagrins? 
e<:  Eftherj  difois-je,  Efther  dans  la  pourpre  efi:  affife, 
83  La  moitié  de  la  terre  à  fon  fceptre  eft  foumife , 
35  Et  de  Jéiufalem  fherbe  cache  les  murs  î 
«  Sion  ,   repaire  affreux  de  reptiles  impurs  , 
93  Voit  de  fon  Temple  faint  les  pierres  difperfées  5 
«  Et  du  Dieu  d'Ifiael  les  fêtes  font  ceffécs"  ! 

(Racine  }  Tragédie  à' Efther ^  Ad.  I.   Se.  i.) 

27,  ^  rr  X,  r-  "^ o u R  MOI,  QUC  tu  Tctietts  parmi  ces  infidèles  , 

i;  l   t,U  R  È.  ,.,  TA  --Il 

XI,        Tu  fçais  combien  je  hais  leurs  retes  criminelles. 
Et  que  je  mets  au  rang  des  profanations 
Leur  table  ^  leurs  feftins ,  &  leurs  libations  5 
Que  même  cette  pompe  où  je  fuis  condamnée. 
Ce  bandeau  dont  il  faut  que  je  paroiife  ornée 
Dans  ces  jours  folemneis  à  l'orgueuil  dédiés  , 
Seule  &  dans  le  fecret,  je  le  foule  à  mes  pieds  ; 
*  Qu'à  ces  vains  ornements  je  préfère  la  cendre, 
Et  n'ai  de  goût  qu'aux  pleurs  que  tu  me  vois  répandre. 
J'attendois  le  moment  marqué  dans  ton  arrêt. 
Pour  ofer  de  ton  peuple  embraffer  l'intérêt  > 
Ge  moment  eft  venu.  Ma  prompte  obéilfance 
Va  d'un  Roi  redoutable  aiFronter  la  préfence  > 
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C'cft  pour  toi  que  je  marche  j  accompagne  mes  pas 

Dc-vnnc  ce  fier  lion   qui  ne  te  conncîc  pas;  Modera- 

r-  A  r  ,  -r  TION. 

Commande,  en  me  voyant ,  que  Lon  courroux  s  appaile , 
Et  piçte  à  mes  difcours  un  charme  qui  lui  plaifc. 
Les  orages,  les  vents,  les  Cieux  te  font  fournis  3 
Tourne  enfin  fa  fureur  contre  mes  ennemis. 

{  Racixe  ;  au  même  endroit^  Se.  4.) 

JLJovx    repos  que  l'homme  defire  ,  FiGi/Rg 

Hcureufe  paix  j  charme  des  coeurs  ,  XVIlh 

Tu  n'établis  pas  ton  empire 

Dans  les  faftueufes  grandeurs, 
loin  des  palais  pompeux  que  le  luxe  environne  , 
De  ceux  que  nos  refpeâ:s  accablent  fur  le  trône , 

Tu  fuis  la  haute  MajePcé  5 
I!t,  des  cœurs  fans  defirs  délicieux  partage. 
Tu  vas  fous  l'humble  toit  habité  par  le  Sage, 
AlTurer  fa  félicité. 

Là ,  des  tréfors  à  qui  tout  cède  , 

il  dédaigne  les  vains  appas  j 

Trop  content  de  ce  qu'il  polTède  , 

Il  mcprife  ce  qu'il  n'a  pas. 
A  l'envie,  aux  foupçons  toujours  inaccefîlble. 
L'inquiète  avarice  à  fon  bonheur  paifible 

Ne  vient  jamais  mêler  l'ennui  5 
*  Soleil,  tu  ne  vois  rien  dont  fon  cœur  foit  avide  j 
Trop  heureux,  il  jouit  d'un  bonheur  plus  folide 

Qu'il  porte  toujours  avec  lui. 
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■  . . — . ■  Il» 

Fidèle  aux  loix  de  la  nature  , 
Modéra-  Et  fouverain  de  fes  dcfirs , 

^^^^*  Sans  foins,  fans  trouble,  fans  murmure. 

Il  goûte  de  parfaits  plaifirs. 
En  vain  fur  l'Océan  s'élèvent  les  tempêtes  , 
Les  foudres  menaçants  ,  qui  grondent  fur  nos  têtes  j 

Ne  l'arrachent  point  au  fommeil  5 
*  Tranquille ,  il  ne  va  point ,  affrontant  les  naufrages» 
De  leurs  riches  métaux  dépouiller  des  rivages 

Eclairés  d'un  autre  foleil. 

(  M.  l'Abbé  Rainaud ;  Ode  couronnée  parles  Jeux 
Floraux  en  ij^i.) 


VIL  RELIGION,  0£^  PIÉTÉ. 

i  OUS  LES  PORTRAITS  fuivants  en  fi  grand 

IUligion.  ^ 

nombre  &  ii  diverfifîés  ,  font  une  fidèle 
exprefîion  de  ce  que  dit  S.  Paul ,  que  la 
Piété  eft  utile  à  tout  ;  à  former  de  dignes 
princes  &  de  fidèles  fujets  ;  à  fanûifier  la 
vie  &  la  mort  ;  à  confacrer  les  profpérités 
&  les  difgraces.  On  a  dequoi  choifir  ici, 
fans  crainte  de  fe  méprendre  ;  mais  il  faut 
s'arrêter  fur-tout  au  premier  morceau  qui 
eu.  de  Fléchier ,  où  ce  grand  orateur  pei- 
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gnant  les  dignes  Rois  &  les  dignes  fujets , 

1  Q  t  1      Religion. 

apprend  aux  uns  oi  aux  autres  leurs  de- 
voirs réciproques ,  avec  une  juileffe  &  une 
délicateffe  de  penfée  vraiment  dignes  de 
lui.  Il  efl  bon  de  méditer  aufîi  le  parallèle 
que  BofTuet  fait  de  deux  grandes  Reines  , 
&  où  comparant  leur  mort ,  il  a  trouvé  le 
fecret  de  peindre  toute  leur  vie. 


Q 


UELS  SONT  les  Rois  que  la  Religion  forme  ,  jtj  ^  j;- ^  je 
qui  font  heureux ^  &  qui  rendent  leurs  peuples     XV IL 
heureux  ?   Ce  font  ceux  ^  dit  S.   Auguftin  ^  qui 
régnant  avec  équité ,  honorent  Dieu  qui  les  fait 
régner  j  qui  alfujettilTent  à  cette  fouveraine  Majefté 
leur  grandeur  &  leur  puiffance  j  qui  aiment  plus  le 
royaume  du  Ciel  quils  attendent,  que  celui  de  la 
terre  quils  poffèdentj  qui  éloignent  d'eux  le  men- 
fonge  &  la  vanité ,  &  défèrent  plus  à  la  vérité 
qu'à  la  flatterie  j  qui  fe  regardent  comme  pères  ^ 
plutôt  que  comme  maîtres  de  leurs  fujets  j  qui  pu- 
niffent  avec  répugnance  &  pardonnent  par  inclina- 
tion \  qui  font  la  guerre  par  nécefiité,  &  dans  la 
vue  d'établir  une  paix  durable  j  qui  aiment  mieux 
commander  à  leurs  paiTions  qu'à  leurs   peuples  ; 
qui  ont  d'autant  plus  de  retenue  &  de  circonfpec* 
tion  j  qu'ils  ont  plus  de  liberté  ôc  d'indépendance. 


Religion. 


62      UART   DE   PEINDRE 

8c  qui  font  tout  cela,  non  par  un  vain  defir  de  gloire, 
mais  par  un  defir  d'une  éternelle  félicité.  Nous  ne 
craignons  pas  fous  le  régne  où  nous  vivons,  d'ex- 
pofer  les  devoirs  des  Princes  chrétiens;  "^  nous 
fommes  aifurés  que  dans  la  defcription  d'un  Roi 
pieux  j  nous  y  trouvons  toujours  le  nôtre.  (  i^ii- 
CHlER  y  II I  Sermon  pour  t ouverture  des  Etats  d& 
Languedoc, 

'^ïGu  R  E  vy  u  I ,  il  efi:  raifonnable  que  je  me  renonce  à  m»oî- 
JL  jL  I.  fn^me  ;  c'ell  de  quoi  je  ne  puis  douter  fans  me  me- 
connoître  &  fans  ignorer  ce  que  je  fuis.  *  Car  puif- 
que  je  ne  fuis  de  moi-même  que  vanité  &:  que 
menfonge  ;  puifque  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  en  moi 
n'ell  pas  de  moi ,  &  que  je  ne  fuis  de  mon  fond  que 
mifère  ,  qu'aveuglement  ^  qu'emportement  3  que 
dérèglement,  n'eil-il  pas  jufte  que  me  regardant 
moi-même  &  me  voyant  tel ,  je  conçoive  de  l'hor- 
reur pour  moi  même ,  je  me  haïiïe  moi-même ,  je  me 
détache  de  moi-même  ?  Et  voilà  le  fens  de  ce  grand 
précepte  de  Jéfus-Chrill  ;  Ahneget  femetlpfum.  Il  ne 
veut  pas  que  je  renonce  ni  à  mes  vrais  intérêts ,  ni  à 
la  vraie  charité  que  je  me  dois  à  moi-même,  ni  à  la 
vraie  juftice  que  je  puis  me  rendre  :  mais  parce  qu'il 
y  a  une  faulTe  juilice  que  je  confonds  avec  la  vraie  ; 
parce  qu'il  y  a  une  fauffe  charité  qui  me  flatte  &  qui 
me  féduit  •-,  parce  qu'il  y  a  un  faux  intérêt  dont  je  me 
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laiiTe  éblouir  ,  &:  qui  me  perd^  &  que  ce  que  j'ap- 
pelle moi-même  n'ert  rien  autre  chofe  que  tout  cela  j 
il  veut  que  pour  me  défaire  de  tout  cela ,  je  me  dé- 
fafle  de  moi-même ^  en  me  renonçant  moi-même. 
Il  eft  raifonnable  que  je  mortifie  ma  chair,  parce 
qu'autrement  ma  chair  fe  révoltera  contre  ma  raifon 
&  contre  Dieu  même  ;  que  je  captive  mes  fens,  par- 
ce qu'autrement  la  liberté  que  je  leur  donnerois 
m'expoferoit  à  mille  tentations  ;  que  je  traite  rude- 
ment mon  corps ,  &  que  je  le  réduife  en  fervitudc', 
parce  qu'autrement ,  affranchi  du  joug  d'une  fainte 
auftérité,  je  tomberois  dans  une  criminelle  &  une 
honteufemollelTe.  Il  eft  raifonnable  que  la  vengean- 
ce me  foit  défendue  :  car  que  feroit-ce  fi  chacun 
étoit  en  droit  de  fatisfaire  fes  reffentiments  ?  &  à 
quels  excès  nous  porteroit  une  aveugle  pafifion  ? 
Raifonnable ,  non-feulement  que  j'oublie  les  inju- 
les  déjà  reçues^  mais  que  je  fois  prêt  à  en  effuyer 
encore  de  nouvelles  ;  &  qu'en  mille  coniondlures 
où  la  foibleffe  me  feroit  perdre  la  charité,fi  je  m'o- 
piniàtrois  à  faire  valoir  dans  toute  la  rigueur  mes 
prétentions  ^  je  me  relâche  de  mes  prétentions  ,  & 
je  me  déiîfte  de  mes  demandes  :  pourquoi  ?  Parce 
que  la  charité  eft  un  bien  d'un  ordre  fupérieur^  & 
que  je  ne  dois  rifquer  pour  nul  autre  j  parce  qu'il  n'y 
a  rien  que  je  ne  doive  facrifier  pour  conferver  la 
Grâce  qui  fe  trouve  inféparablement  liée  à  l'amour 
du  prochain.  Raifonnable  que  cet  amour  du  pva- 
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chain  s'étende jufqu  à  mes  ennemis,  même  les  plus 
•  mortels  j  puirque,  fans  parler  de  la  grandeur  d'ame, 
de  cette  grandeur  héroïque  &  chrétienne  qui  paroît 
dans  Tamour  d'un  ennemj  &  dans  les  fervices  qu'on 
lui  rend,  la  Foi  m'enfeigne  que  cet  homme  ,  pour 
être  mon  ennemi ,  n'en  eil  pas  moins  mon  frère  j  8c 
que  d'ailleurs  i'attendrois  moi-même ,  fi  j'étois  en- 
nemi de  Dieu ,  que  Dieu  ufât  envers  moi  de  miféri- 
corde ,  &  qu'il  me  prévint  de  fa  Grâce  5  car  pour- 
quoi ferois-je  plus  délicat  que  lui  dans  mes  fenti- 
ments  &  dans  mes  affedions  ?  Raifonnable ,  par  un 
retour  qui  femble  d'abord  bien  furprenant  &  bien 
étrange  ,  que  je  haïlTe  mes  amis  _,  mes  proches  & 
ceux  même  à  qui  je  dois  la  vie ,  quand  ceux  à  qui 
je  dois  la  vie ,  quand  ceux  à  qui  je  fuis  leplus  étroi- 
tement uni  par  les  liens  du  fang  &  de  l'amitié  font 
des  obftacles  à  mon  falut  j  car  alors  la  raifon  veut 
que  je  m'en  éloigne ,  que  je  les  fuie ,  que  je  les  ab- 
horre. (  P.  BouRDALOUE  j  Sermon  fur  la  Sagejfe  6» 
la  Douceur  de  la  Loi  Chrétienne.  ) 

Figure  V-»'est  un  bien  pour  moi,  &  un  bien  que  je  ne 
^X XI.  puis  alTez  eftimer,  d'avoir  connu  votre  Loi  &  de 
l'avoir  embrafîee.  "^  C'eft  là  que-je  dois  m'en  tenir^ 
&,  pour  m'y  conferver,  je  dois  être  prêt,  comme 
vos  Martyrs,  à  facrifier  ma  fortune  &  à  répandre 
mon  fang  :  Domine ,  bonum  ejl  nos  hic  ejfe,  S.  Pierre 

dans 
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dans  le  tranfport  de  fa  joie  demandoit  à  demeurer 
fur  le  Thabor  j  mais_,  parce  qu'en  le  demandant  il  Religion. 
ne  penfoit  qu'à  une  félicité  temporelle,  &:  non  point 
à  réternelle  béatitude  de  Tautre  vie ,  rEvangéliile 
ajoute  qu'il  ne  fçavoit  ce  qu  il  difoit  :  Nefciens  qiiid 
diceret.  Pour  moi  ,  mon  Dieu,  je  comprends  parfai- 
tement ce  que  je  dis  j  &  c'eit  avec  une  connoilfance 
entière  que  je  vous  demande  à  demeurer  toujours 
ferme  &  inébranlable  dans  TobéilTance  &  dans  la 
pratique  de  votre  Loi.  (  Le  mime  y  au  même  endroit.') 

V^UAND  JE  Lis  les  Loix  Rom.aines ,  je  me  forme,  fccuRG 
il  eft  vrai,  l'idée  d'une  illurtre  République  j  mais  XIX, 
je  vois  en  même  temps  que  toutes  ces  Loix  ne  par- 
lent point  au  cœur  j  qu'elles  ne  portent  avec  elles 
ni  force  ni  vertu  pour  fe  faire  obferver  ;  qu'elles  ne 
vont  point  à  la  racine  des  paffions  j  qu'elles  n'en 
empêchent  que  les  effets  extérieurs  3  qu'elles  ne 
promettent  point  de  félicité  durable  5  &  que  tout 
le  fruit  qu'on  en  peut  efpérereft  borné  à  la  vie  pré- 
fente. -^  Mais  l'Evangile  remplit  tous  mes  defirs, 
me  repréfente  tel  que  je  veux  être ,  me  fait  voir  clai^ 
rement,  &  me  fait  vouloir  efficacement  ce  que  je 
puis  devenir  5  me  porte  au-delà  du  temps,  m'élève  ' 
jufqu'à  Dieu,  ni'alfocie  à  fa  fainteté  ,  à  fa  gloire,  à 
fes  perfeftions  5  me  corrige ,  me  transforme ,  mô 
divinife.  C'eft  une  gloire  qui  ne  brille  point  aux 
/.   Partie.  E 
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-'"'"""  '".'■..  ■■  yeux  du  monde  toute  entière  ;  elle  eil:  même  inviii- 
Religion.  bie  aux  yeux  de  la  chair  5  elle  nous  élève  au-defîiis 
de  la  terre  \  elle  nous  rend  citoyens  de  Dieu  5  elle 
nous  aflbcie  aux  Anges ,  à  TEglife  des  premiers- 
nés  ,  &  aux  efprits  des  Juftes  qui  font  dans  TEter- 
nité.  Ceux  qui  ne  connoiffent  point  rEfprit  de 
Dieu  pourront  me  reprocher  d'en  dire  trop  5  mais 
celui  qui  a  goûcé  la  Religion  en  a  conçu  de  plus 
hautes  idées  ,  &  peut  me  convaincre  de  n  en  dire 
pas  alTez.  (  *  -K  *  ) 

FiGU  RE^\  LA  Piété  forme  des  Rois  de  ce  caradère,  elle 
XIX.  forme  aufTi  des  Sujets  humbles,  obéilTants,  fidèles, 
prêts  à  fervir  TEtat  &  à  Tafllrter  j  foumis  aux  Puif- 
fances  comme  à  Dieu  même^  non  par  crainte  ou 
par  bienféance ,  foibles  &  peu  durables  motifs  , 
mais  par  un  principe  de  Foi  &  de  perfuafion  inté- 
rieure 3  confiant  &  foîide  ,  qu'aucune  confidération 
humaine  ne  peut  affoiblir.  La  Religion  ell  donc  la 
mère  de  la  fubordination  &  de  Tordre  j  elle  retient 
la  puifTance  des  Rois  par  la  bonté  \  elle  lie  la  fidé- 
lité des  Sujets  par  la  confcience  ;  "^  elle  met  les 
cœurs  des  peuples  dans  les  mains  des  Rois,  par 
une  foumiiTion  volontaire  \  elle  met  le  cœur  des 
Rois  dans  les  mains  de  Dieu  par  une  dépendance 
néceffaire  j  elle  repréfente  fous  l'image  des  Souve- 
rains la  grandeur  &  Tçmpire  de  Dieu  même  5  elle 
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repréfente  fous  les  Sujets  l'image  de  rhumilité  &  de  T*™— Tî 
TobéilTance  de  J.  C.  j  elle  apprend  aux  uns  à  def-  ^^^i^iON» 
cendre  par  bonté ,  aux  autres  à  s'élever  jufqu'au 
trône  par  la  confiance.  De  cette  intelligence  mu- 
tuelle naît  le  bon  ordre  &:  la  félicité  publique. 
(  Fléchier  ;  II J  Sermon  pour  l'ouverture  des  Etats 
de  Languedoc»  ) 

XjLussi  Ton  ne  rouit  jamais  fe  glorifier  que  de  la  Fi  ou  rm 

qualité  de  Chrétienne;  on  la  vit  fouvent  s'abailTer  &  /  /  A 
fe  dérober  à  fadignité^  pour  fe  jetter  aux  pieds  des 
pauvres;  & ^  fi  des  yeux  mortels  pouvoient  percer 
ces  voiles  qui  couvrent  au-dedans  de  nous  les  opé- 
rations de  la  Grâce  &  les  fentiments  de  nos  con- 
fciences^onTauroit  vue  établir  au-dedans  d'elle  le 
régne  de  Dieu  félon  les  règles  évangéliques  5  '  plan- 
ter la  croix  de  Jéfus-Chrill  fur  un  tas  de  fceptres 
6c  de  couronnes  5  recevoir  le  fang  du  Sauveur  pour 
purifier  le  fang  de  fes  pères  ;  effacer  les  titres  de  fa 
maifon  pour  y  graver  ceux  de  fon  baptême  j  &  dans 
ce  cœur  où  le  menfonge  &  la  flatterie  n'ofèrent  ja- 
mais approcher  pour  lui  donner  une  faufle  gloire, 
écouter  la  vérité  qui  lui  apprenoit  fes  devoirs^  &: 
qui  lui  montroit  fes  toibleffes.  (  Le  même  j  Oraijon 
Funèbre  de  Marie-Thérèfe  d'Autriche.  ) 

V>E  FURENT-LA 5 Meflieurs,  les  difpofîtionsinté-  Figurm 
rieures  de  cette  femme  héroïque ,  ou  plutôt  ce  fu-    XV I L 

Eij 
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rentier  derniers  efforts  que  la  Grâce  de  Jéfus-Chriil 
Religion,  f^j-  ^^  qI\q^  Dieu ,  qui  difpenfe  les  biens  &  les  maux 
félon  les  forces  ou  les  foib'elfes  des  hommes,  éprou- 
va par  de  longues  infirmités  fa  réfignation  &  fa  pa- 
tience j  mais  quelque  pefante  que  fût  fa  croix ,  elle 
la  porta  &  n'en  fut  pas  accablée  ;  on  la  vitfouffrir, 
mais  on  ne  Touït  pas  fe  plaindre  5  elle  fit  des  vœux 
pour  fon  falut ,  &  n'en  fit  point  pour  fa  fanté.  ^  Prête 
à  vivre  pour  achever  fa  pénitence  ;  prête  à  mourir 
pour  confommer  fon  facrifice  5  foupirant  après  le 
repos  de  la  patrie  5  fupportant  patiemment  les  peines 
de  fon  exil ,  entre  la  douleur  &  la  joie ,  entre  la  pof- 
feffion  Sz  Tefpérance  j  fe  réfervant  toute  entière  à 
fon  Créateur^  elle  attendit  tout  ce  qui  pouvoir  arri- 
ver, "^  &  ne  fouhaita  que  ce  que  Dieu  voudroit  faire 
d'elle.  (Ze  même  ;  Oraifon  Funèbre  de  M'"^-  d' Aiguillon,  ) 

Figure  -L^  France  a  vu  de  nos  jours  deux  Reines  plus 
XIX.  unies  encore  par  la  piété- que  par  le  fang,  dont  la 
mort  égaleîiient  précieufe  devant  Dieu  ,  quoiqu'a- 
vec  des  circonftances  difrérentes^  a  été  d'une  fîn- 
gulière  édification  à  toute  l'Eglife.  Vous  entende2: 
bien  que  je  veux  parler  d'ANNE  d'Autriche,  & 
de  la  chère  Nièce,  ou  plutôt  de  fa  chère  Fille, 
Marie-Thérèse-Anne  ,  dans  un  âge  déjà  avancé, 
bc  Marie-Therèse  dans  fa  vigueur.  Mais  toutes 
deux  d'une  fi  heureufe  conllitution ,  qu'elle  fem- 
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bloit  nous  promettre  le  bonheur  de  les  pofTéder  un  " 
iîccle  entier ,  nous  font  enlevées  contre  notre  atten-     ^^^ ^^^^^^ 
te  y  Tune  par  une  longue  m'aladie^  &"  l'autre  par  un 
coup  imprévu.  Anne,  avertie  de  loin  par  un  mal 
aufTi  cruel  qu'irrémédiable  ,  vit  avancer  la  mort  à 
pas  lents ,  &  fous  la  figure  q^ui  lui  avoit  toujours 
paru  la  plus  affreule.  Marie  Thérèse  aufli-tôt 
emportée  que  frappée  par  la  maladie ,  fe  trouve 
toute  vive  &  toute  entière  entre  les  bras  de  la  mort 
fans  prefque  l'avoir  envifagée.  A  ce  fatal  avertifle- 
ment ,  Anne  pleine  de  foi  ramaffe  toutes  les  forces 
qu  un  long  exercice  de  la  piété  lui  avoit  acquifes  _, 
&  regarde  fans  fe  troubler  toutes  les  approches  de 
la  mort.  Humiliée  fous  la  main  de  Dieu,  elle  lui 
rend  grâce  de  l'avoir  ainfi  avertie  j  elle  multiplie  fes 
aumônes  toujours  abondantes  ;  elle  redouble  fes 
dévotions  toujours  afiîdues  ;  elle  apporte  de  nou- 
veaux foins  à  Texamen  de  fa  confcience  toujours 
rigoureux.  Avec  quel  renouvellement  de  foi  & 
d'ardeur  lui  vîmes-nous  recevoir  le  faint  Viatique  ! 
Dans  de  femblables  avions  _,  il  ne  fallut  à  Marie- 
ThÉRESE  que  fa  ferveur  ordinaire  j  fans  avoir  be- 
foin  de  la  mort  pour  exciter  fa  piété  5  fa  piété  s'ex- 
citoit toujours  affez  elle-même,  &  prenoit  dans  fa 
propre  force  un  continuel  accroiiTement.  Que  di- 
rons-nous. Chrétiens,  de  ces  deux  Reines  ?  "^^  Pat 
i'uii€  j  Dieu  nous  a  appris  comment  il  faut  profiter 

Eiij 
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du  temps  ;  Se  Tautre  nous  a  fait  voir  que  la  vie 
L  GioN.  vraiment  chrétienne  n'en  a  pas  befoin.  (  Bossu  et  ; 
O raifort  Funèbre  de  Marïe-Thérlfe  d'Autriche,  ) 

Figure  3e  faire  un  inviolable  précepte  de  ce  qui  à  peine 
^^*  eft  un  confeil  ;  fe  dépouiller  de  fa  volonté  propre 
pour  faire  toujours  celle  des  autres  j  ne  connoître 
d'autre  plaifîr  que  celui  de  n'en  point  avoir  ;  mettre 
fa  gloire  dans  Thumiliation ,  &  fa  joie  dans  lafouf- 
france  ;  ne  polîéder  rien ,  &  renoncer  à  tout  defir 
de  pofleder  ;  pafTej:  la  nuit  dans  la  prière  ^  &  le  jour 
dans  le  filence  ;  vivre  en  fociéré  &  garder  toujours  ^ 
la  folitude  ;  aimer  fes  fœurs  plus  que  foi-même ,  & 
ne  s'attacher  à  aucune;  regarder  les  foiblès  fanS 
mépris,  &  les  parfaites  fans  envie  ;  fermer  fon  cœur 
par  retenue,  le  découvrir  par  obéifTance  j  "^  enfin 
mourir  fans  cefTe  à  foi-même  :,  &  vivre  dans  un  corps 
comme  n'en  ayant  point;  ce  n'ell  là,  Meflîeurs  , 
qu'une  partie  du  devoir  que  la  PrincefTe  eut  à  rem- 
plir dans  les  épreuves  du  Noviciat.  [Maboul* 
O  raifort  Fun'abre  de  la  Prince  (Je  Electorale  de  Bavière  , 
Abbeljç  de  Alontbrifon.  ) 

Fi Gu RE  ^  Peine  forti  de  l'enfance ,  il  fe  confacre  au 

XXV.    genre  de  vie  le  plus  auftère  ;  &  il  entraîne  avec  lu 

fa  famille ,  fes  parents  &  fes  amis  3  on  eft  obligé  de 

fuir ,  pour  ne  lui  pas  céder.  Dans  fon  défert ,  au 

milieu  des  occupations  que  lui  donne  le  gouverne- 
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ment  de  tout  un  Ordre,  il  charme  &  il  inftruit  Tes 
Solitaires  par  des  morales  immortelles  j  *  fa  repu-  Religion. 
tation  fort  de  cette  étroite  fphère  ;  & ,  du  fond  de 
fa  cellule  ,  il  devient  l'oracle  de  la  France,  &  bientôt 
de  l'Europe  entière.    Les  Conciles  forment  leurs 
décrets  fur  fes  avis  ;  les  Rois  décident  fur  eux  les 
affaires  de  TEtat  j  &  les  fouverains  Pontifes  fixent 
par  eux  leurs  doutes.  Un  fchifme  divife  TEglife; 
Bernard  fe  déclare  &  le  diiTipe.  Le  droit  des  con- 
tondants à  la  Tiare  devient  une  féconde  fois  dou- 
teux y  fon  fuffrage  détermine  leur  fort ,  &  fa  voix 
calme  les  efprits.  On  le  charge  d'aller  exhorter  les 
peuples  à  des  expéditions  faintes  dont  les  malheurs  , 
tant  de  fois  éprouvés,  ont  refroidi  le  zèle  le  plus 
ardent  :  il  parle  ;  on  accourt  en  foule  autour  de  lui  ; 
les  villes  fe  dépeuplent  pour  le  fuivre  î  fes  auditeurs 
deviennent  autant  d'efclaves  de  fes  deffeins  :   les 
Rois  &  les  Empereurs  veulent  inutilement  réfifter 
à  fa  voix.  Le  fuccès  ne  répond  point  à  fes  prom.eiTes  , 
&  le  fang  d'un  million  de  malheureux  inutilement 
verfé,  excite  contre  lui  des  murmures;  "^  Bernard 
les  combat,  triomphe,trouve  encore  le  fecret  de  fau- 
vcr  fon  autorité  de  ce  naufrage,  &:  meurt  toujours 
envié  ,  toujours  révéré ,  toujours  dans  l'appareil 
de  fa  bafleffe ,  toujours  dans  l'éclat  de  fa  gloire. 

(  -K  *  *  ) 

E  iv 
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Religion.  Je  sçAis  que  le  monde  paroît  avoir  fa  félicité 5"& 
Figure  qu'au  milieu  de  ce  tourbillon  de  foins ,  de  mouve- 
A  X  V,    i-nents ,  de  craintes  ,  d'inquiétudes ,  on  y  voit  tou- 
jours un  petit  nombre  d'heureux  dont  on  envie  le 
bonheur,  &  qui  femblent  jouir  d'une  delHnée  dou- 
ce 8^  tranquille  ,  mais  approfondirez  ces  vains  de- 
hors de  bonheur  &  de  réjouiffance ,  &  vous  y  trou- 
verez des  chagrins  réels  ,  des  cœurs  déchirés  ,  & 
des  confciences  agitées.  Approchez  de  ces  hommes 
qui  vous  paroifTent  les  heureux  de  la  terre ,  &  vous 
ferez  furpris  de   les   trouver  fombres  ,  inquiets  ^ 
traînant  avec  peine  le  poids  d'une  confcience  cri- 
lïiinelle  :  écoutez  les  dans  ces  moments  férieux  & 
tranquilles ,  où  les  pafTions  plus  refroidies  laifTent 
faire  quelque  ufage  de  la  raifon  j  ils  conviennent 
tous  qu'ils  ne  font  point  heureux  j  que  l'éclat  de 
îeur  fortune  ne  brille  que  de  loin  ^  &  ne  paroît  digne 
d'envie  qu'à  ceux  qui  ne  la,  connoifîent  pas  :    ils 
avouent  qu'au  milieu  de  leurs  plaifirs  &  de  leur 
profpérité,  ils  n'ont  jam.ais  goûté  de  joie  pure  & 
véritable  5  que  le  monde  un  peu  approfondi  n'cfl 
plus  rien  j  qu'ils  font  furpris  eux-mêmes  qu'on 
puilfe  l'aimer  &  le  connoître  j  &  qu'il  n'y  a  d'heu- 
reux ici  bas  que  ceux  qui  fçavent  s'en  palfer  &  fer- 
vir  Dieu.  Les  uns  foupirent  après  les  occafîons 
d'une  retraite  honorable  j  les  autres  fe  propofenç 
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tous  les  jours  des  mœurs  plus  régulières  &  plus 
chrétiennes  5  tous  conviennent  du  bonheur  des  gens  Religion. 
de  bien  j  tous  fouhaitent  de  le  devenir  j  tous  ren- 
dent témoignage  contre  eux-mêmes  :  ils  font  en- 
traînés par  les  plaifirs ,  plutôt  qu'ils  ne  courent  après 
eux.  Ce  n'ert  plus  le  goût  j  c'ell  la  coutume ,  c'eit 
lafoibleiïe  qui  les  retient  dans  les  liens  du  monde 
&  du  péché  j  ils  le  Tentent  i  ils  s'en  plaignent;  ils 
en  conviennent  ;  &  ils  fe  livrent  au  cours  d'une  fi 
trirte  deftinée.*  Monde  trompeur  !  rends  heureux^ 
fî  tu  le  peux ,  ceux  qui  te  fervent  5  &  alors  j'aban- 
donnerai la  Loi  du  Seigneur,  pour  m'attacher  à  la 
vanité  de  tes  promefTes.  {Massillon  ;  Sermon  fur 
le  Bonheur  des  JuJIes.  ) 


II.     VICES. 

Le   Vice   en   général. 

i  OUTES  LES  PEINTURES  qui  fuivent  font  mm 


des  plus  belles  qui  compofent  ce  Recœuil.  Vice. 
Celle  de  X Homme  pécheur  tirée  de  Gafpard 
TerrafTon,  renferme  une  partie  des  myilè- 
res  de  la  Religion ,  &  un  abrégé  de  la  Morale 
chrétienne.  Dans  un  afTez  étroit  efpace ,  il 
S  trouvé  le  iecret  de  réunir  tout  cela,  je  ne 


Vice. 
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dis  pas ,  avec  un  art  infini  (  Fart  ne  s'exprime    < 
pas  avec  cette  ondlion  )  il  faut  dire ,  avec  une 
elFufion  de  dodrine  &  de  piété  quon  ne 
fent  bien  qu  après  avoir  connu  &  fur-tout 
médité  la  Religion.  Celles  de  Tétat  où  fe 
trouvoit  S.  Auguflin  engagé  dans  le  J^ice^ 
&  tirées  des  ouvrages  de  ce  Doâ:eur ,  fe 
reffentent  de  la  beauté   de  fon  génie.  On 
peut  remarquer  une  audace  poétique ,  une 
grande   vivacité   d'imagination  ,  avec  une 
grande  force  d'exprefîion  dans  les  morceaux 
de  M.  de  Voltaire  ;  ce  Poète  célèbre  n  a 
guère  fait   rien  de  mieux  frappé.  Prefque 
toutes   les  autres   peintures  ,  qui  font  de 
Maffdlon,  prouvent  que  cet  orateur  réuf- 
fiffoit  fupérieurement  à  peindre  les  mœurs 
&  le  cœur  :  il  ne  fe  borne  pas  à  faire  fentir 
rinjuflice  &  la  déraifon  du  Fice  ;  il  le  fait 
trouver  difforme ,  haïffable.  Vous  ne  pou- 
vez plus  vous  fouffrir  fous  lempire  de   ce 
cruel  Tyran  ;  vous  ne  l'envifagez  plus  que 
comme  Fennemi  juré  de  votre  félicité  ;  en- 
trant dans  une  fainte  indignation   contre 


Vice. 
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vous-même ,  vous  vous  trouvez  fi  aveugle , 
fi  injuile  ,  fi  malheureux  ,  que  vous  ne 
voyez  d  autre  refTource  que  de  vous  jetter 
entre  les  jbras  de  la  vertu. 

La   honte   du   Vice. 

OERViTUDE  honteufe  par  raffujettiffement  de  Figure 
Tame  déréglée  aux  fens  ;  fa  raifon  ,  fa  fierté  ^  fa  -^  ■^' 
gloire ,  Tes  réflexions ,  *  tout  cède  au  charme  impé- 
rieux qui  Tentraîne  :  honteufe  par  Tindignité  des 
démarches  que  la  force  de  la  pafïlon  obtient  d'elle  , 
le  rang  ^  le  fexe  ,  le  devoir,  tout  eft  oublié  5  on  dé- 
vore les  rebuts  les  plus  outrageants  j  on  fait  les 
avances  les  plus  humiliantes  5  on  laifle  entrevoir  les 
emportements  les  plus  indignes  &:  les  plus  mépri- 
fables  :  honteufe  par  les  devoirs  les  plus  importants, 
&  les  intérêts  les  plus  férieux  de  la  fortune  facrifiés  ^ 
à  la  pafTion  injufte  :  honteufe  par  Taviliflement  &  le 
mépris  public  qu  attire  toujours  une  vie  déréglée: 
honteufe  enfin  par  les  mœurs  défordonnées  conti- 
nuées quelquefois  jufques  dans  une  vieillefTe  avan- 
cée ;  rage  augmente  la  fragilité  j  *  la  raifon  affoibîie 
par  les  anciens  défordres,  n  offre  plus  de  réfiftance  ; 
le  corps  ufé  par  fes  dérèglements,  s'ylailTe  comme 
aller  de  lui-même,  &  fupplée,  par  les  égarements 
d'une  imagination  corrompue  ,  ce  qui  manque  à  h 
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vivacité  de  Tes  plaifirs  :  Ligatus  pcdes  &manus  injii* 
^  ^  ^  ^*    tis.  (  Massillon  y  Homélie  fur  U  Lazare .  ) 

^i  Gu  RE    1  ouTE  la  gloire  humaine  ne  fçauroit  jamais effa- 

^  ^  ^'    cer  Topprobre  que laiffe  le  défordre  des  mœurs, 

&  l'emportement  des  paffions  j  les  vidoires  les  plus 

éclatantes  ne  couvrent  pas  la  honte  des vices  j 

on  loue  les  actions  ,  &  l'on  méprife  la  perfonne  î 
c'ell  de  tout  temps  qu'on  a  vu  la  réputation  la  plus 
brillante  échouer  contre  les  mœurs  du  héros  ^  &  Tes 
lauriers  flétris  par  Tes  foiblefîes  :  le  monde ,  qui  fem- 
ble  méprifer  la  vertu  ^  n'eftime  &  ne  refpedte  pour- 
tant qu'elle  5  il  élève  des  monuments  fuperbes  aux 
grandes  a<5tions  des  conquérants}  il  fait  retentir  la 
terre  du  bruit  de  leurs  louanges  5  une  poéiîe  pom- 
peufe  les  chante  &lesimmortalire  j  chaque  Achille 
a  fon  Homère  j  l'éloquence  s'épuife  pour  leur  don- 
ner du  luftre  ;  l'appareil  des  éloges  eft  donné  à  Tu- 
fage  &  à  la  vanité  5  *  l'admiration  fecrète  &  les 
louanges  réelles  &  fîncères ,  on  ne  les  donne  qu'à  la 
vertu  &  à  la  vérité.  (  Le  même  ;  Sermon  fur  le  Triom- 
phe de  la  Religion.  ) 

^  ^  l_jE  BONHEUR  OU  la  témérité  ont  pu  faire  des  hé- 

FlGU  R  E   ■'^  1  r  1  j 

XIX.  ros  :  mais  la  vertu  toute  feule  peut  former  de  grands 
hommes  j  il  en  coûte  bien  moins  de  remporter  des 
victoires  j  que  de  fe  vaincre  foi-même  j  il  eft  bien 
çlus  âifé  de  conquérir  des  provinces  6c  de  dompteir 
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des  peuples  ,  que  de  dompter  une  paffion  \  la  morale  ■^— — ^ 
même  des  Païens  en  ell  convenue.  Du-moins  les  Vie  £. 
combats  où  préilde  la  fermeté  ;,  la  grandeur  du  cou- 
rage _,  la  fcience  militaire  ,  font  de  ces  adions  rares 
que  l'on  peut  compter  aifément  dans  le  cours  d'une 
longue  vie  j  &  quand  il  ne  faut  être  grand  que  cer- 
tains moments  j  la  nature  ramafle  toutes  fes  forces, 
&:  Torgueuil  pour  un  peu  de  temps  peut  fuppléerà 
la  vertu  j  mais  les  combats  de  la  Foi  font  des  com- 
bats de  tous  les  jours  :  on  a  affaire  à  des  ennemis  qui 
renaiffent  de  leur  propre  défaite  j  fi  vous  vous  lalfez 
un  inftant  j  vous  périlfez  j  la  victoire  même  a  fes 
dangers  j  l'orgueuil ,  loin  de  vous  aider^  devient  le 
plus  dangereux  ennemi  que  vous  ayez  à  combattre  > 
tout  ce  qui  vous  environne  fournit  des  armes  contre 
vous  5  votre  cœur  lui-même  vous  drelfe  des  embû- 
ches j  iifaut  fans  ceffe  recommencer  le  combat  :  en 
un  mot  on  peut  être  quelquefois  plus  fort  ou  plus 
'heureux  que  fes  ennemis  j  "^  mais  qu'il  etl  grand 
d'être  toujours  plus  fort  que  foi-même.  (  Le  même  ; 
au  même  endroit. 

Les  INQUIETUDES  DU  Vice. 

X  YGMALiON  mangeoit  le  plus  fouvent  tout  feul...  piQ^  re 
&  apprêtoit  lui-même  tout  ce  qu'il  tlevoit  mii.  er,       /  /  /. 
ne  pouvant  fe  fier  qu  à  fes  propres  mains  :  "^  il  fe 
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renfermoit  dans  le  lieu  le  plus  reculé  de  Ton  palais. 
Vice,  pour  mieux  cacher  fa  défiance  &  pour  n'être  jamais 
obfervéj  quand  il  préparoitfes  repas.  Il  n'ofoitplus 
chercher  aucun  des  plaifirs  de  la  table  j  il  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à  manger  d'aucune  des  chofes  qu'il  ne 
fçavoit  pas  apprêter  lui-même.  Ainfi  non-feulement 
toutes  les  viandes  cuites  avec  des  ragoûts  par  des 
cuifiniers^  mais  encore  le  vin ,  le  pain,  le  fel,  Thuile, 
le  lait  &  tous  les  autres  aliments  ordinaires ,  ne 
pouvoient  être  de  Ton  ufage  j  il  ne  mangeoit  que 
des  fruits  qu'il  avoit  cœuillis  lui-même  dans  fon 
jardin,  ou  des  légumes  qu'il  avoit  femés  &  qu'il 
faifoit  cuire.  Au-relle  ,  il  ne  buvoit  jamais  d'autre 
eau  que  de  celle  qu'il  puifoit  lui-même  dans  une 
fontaine  qui  étoit  renfermée  dans  un  endroit  de 
fon  palais,  dont  il  gardoit  toujours  la  clef.  (  De 
FÉnÉlon  >  Télémaque  ,  Liv.  VIII. 

Figure  -L^s  inquiétudes  fur  l'avenir  forment  le  poifon 
XIV,  le  plus  amer  de  la  vie  humaine  ;  &  les  hommes  ne 
font  malheureux  que  parce  qu'ils  ne  fçavent  pas  fe 
renfermer  dans  le  moment  préfent.  Ils  hâtent  leurs 
peines  &  leurs  foucis  j  ils  vont  chercher  dans  l'ave- 
nir dequoi  fe  rendre  malheureux ,  comme  fi  le  pré- 
fent ne  fuffifoit  pas  à  leurs  inquiétudes  ;  ils  fe  for- 
ment des  chimères  pour  fe  faire  peur  à  eux-mêmes  _, 
comme  s'ils  n'avoient  pas  affez  de  chagrins  réels  ; 
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ils  fe  tourmentent  fans  ceffe  fur  le  lendemain  ,  com- 
me fl  à  chaque  jour  ne  fuffifoit  pas  fa  malice  y  ils 
n'ont  plus  de  lumières  que  les  autres ,  que  pour  fe 
former  plus  d'inquiétudes  j  ils  ne  voient  plus  loin  , 
que  pour  voir  plutôt  leurs  malheurs  j  ils  ne  font  plus 
fages,  que  pour  erre  plus  inquiets  &  plus  timides  ; 
ils  ne  font  plus  prévoyants,  que  pour  être  de  pire 
condition  j  &  moins  tranquilles  que  les  imprudents 
&  les  infenfés.  A  ces  traits  vous  vous  reconnoilTez, 
mes  Frères  j  car  qu'eit-ce  que  la  vie  de  la  Cour  j 
qu'une  agitation  éternelle  fur  l'avenir  j  qu'une  ré- 
volution fatiguante  de  craintes,  de  précautions, 
d'efpérances  ?  De  craintes  j  tous  les  événements 
nous  offrent  prefque  de  nouvelles  terreurs  >  l'élé- 
vation d'un  concurrent  nous  f^it  craindre  notre  dif- 
grace  5  la  faveur  d'un  ennemi  nous  montre  de  loin 
notre  perte  comme  affurée  j  un  air  moins  gracieux 
du  Maître  nous  fait  déjà  entrevoir  notre  oubli  8c 
notre  ruine.  De  précautions  }  nous  prenons  fans 
ceffe  des  mefures ,  ou  pour  obtenir  des  grâces  qui 
ne  viendront  jamais  3  ou  pour  prévenir  des  dégoûts 
&  des  chagrins  qui  viendront.  Enfin  d'efpérances  ; 
un  avenir  pompeux  nous  flatte  toujours  j  mais,  pour 
y  parvenir ,  il  faut  facrifier  le  repos  &:  toutes  les 
douceurs  du  préfent  :  *  la  félicité  n'eft  jamais  que 
dans  ridée  qui  fe  la  promet  j  les  aifujettillements  ÔC 
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les  peines  font  dans  le  cœur  qui  les  fent&  qui  les 

V    I  C  E  / 

dévore    (Mjssillon  ;Sermonfurla  Soumijfion.  â  la. 
Volonté  de  Dieu. 

Figure  -^^  Seconde  fource  des  inquiétudes  humaines 
XVII.  font  les  événements  préfents^  &  ce  qui  fe  pafife  tous 
les  jours  à  nos  yeux.  Rien  n'arrive  prefque  jamais 
félon  nos  defirs  ;  ce  que  nous  aimons  nous  échappe  ; 
ce  que  nous  fouhaitons  nous  fuit  ;  ce  que  nous  crai- 
gnons nous  arrive  ;  nous  ne  fommes  jamais  heureux 
de  tous  points  :  iî  la  fortune  nous  rit ,  la  fanté  nous 
abandonne  5  fi  nous  jouïlTons  de  la  fanté  ^  la  fortune 
nous  manque  5  H  la  faveur  du  Maître  nous  élève  ,• 
Tenvie  du  Courtifm  nous  flétrit  8^  nous  dégrade  ; 
fi  Tenvie  nous  épargne  &  que  nous  puifTions  com- 
pter fur  les  fuffrages  publics  ^  le  Maître  nous  négli- 
ge ;  enfin  j  dans  quelque  fituation  que  nous  fôyons  , 
il  manque  toujours  quelque  chofe  à  notre  bon- 
heur 5  *  &:  ce  qu'il  y  a  de  trilie  pour  l'homme  ^  c'efi: 
qu'un  feul  chagrin  l'emporte  pour  lui  fur  mille 
plaifirs  5  &  que  ce  qui  lui  manque'^  quelque  léger 
qu'il  puiffe  être ,  empoifonne  toujours  tout  ce  qu'il 
poffède.  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

FiGU  RE  v?u'est-ce  que  la  vie  humaine,  qu'une  mer  fu* 

XXV.     rieufe  &  agitée  ,  où  nous  fommes  fans  celfe  à  la 

înerci  des  flots ,  6c  où  chaque  inftant  change  notre 

fituation 


A     L'  E  s  P  R  I  T.  8i 

fituation  &  nous  donne  de  nouvelles  alarmes  ?  Que 
font  les  hommes  eux-mêmes ,  que  les  triftes  jouets  Vice. 
de  leurs  paflîons  infenfées  &  de  la  viciflitude  éter- 
nelle des  événements  ?  Liés  par  la  corruption  de 
leur  cœur  à  toutes  les  chofes  préfenies ,  ils  fonc 
avec  elles  dans  un  mouvement  perpétuel  :  fembla- 
bles  à  ces  figures  que  la  roue  rapide  entraine  ^  ils 
n'ont  jamais  de  confirtance  affurée ,  chaque  moment 
ell  pour  eux  une  fituation  nouvelle:  ils  flottent  au 
gré  de  Tinconfiiance  des  chofes  humaines  ;  voulant 
fans  cefie  fe  fixer  dans  les  créatures  &  fans  cefTe 
obligés  de  s'en  déprendre  j  croyant  toujours  avoir- 
trouvé  le  lieu  de  leur  repos  ^  &  fans  cefTe  forcés  de 
recommencer  leurcourfe  j  laffés  de  leurs  agitations,, 
&  cependant  toujours  emportés  par  le  tourbillon, 
ils  n'ont  rien  qui  les  fixe  ,  qui  les  confole^  qui  les 
paye  de  leurs  peines  j  qui  leur  adouciffe  le  chagrin 
des  événements  j  ni  le  monde  qui  le  caufe  ,  ni  leur 
confcience  qui  le  rend  plus  amer ,  ni  Tordre  de  Dieu 
contre  lequel  ils  fe  révoltent.  Ils  boivent  jufqu'à  la 
lie  toute  Tamertume  de  leur  calice  ,  ils  ont  beau  le 
verfer  d'un  vafe  dans  un  autre  vafe  j  dit  le  Prophète, 
fe  confoler  d'une  paflion  par  une  pafiion  nouvelle  , 
d'une  perte  par  un  nouvel  attachement ,  d'une  dif- 
grace  par  de  nouvelles  efpérances,  l'amertume  les 
fuit  par-tout  :  "^  ils  changent  de  fituation  ,  mais  ils 
/.  Partie.  F 
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ns  changent  pas  de  fupplice  :  Etinclinavit  ex  hoc  in 
hoc  ;  vemmtamen  fax  ejus  non  ejl  exinanita.  (  Le  même; 
au  même  endroit.  ) 


FiGu  RE  ^^  ^  BEAU  DIRE  que  les  foins  des  pafTions  font 
XXV,  1^  félicité  de  ceux  qui  en  font  épris  5  *  c'eft  un  lan- 
gage dont  le  monde  fe  fait  honneur,  &  que  l'expé- 
rience dément.  Quel  fupplice  pour  une  ame  mon- 
daine qui  veut  plaire  _,  que  les  foins  éternels  d'une 
beauté  qui  s'efface  &  s'éteint  tous  les  jours  !  Quel- 
les attentions  !  quelle  gêne  1  il  faut  prendre  fur  foi, 
fur  fes  inclinations  ,  fur  fes  plaifirs,  fur  fon  indo- 
lence. Quel  fecret  dépit  quand  ces  foins  ont  été 
inutiles ,  &  qu'il  s'eft  trouvé  des  attraits  plus  heu- 
reux &  fur  qui  tous  les  regards  ont  tourné  1  Quelle 
tyrannie  que  celle  des  ufages  !  il  faut  pourtant  s'y 
alTujettir  ,  malgré  des  affaires  qui  demandent  qu'on 
fe  retranche  j  un  époux  qui  éclate  5  le  marchand  qui 
murmure,  &  qui  peut-être  fait  acheter  bien  cher 
les  retardements  &  les  délais.  Je  ne  dis  rien  des 
foins  de  l'ambition  :  quelle  vie  que  celle  qui  fe  pafTe 
toute  en  des  mefures,  des  projets,  des  craintes, 
des  efpérances,  des  alarmes,  des  jaloufies,  des 
alfujettiffements,  des  balfefles  !  Je  ne  parle  pas  d'un 
engagement  de  paflion  :  quelles  frayeurs  que  le 
myftère  n'éclate  1  que  de  mefures  à  garder  du  côté 
de  la  bienféance  8c  de  la  gloire  !  que  d'yeux  à  évi- 
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ter  !  que  de  furveillants  à  tromper  !  que  de  retours  à  * 
Craindre  fur  la  fidélité  de  ceux  qu  on  a  choifis  pour  Vice. 
les  minillres  &  les  confidents  de  fa  pafTion  !  quels 
rebuts  à  efïuyer  de  celui  peut-être  à  qui  on  a  facri- 
fié  Ton  honneur  &  fa  liberté  &  dont  on  n'oferoit 
fe  plaindre  !  A  tout  cela  ajoutez  ces  moments  cruels 
où  la  pafTion  moins  vive  nous  laifTe  le  loifirde  re- 
tomber fur  nous-mêmes ,  &  de  fentir  toute  Tindi- 
gnité  de  notre  état  ;  ces  moments  où  le  cœur  né 
pour  des  plaifîrs  plus  folides  ,  fe  lalTe  de  fes  pro- 
pres idoles  y  &  trouve  fon  fupplice  dans  fes  dégoûts 
&  dans  fa  propre  inconftance.  *  Monde  profane  !  fî 
c*eft-là  cette  félicité  que  tu  nous  vantes  tant ,  favo- 
rifes-en  tes  adorateurs ,  &  punis-les  en  les  rendant 
ainfi  heureux  de  la  foi  qu'ils  ont  ajoutée  fi  légère- 
ment à  tes  promeffes.  (  Le  même  3  Sermon  fur  la  Pè- 
che rejfe.  ) 

x^UELiE  RESSOURCE  pour  un  pécheur,  lequel,  ficunK 
après  avoir  facrifié  au  monde  &:  à  fes  maîtres  fon  XXIF^ 
repos  ,  fa  confcience ,  fes  biens ,  fa  jeunelTe  ,  fa 
fanté}  après  avoir  tout  dévoré,  des  rebuts,  des 
fatigues ,  des  affujettiffements ,  pour  des  efpéran- 
ces  frivoles ,  fe  voit  tout  d'un  coup  fermer  les  portes 
de  l'élévation  &  de  la  fortune  j  arracher  d'entre  les 
mains  des  places  qu'il  avoir  méritées  &  qu'il  croyoit 
déjà  tenir i  menacé,  s'il  fe  plaint,  de  perdre  celles 
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qu'il  poiïède  ;  obligé  de  plier  devant  des  rivaux  plus 
^  ^  ^^'  heureux  ^  &  de  dépendre  de  ceux  qu'il  n'avoit  pas 
même  crus  dignes  autrefois  de  recevoir  fes  ordres  ? 
Ira-t-il  loin  du  inonde  fe  venger  par  des  murmures 
éternels  de  l'injuilice  des  hommes  ?  Mais  que  fera- 
t-ildans  fa  retraite ,  que  laiffer  plus  de  loifir  &  trou- 
ver moins  de  diverfions  à  fes  chagrins  ?  Se  confo- 
lera-t-il  dans  l'exemple  de  fes  femblables  ?  Mais 
nos  malheurs  à  nos  yeux  ne  reffemblent  jamais  aux 
malheurs  d'autrui  5  &  d'ailleurs ,  quelle  confolation 
de  fentir  renouveller  fes  peines  ^  à  mefure  qu'on 
en  retrouve  l'image  &  le  fouvenir  dans  les  autres? 
Se  retranchera-t-ii  dans  une  vaine  Philofophie  & 
dans  la  force  de  fon  efprit  ?  *  Mais  la  raifon  toute 
feule  fe  lalTe  bientôt  de  fa  fierté  :  on  peut  être  Phi- 
losophe pour  le  Public  5  on  ert  toujours  homme  pour 
foi  même.  Se  fera-t-il  une  reffource  en  fe  livrant  au 
plaifir  &  aux  infâmes  voluptés  ?  Mais  le  cœur  en 
changeant  de  pafTion  ne  fait  que  changer  de  fupplice. 
Cherchera-t-il  dans  l'indolence  ik  dans  la  parelfe 
un  bonheur  qu'il  n'a  pu  trouver  dans  la  vivacité 
des  efpérances  &  des  prétentions  ?  Une  confcience 
criminelle  peut  devenir  indifférente  î  mais  ellen'ea 
ert  pas  plus  tranquille  :  on  peut  ne  plus  fentir  fes 
diff^races  &  fes  malheurs  5  on  fcnt  toujours  fes  in- 
fidélités &  fes  crimes .  N on  ^  mes  Frères ,  le  pécheur 
malheureux  Teft  fans  reiTource  j  '*^  tout  manque  à 
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Tame  mondaine,  dès  que  le  monde  vient  à  luiman-  -r^:  ' 

quer.  (  Lemêmi  ;  Sermon  fur  le  Bonheur  des  Juftes.  ) 

J.  ELLE  EST la  deftinée  des  Princes   &:  des  Figure 

Grands  qui  vivent  dans  l'oubli  de  Dieu ,  3z  qui 
n'ufent  de  leur  profpérité  que  pour  la  félicité  de 
leurs  fens.  Ennuyés  bientôt  de  tout,  tout  leur  eft 
à  charge  ,  &  ils  font  à  charge  à  eux-mêmes:  leurs 
projets  fe  détruifent  les  uns  les  autres  -y  &  il  n'en 
réfulte  jamais  qu'une  incertitude  univerfelle  que  le 
caprice  forme ,  &  que  lui  feul  peut  fixer.  Leurs 
ordres  ne  font  jamais,  un  moment  après,  les  inter- 
prêtes fûrs  de  leur  volonté  i  on  déplaît  en  obéiifant  j 
il  faut  les  deviner,&  cependant  ils  fontune énigme 
inexplicable  à  eux-mêmes  iToutes  leurs  démarches, 
dit  TEfprit-Saint ,  font  vagues ,  incertaines ,  incom- 
préheniibles  :  F^^i  funt greffus  ejus  ,  &  invefl'igabiles. 
On  a  beau  s'attacher  à  les  fuivre ,  on  les  perd  de 
vue  à  chaque  inftant  j  ils  changent  de  fentier  ;  on 
s'égare  avec  eux  ,  &:  on  les  manque  encore  j  ils  fe 
lafTent  des  hommages  qu'on  leur  rend ,  &:  ils  font 
piqués  de  ceux  qu'on  leur  refufe  5  les  ferviteurs  les 
plus  fidèles  les  importunent  par  leur  fincérité,  & 
ne  réuflfifTent  pas  mieux  à  plaire  par  leur  complai- 
iànce.  Maîtres  bizarres  &  incommodes,  tout  ce 
qui  les  environne  porte  le  poids  de  leurs  caprices 
U  de  leur  humeur,  &  ils  ne  peuvent  le  porter  eux- 
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mêmes  ;  *  ils  ne  femblent  nés  que  pour  leur  mal- 
^  ^  ^'    heur,  &  pour  le  malheur  de  ceux  qui  les  fervent. 
(Massillon;  Sermon  fur  h  Malheur  des  Grands 
qui  abandonnent  Dieu.  ) 

Figure   ^  oyez  Saiil  au  milieu  de  fes  profpérités  &  de  fa 
/  /.        gloire.  Quel  homme  auroit  dû  paffer  des  jours  plus 
agréables  &  plus  heureux  ?  D'une  fortune  obfcure 
&  privée  il  s'étoit  vu  élever  fur  le  Trône  j  fon  rè- 
gne avoit  commencé  par  des  victoires  ;  un  fils  , 
digne  de  Jui  fufrcéder ,  fembloit  affurer  la  couronne 
à  fa  race  j  toutes  les  Tribus  foumifes  fourniffoient 
à  fa  magnificence  &  à  fes  plaifirs^&luiobéiffoient 
comme  un  feul  homme.  *  Que  lui  manquoit-il  pour 
être  heureux,  fi  Ton  pouvoit  Tétre  fans  Dieu  ?  II 
perd  la  crainte  du  Seigneur  ,  &  avec  elle  il  perd  fon 
repos  &  tout  le  bonheur  de  fa  vie.  Livré  à  unefprit 
mauvais  &  aux  vapeurs  noires  &  bizarres  qui  l'agi- 
tent, on  ne  le  connoît  plus ,  &  il  ne  fe  connoît  plus 
lui-même  :  la  harpe  d'un  berger,  loin  d'amufer  fa 
trillefle ,  redouble  fa  fureur  j  fes  louanges  &  Ces 
vidloires ,  chantées  par  les  filles  de  Juda ,  font  pour 
lui  comme  des  cenfures  &  des  opprobres  ;  il  fe  dé- 
robe aux  hommages  publics  ,  &  il  ne  peut  fe  déro- 
ber à  lui-même  :  David  lui  déplaît  en  paroiflantaux 
pieds  de  fon  Trône,  &  s'en  éloignant,  il  ell encore 
plus  fur  de  déplaire  5  touché  de  fa  fidélité ,  il  fait 


Vice, 


A     U  E  S  P  R  I  T.  87 

fon  éloge  &  fe  leconnoit  moins  jufte  &  moins  inno- 
cent que  lui  -,  &  le  lendemain  il  lui  dreflfe  des  em- 
bûches pour  s'en  affarer  &  lui  faire  perdre  la  vie  : 
la  tendrefle  de  fon  propre  fils  Tennuie  &  lui  devient 
fufpeéle  :  tous  les  Courtifans  cherchent ,  étudient 
ce  qui  pourroit  adoucir  fon  humeur  fo'mbre  &  bi- 
zarre ;  foins  inutiles  !  lui-même  ne  le  fçait  pas  :  il 
a  négligé  Samuel  pendant  la  vie  de  ce  Prophète ,  & 
il  s'avife  de  le  rappeller  du  tombeau  &  de  le  con- 
fulter  après  fa  mort  5  il  ne  croit  plus  en  Dieu  ,  &  il 
eft  affez  crédule  pour  aller  interroger  les  démons  ; 
il  eft  impie  _,  &  il  eft  fuperftitieux  :  deftin^  pour  le 
dire  ici  en  paftant ,  affez  ordinaire  aux  Incrédules  > 
ils  traitent  d'impofteurs  les  Samuel^  les  Prophètes 
autrefois  envoyés  de  Dieu  :  ils  regardent  comme 
une  force  d'efprit  de  méprifer  ces  Interprètes  ref- 
peélables  des  confeils  éternels ,  &  de  fe  moquer  des 
prédictions  que  les  événements  ont  toujours  jufti- 
fiées  ;  ils  refufent  au  Très-Haut  la  connoiflance  de 
l'avenir  &  le  pouvoir  d'en  favorifer  fes  ferviteurs 
fidèles,  &  ils  ont  la  foiblefte  populaire  d'aller  con- 
fultcr  une  PythonifTe.  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

JLe  Pécheur  veut  vivre  dans  l'indépendance,  Fîgurs. 
&  dès-là  il  fe  précipite  dans  un  abîme  de  malheurs;      XIX, 
dès-là  toutes  les  créatures  s'arment,  pour  ainfî 
dire ,  contre  lui  ;  dès-là  les  profpérités  mêmes  qui 
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font  pour  les  autres  des  dons  de  Dieu ,  fe  tournent 
y  ^c  ^'  pour  lui  en  châtiments  j  dès-là  Taffiiélion  de  Tef- 
prit  &  l'amertume  du  cœur  le  vont  chercher  &  le 
trouvent ,  fût-il  au  comble  du  bonheur  humain  , 
enforte  qu'il  peut  bien  dire  comme  David  :  Tribu- 
latio  &  anguflia  invenerunt  me  :  dès-là  fa  Raifon  de- 
vient fon  ennemie  ;  fa  Foi  le  condamne  ;  fa  Reli- 
gion Teffraye  j  fa  confcience  le  déchire  j  fon  péché 
lui  eft  un  fupplice  inévitable  qui  le  fuit  par-tout. 
Quand  il  n'y  auroit  point  d'autre  mifère  que  de 
n'être  plus  dans  Tordre  établi  de  Dieu ,  que  de 
n'avoir  plus  de  part  à  la  protedion  de  Dieu  ,  que 
d'être  exclus  du  nombre  des  ferviteurs  de  Dieu  , 
des  amis  de  Dieu,des  enfants  de  Dieu  ;  que  de  pou- 
voir faire  cette  trille  réflexion  &  de  la  faire  fouvent 
malgré  foi  j  «  Je  fuis  Tobjet  de  la  haine  de  Dieu  ; 
33  je  fuis  adullement  expofé  aux  coups  de  Dieu  ;  55 
*  cela  feul  vivement  conçu  ,  n'eft-il  pas  capable 
de  faire  dans  Tame  du  Pécheur  une  efpèce  d'enfer  ? 
(  P.Boï/RDALOUE;  Sermon  fur  h  Paix  Chrétienne.) 


Aïs  IL  n'y  a  qu'à  confulter  l'expérience  pour 
en  être  encore  plus  fenfîblement  convaincus  }  car 
voyons  nous  que  les  Pécheurs  du  fiècle  jouïffent 
d'une  véritable  paix?  Peut-être  en  ont-ils  les  appa- 
rences 5  mais  en  ont  -  ils  le  fonds  ?  Qu'ell:  -  ce  que 
leur  vie  ?  Concevez-le  bien  5  un  efclavage  où  ils 
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gcmilTent  fous  la  tyrannie  de  leurs  paHions  &  des 
vices  qui  les  dominent  j  une  dépendance  perpé-  Vice, 
tuelle  du  monde  &  de  fes  loix  j  un  affujettiflement 
fervile  à  la  créature  ,  c'eft-à-dire  au  caprice  ^  à  la 
vanité^  à  la  légèreté  ^  à  l'infidélité  même  j  un  en- 
gagement à  fouffrir  beaucoup^  pour  fe  damner  & 
pour  fe  perdre  j  car  ne  croyez  pas  qu'en  fecouant 
le  joug  de  Dieu,  ils  en  foient  plus  libres.  Pour  une 
fervitude  honorable  à  laquelle  ils  renoncent  ^  ils  fe 
réduifent  dans  la  fervitude  la  plus  honteufe  j  Se 
pour  les  croix  falutaires  dont  ils  ne  veulent  point, 
ils  en  ont  d'inutiles  à  porter,  mais  bien  plus  dures 
&  plus  pefantes  qui  les  accablent.  Qu'eft-ce  que 
leur  vie  ?  une  fuite  de  défordres  qui  les  rendent 
également  criminels  &  malheureux  5  parce  que  c'eil, 
par  exemple,  une  ambition  qu'ils  ne  peuvent  fatis- 
faire  j  une  avarice  qui  ne  dit  jamais  c'ejî  aijc^  j  une 
délicateffe  &:  un  amour-propre  qui  leur  fait  fentir 
jufqu  aux  plus  légères  atteintes  du  mal  ;  une  jalou- 
fic  qui  les  dévore  5  une  haine  qui  les  envenime  j  une 
colère  qui  les  tranfporte  5  parce  qu'ils  défirent  tou- 
jours ce  qu'ils  n'ont  pas,  &  qu'ils  ne  fe  contentent 
jamais  de  ce  qu'ils  ont  j  qu'ils  prennent  ombrage 
de  l'un,  qu'ils  forment  des  intrigues  contre  Tautrej 
qu'ils  rompent  avec  celui-ci  ,  qu'ils  font  pleins 
d'animofité  contre  celui-là  j  qu'à  peine  eux-mêmes 
ils  peuvent  fe  fupporter  ^  tant  le  péché  leur  attire  de 
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5î?^?!????^  chagrins ,  de  dégoûts,  de  mortifications,  de  tra- 
V  I  C  £,  verfes:  Contritio  &  infdicitas  in  vils  eorum,  &  viarn 
pacis  non  cognoverunt  «  Il  n'y  a ,  dit  le  Prophète 
33  Royal,  que  malheur  &  qu  afflidion  dans  leurs 
33  voies  5  »  ^  &  comment  auroient-ils  la  paix ,  puif- 
que  bien  loin  d'y  parvenir ,  ils  ne  fçavent  pas  même 
par  quel  chemin  on  y  arrive  ,&  qu'ils  ne  la  con- 
noiffent  pas  ?  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

Figure  "  iVlAis  enfin,  direz -vous,  ces  Pécheurs  du 

XXL     33  {iècle  ont  fouvent  tout  ce  qui  fait  les  hommes 

«f  heureux  dans  cette  vie  ;  on  les  voit  riches  ,  puif- 

M  fants,  élevés  j  le  monde  les  honore,  &  il  femble 

33  que  le  monde  n'eft  fait  que  pour  eux.  33   Hé 

bien  ! je  veux  qu'ils  foient  tels  que  vous  vous 

les  figurez ,  peut-être  en  faudroit-il  beaucoup  ra- 
battre j  mais  qu'ils  foient  ce  que  vous  penfez ,  & 
encore  plus ,  s'il  eft  poffible ,  j'y  confens.  Vous  dites 
que  c'ell-là  ce  qui  fait  les  hommes  heureux  dans 
cette  vie ,  &  moi  je  prétends  que  ce  qui  fait  le  bon- 
heur des  hommes  dans  cette  vie ,  n  eft  rien  précifé- 
ment  de  tout  cela.  Vous  dites  qu'avec  la  moindre 
partie  de  ce  qu'ils  ont ,  vous  feriez  content  î  &  moi 
je  foutiens  que  quand  vous  en  auriez  cent  fois  da- 
vantage ,  vous  ne  le  feriez  pas ,  lî  vous  n'y  ajoutiez 
quelque  chofe  de  plus  j  &  ce  furplus  que  vous  y 
ajouteriez  pourroit  fans  tout  cela  vous  rendre  heu- 
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reux.  Voilà  des  principes  bienoppofés;  mais  pour 
vous  convaincre  de  ce  que  j'avance ,  &  pour  vous 
faire  au  même  temps  reconnoître  Terreur  où  vous 
êtes ,  je  m'en  tiens  encore  à  l'expérience  j  car  l'ex- 
périence nous  fait  voir  tous  les  jours  des  hommes 
contents  fans  tout  cela  ^  &  des  hommes  malheureux 
avec  tout  cela  3  ou  plutôt  un  nombre  infini  de  mal- 
heureux avec  tout  cela^  &:  beaucoup  de  contents 
fans  tout  cela  ;  expérience  dont  les  Païens  eux- 
mcmes  font  convenus,  &  fur  laquelle  leur  philo- 
fophie  a  triomphé;  mais  dont  je  tire,  moi  qui  n'ai 
point  d'autre  philofophie  que  celle  de  l'Evangile, 
des  conclufions  chrétiennes  qui  m'édifient  &  qui 
me  confolent.  Car  il  m'eft  évident  par-là  qu'il  n'y 
a  donc  rien  fur  la  terre  qui  puifiTe  remplir  mon 
cœur  \  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  plus  grand  que 
tout  ce  que  je  vois,  qui  doit  faire  mon  fouverain 
bien  ,  &  que  c'eit  uniquement  ^  ou  dans  la  poffef- 
fîon ,  ou  dans  la  pourfuite  de  ce  fouverain  bien 
que  je  dois  chercher  la  paix.  Or,  ces  maximes 
éternelles  dont  j'étois  déjà  perfuadé  dans  la  fpécu- 
lation ,  me  deviennent  fenfibies  dans  l'ufage  du 
monde  8c  dans  la  connoiifance  que  j'en  ai.  Com- 
bien de  riches ,  par  exemple,  qui,  malgré  leur  bonne 
fortune ,  s'eftiment  malheureux ,  &  qui  le  font  en 
effet  ?  Mais  ils  paffent  pour  heureux  dans  l'opinion 
du  monde  !  Ah  !  mes  Frères,  reprend  S.  Chryfortô- 
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£■'■-'■""■—-'  me,  ceil  encore  là  le  furcroit  de  leur  mifère ,  de  ce 
y  I  c  E.  qu'étant  malheureux  dans  leur  idée^ils  pafTentpour 
heureux  dans  celle  d'autrui  j  c'eft-à-dire  de  ce  qu'é- 
tant malheureux  véritablement ,  ils  ne  laifTent  pas 
d'être  heureux  en  apparence  j  car  ce  qui  fait  leur 
bonheur  ou  leur  malheur  n'ell:  pas  Topinion  &  l'idée 
d'autrui  _,  mais  leur  propre  opinion  &  leur  propre 
idée  5  *  &  quand  tous  les  hommes  du  monde  conf- 
pireroient  à  les  béatifier,  cela  n  empêche  pas  qu'ils 
ne  fe  confument  de  chagrins ,  &:  qu'alTujettis  com.- 
me  ils  font  à  la  loi  du  péché, ils  ne  fe  crucifient 
eux-mêmes.   (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

FiCU  RE  -Orise,  ô  Dieu,  des  liens  que  toujours  je  renoue  : 
^  ^'        Malheureux  I  qu'iii-je  dit  ?  Mon  cœur  me  dt'favoue  : 
Non  ,  laiffe-moi  mes  fers  j  je  hais  ma  liberté. 
Tu  me  vois  donc  réduit  à  craindre  ta  bonté  ? 
Tu  m'ouvres  vainement  les  éternels  abîmes; 
J'adopte  tour-à-tour  les  vertus  &  les  crimes. 
De  remords  douloureux  je  me  fens  déchiré  ; 
De  plaifirs  plus  cruels  je  me  fens  enivré  : 
Je  gémis  (bus  l'effort  d'une  guerre  fatale  ; 
Je  porte  dans  mon  fein  la  difcorde  infernale. 
Grand  Dieu!  j'aime,  je  haisj  je  cède,  je  combats  ; 
Je  m'accufe  &  m'abfous  j  je  veux  &  ne  veux  pas  ; 
De  moi-même  je  fuis  le  bourreau,  la  vidime  ; 
Je  defire  ta  grâce  &  je  choifis  le  crime. 
Te  contenterois-tu  de  ce  partage  affreux  ? 
*  Les  crimes  ont  mon  cœur,  les  vertus  ont  mes  vœux  5 
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Mais  lorfque  je  chéris  ce  que  mon  Dieu  décefte  , 

Je  le  venge  du-moiiis  par  cet  écat  fanefte  j  VICE. 

Je  rappelle  &  je  hais  des  charmes  défendus  : 

Je  les  fuis,  &  je  crains  de  les  avoir  perdus 3 

Leur  fouvenir  me  fuicj  leur  image  tracée 

Sur  tout  ce  que  je  vois  obféde  ma  penfée  5 

Ils  rentrent  dans  mon  cœur  5  je  me  défends  en  vain  5 

Je  leur  appris  trop  bien  ce  coupable  chemin. 

Oferois-je  m'en  plaindre ,  auteur  de  mon  fupplice  ? 

Mais  ta  grâce  ,. . .  grand  Dieu  !  tu  me  dois  ta  juftice» 

J'adore  tes  décrets  j  mes  efforts  languillants , 

Mes  dcfirs  incertains ^  mes  combats  impuifTants 

Sont  de  ma  liberté  le  pitoyable  refte  j 

De  longs  égarements  c'eft-là  le  prix  funefte. 

Dans  les  bras  du  plaifir  je  me  forgeois  ces  fers 

Que  j'arrofe  aujourd'hui  des  pleurs  les  plus  amers  ; 

Ainfi ,  de  mes  malheurs  artifan  déplorable. 

Je  n'ai  pour  te  fléchir  que  l'aveu  d'un  coupable. 

Ehî  que  fert  ma  raifon  qui ,  d'écœuil  en  écœuil , 

Sur  une  mer  d'erreurs  promène  fon  orgueuil  ? 

Du  Portique  fameux  cette  élève  profane 

M'abandonne  aux  excès  que  fa  fierté  condamnes 

Du  fein  de  ces  erreurs,  mes  lugubres  accents. 

Mes  remords ,  mes  fanglots  &  mes  cris  gémilTants 

T'attcftent ,  6  mon  Dku. ,  ma  foiblelTe ,  mes  peines. 

Quel  état  !  tu  me  vois  me  rouler  dans  mes  chaînes  , 

M'élancer  jufqu'a  toi  ,  retomber  abattu  , 

M'épuifer  en  efforts ,  implorer  la  vertu. 

(  P.  LoMBARB  ,  J é fuite  t  Elégie  couronnée  aux  Jeux 
Floraux  en  1738.) 
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M. 


Vice.     J-'^i-A  fougueufe  jeunefTe,  ardente  pour  les  crimes, 
FlGu RE  Me  fit  courir  d'abord  d'abîmes  en  abîmes j 

///,       Je  vous  fuyoisj  Seigneur  5  vous  ne  me  quittiez  pas  > 
*  Et,  la  verge  à  la  main,  me  fuivant  pas  à  pas. 
Par  d'utiles  dégoûts  vous  me  rendiez  amèrcs 
Ces  mêmes  voluptés  à  tant  d'autres  fî  chères  : 
Vous  tonniez  fur  ma  tête  ;  à  vos  prenants  avis 
Ma  mère  s'unillbit  en  pleurant  fur  fon  fils. 
Je  nentendois  alors  que  le  bruit  de  ma  chaîne. 
Chaîne  de  partions  qu'un  miférable  traîne. 
Ma  mère  par  Tes  pleurs  ne  pouvoit  m'ébranler. 
Et  vous  tonniez ,  grand  Dieu ,  fans  me  faire  trembler. 
Enfin  de  mes  plaifirs  l'ardeur  fut  amortie  j 
Je  revins  à  moi-même  &  déteftai  ma  vie  : 
Je  voyois  le  chemin,  j'y  voulois  avancer 5 
Mais  un  funefte  poids  me  faifoit  balancer. 
J'avois  trouvé  ,  j'aimois  cette  perle  fi  belle , 
Sans  pouvoir  me  réfoudre  à  tout  vendre  pour  elle. 
Par  deux  puilfants  rivaux  tour- à-tour  attiré  , 
J'étois  de  leurs  combats  au-dedans  déchiré  : 
Mon  Dieu  m'aimoit  encore  ;  &  fa  bonté  fuprême 
A  mes  trifles  regards  me  préfentoit  moi-même. 
Hélas  I  qu'en  ce  moment  je  me  trouvois  affreux .' 
Mais  j'oubliois  bien-tôt  mon  état  malheureux  j 
Un  fommeil  léthargique  accabioit  ma  paupière} 
M'éveillant  quelquefois  je  cherchois  la  lumière  j 
Et  dès  qu'un  foible  jour  paroilToit  fe  lever  ^ 
Je  refermois  les  yeux  de  peur  de  le  trouver. 
Une  voix  me  crioit  :  Sors  ac  cette  demeure  y 
Et  moi  je  répondois  :  Un  moment ,  tout  à  l'heure; 
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Mais  ce   fatal  moment  ne  pouvoit  point  finir  , 

Et  cette  heure  toujours  différoit  à  venir.  V  I  C  £• 

De  mes  premiers  plaifirs  la  troupe  enchanterefTe , 

Voltigeant  près  de  moi ,  me  répétoit  fans  cefie  : 

"  Nous  t'offrons  tous  nos  biens,  &  tu  veux  nous  quitter  î 

«  Sans  nous ,  fans  nos  douceurs  j  qui  peut  fe  contenter  ? 

«  Le  fage  en  nous  cherchant  trouve  un  fecours  facile  j 

33  Son  corps  eft  fatisfait  &  fon  ame  eft  tranquille. 

33  Mortels ,  vivez  heureux ,  &  profitez  du  temps  ; 

33  Du  torrent  de  la  joie  enivrez  tous  vos  fensj 

33  Fuyez  de  la  vertu  l'importune  triftefTe  > 

33  Couchez- vous  furies  Heurs  i  dormez  dans  la  molIefTe; 

33  Et  toi  que  dès  long-temps  nos  bienfaits  ont  charmé, 

33  Crois-tu  donc  qu'avec  nous  ton  cœur  accoutumé 

33  PuiiTe  ainfi  s'arracher  aux  délices  qu'il  aime  ? 

33  Hélas!  en  nous  perdant  tu  te  perdras  toi-même  33. 
(M.  Racine;  Poème  de  /a  Grâce ,  Ch.  III.) 

V><EPENDANT  toutc  en  proic  au  trouble  qui  me  tue,  fi(^i/RE, 

La  paix  ne  rentre  point  dans  mon  ame  abattue  j  VIL 

Je  paiTe  à  tout  moment  de  l'efpoir  à  l'effroi  ; 

Le  fardeau  de  la  vie  eft  trop  pefant  pour  moi  ; 

*  Mon  trône  m'importune ,  &  ma  gloire  paffée 

N'efl:  qu'un  nouveau  tourment  de  ma  trifte  penfée. 

J'ai  nourri  mes  chagrins  fans  les  manifefter  5 

Ma  peur  m'a  fait  rougir  j  j'ai  craint  de  confulter 

Ce  Mage  révéré  que  chérit  Babylone  , 

D'avilir  devant  lui  la  majefté  du  trône , 

De  montrer  ,  une  fois  en  préfence  du  Ciel , 

Scrairamis  tremblante  aux  regards  d  un  mortel  i 
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Mais  j'ai  fait  en  fecret ,  moins  fîère  ou  plus  hardie, 
VICE.     Confulcer  Jupiter  aux  fables  de  Lybie , 

Comme  fi  ^  loin  de  nous ,  le  Dieu  de  l'univers 
N'eût  mis  la  vérité  qu'au  fond  de  ces  défeits. 
Le  Dieu  qui  s'eft  caché  dans  cette  fombre  enceinte 
-A  reçu  des  long-temps  mon  hommage  &  ma  crainte  j 
J'ai  comblé  fes  autels  &  de  dons  &  d'encens. 
Ré?are-t-on  le  crime,  hélas!  par  des  préfents  ? 
{M.DEf^oLTyiiRE;Tï2géà.à^Sémiramis^Aôi.l.Sc.^.) 

Fl  GU RE  i3eigneur ,  n'irritsz  point  Ton  orgueuil  furieux  ', 
L  Si  vousfçaviez  les  maux  que  m'annoncent  les  Dieux...., 

J'en  frémis.  Non,  jamais  le  Ciel  impitoyable 
N'a  menacé  nos  jours  d'un  fort  plus  déplorable. 
Deux  fois  mes  fens  frapper,  par  un  trifte  réveil , 
Pour  la  troifième  fois  fe  livroient  au  fommeil , 
Quand  j'ai  cru  par  des  cris  terribles  &  funèbres 
Me  fentir  entraîner  dans  l'horreur  des  ténèbres  3 
Je  fuivois,  malgré  moi  ,  de  fi  lugubres  cris  5 
Je  ne  fçais  quel  remords  agitoit  mes  efprits  ; 
Mille  foudres  grondoient  dans  un  épais  nuage. 
Qui  fembloit  cependant  céder  à  mon  palTage. 
Sous  mes  pas  chancelants  un  gouffre  s'eft  ouvert  ; 
L'affreux  féjour  des  morts  à  mes  yeux  s'eft  offert  : 
A  travers  TAchéron  la  malheureufe  Eledre 
A  grands  pas  où  j'étois  fembioit  guider  un  fpedre. 
Je  fuyois  ,  il  me  fuit.  Ah  !  Seigneur!  à  ce  nom 
Mon  fang  fe  glace  5  *  hélas  1  ceroit  Agamemnon, 
"  Arrête,  m'a-t-il  dit  d'une  voix  formidable, 
3»  Voici  de  tes  forfaits  le  terme  redoutable  5 

3*  Arrête  * 
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33  Arrête,  cpoufe  indigne^  &i  f;émis  à  ce  fang 

33  Que  le  cruel  Egifthe  a  tiré  de  mcii  flanc  ".  V  l  C  £. 

Ce  fang  qui  ruilfeloit  d'une  large  blelTure  , 

Sembloit  en  s'écoulant  poulTcr  un  long  murmure  : 

A  l'inftanc  j'ai  cru  voir  aulTi  couler  le  mien  j 

Mais,  malheureufe  !  à  peine  a-t-il  touché  le  fien  , 

Que  j'en  ai  vu  renaître  un  monftre  impitoyable 

Qui  m'a  lancé  d'abord  un   regard  eftrcyable  : 

Deux  fois  le  Styx  ,  frappé  par  Tes  m^ugillements , 

A  long  temps  répondu  par  des  gémilTemcnts  : 

Vous  êtes  accouru  j  mais  le  monftre  en  furie 

D'un  feul  coup  à  mes  pieds  vous  a  jette  fans  vie 

Et  m'a  ravi  la  mienne  avec  le  mêm.e  effort  , 

Sans  me  donner  le  temps  de  feitir  votre  mort. 

(  M.DeCrIbillon i  Tragédie  d'Elecire^  Ad.  I.  Se. 7.) 

\J  N   SONGE  (  me  devroîs-je  inquiéter  d'un  fonge?)     FlGUR 
Entretient  dans  mon  cœur  un  chagrin  qui  le  ronge  \  /. 

Je  l'évite  par-tout  5  par-tout  il  me  pourfuit; 
C'étoit  pendant  l  liorreur  d'une  profonde  nuit. 
Ma  nière  Jézabcl  devant  moi  s'eft  montrée. 
Comme  au  jour  de  fa  m.ort  pompeufement  parce: 
Ses  malheurs  n'a  voient  point  abattu  fa  fierté  , 
Même  elle  avoir  encor  cet  éclat  emprunté 
Dont  elle  eut  foin  de  peindre  &  d'orner  fon  vifagç. 
Pour  réparer  des  ans  l'irréparable  outrage. 
«  Tremble,  m'a-t  elle  dit,  fille  digne  de  moi  5 
33  Le  cruel  Dieu  des  Juifs  l'emporte  aulli  fur  toi  : 
S3  Je  te  plams  de  tomber  dans  fcs  mams  redoutables, 
»  Ma  fille  33.  En  achevant  ces  mots  épouvantables , 
/.   Partie,  G 


98     i;art  de  peindre 

S..n  ombre  veis  mon  iic  a  paiu  le  bailler; 

y  I  ç  E.     *  Et  moi  je  lui  tendois  les  mains  pour  l'embralTer  ; 
Mais  je  n'ai   plus  trouvé  qu'un  horrible  mélange 
D'os  &  de  chair  meurtris  &  traînés  dans  la  fange  , 
Des  lambeaux  pleins  de  fang,  &  des  membres  affreux 
Que  des  chiens  dévorants  fe  difputoient  encr'eux. 
(Raci^ze;  Tragédie  à'AtkaUe,  Ad.  II.  Se.  $.) 


Les   remords   du  Vice. 

Figure  i^  ON^Seigneur^fes  chagrins  ne  tombent  point  fur  vous, 
//.         Et  c'eft  contre  moi  feui  que  sarme  fon  courroux  ; 

Mais  de  quels  traits,grands  Dieux  !  qu'il  efl:  impitoyablel 
Cependant  croirez- vous  qu'au  m.oment  qu'il  m'accable  , 
Je  ne  puis  à  Ton  fort  refufer  quelques  pleurs  * 
Je  le  vois  pénétré  de  fccrctes  douleurs  , 
Au  milieu  de  la  cour  cherchant  la  foiitude  ; 
NcurriiTant  Ion  efprit  de  fon  inquiétude  j 
Infeiifiblc  aux  objets  qui  ilatroient  Tes  délits  5  . 

Il  rcibire   à   rco;rct  j  il  languit  fans  plaifirs  ; 
Et  fon  coeur,  dévoré  du  mal  qui  i'cmpoifonne  ," 
Confond  dans  fcs  dégciits  tout  ce  qui  l'environne. 


Dont  on  ne  connoît  point  le  principe  fatal  3 

Envain  far  mille  autels  le.  feu  /acre  s'allume  ; 

Il  n'en  foufFre  pas  moins  s  fa  force  fe  confume  ; 

*  Il  meurt  5  &  toutefois  dans  fon  barbare  fort 

Il  femble  s'applaudir  de  me  donner  la  mort. 

(  Campistron ;  Tragédie  de  T'mdate  y  Ad.  I.  ^z.  i,\„ 
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Les  malheurs  du  Vice.  y 


I  C  E. 


Ç 

v3oN  cœuR ,  s'il  eût  été  de  bonne-foi ,  n'eût  pas  Figuré 
démenti  les  vérités  quil  y  auroit  trouvées  j  il  n'y     XIV, 
auroit  rien  vu  qui  ne  fût  proportionné  à  fa  nature ,  à 
fon  état,  à  fes  befoins ,  à  la  vafte  étendue  de  fes 
deiîrs.  Un  peu  de  réflexion  fur  tout  ce  qu'il  voyoit, 
fur  tout  ce  qu'il  éprouvoit  lui-même  _,  lui  eût  fait 
comprendre  qu'on  ne  peut  compter  fur  rien  dans 
Jâ  vie  î  *  qu'il  n'y  a  point  de  fond  à  faire  fur  les 
hommes  5  qu'il  n'y  a  parmi  eux  ni  juftice,  ni  vé- 
rité ,  ni  probité  ,  ni  bonne-foi ,  ni  fincère  amitié  > 
que  rien  n'eft  ftable  ,  folide,  ni  durable  r,  que  tout 
change  j  que  tout  meurt  ;  que  tout  fe  détruit  j  que 
d'ailleurs  on  n'elt  point  heureux  dans  la  jouilTance 
de/  plaifirs  j  qu'ils  font  la  fource  des  remords,  des 
déplaifirs ,  des   amertumes  j  qu'il  n'y   a  plus   de 
raifon ,  de  modération,  de  difcernement,  d'équité ^ 
de  naturel,  d'honneur,  des  qu'on  s'y  abandonne 5 
qu'on   devient  capable  de   tout   excès  ,  de  toute 
brutalité  j   qu'on   n'eft  plus  homme  ;  &  qu'enfin 
Ton  meurt  fans  confolation ,  fans  efpérance ,  fans 
reflburce,  chargé  d'opprobres  ,  de  malédidtions , 
de  la  haine  publique.  Mais  les  paffions  l'ont  em- 
porté j  la  volupté  le  tyrannifoit  ;  les  liens  lui  fem- 
bloient  indilfoîubles  ;  la  joie  préfente ,  les  honneurs 
2c  les  biens  dont  il  étoit  en  pofleflion,  le  fentiment 
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^'^^.  vif  d'une  félicité  charneile ,  abforboient  toutes  Tes 
V  I  c  E.  penfées,  étouuoient  tous  fes  bons  deUrs  j  il  n'eil 
point  d'efforts  qu'il  ne  fit  pour  chafTer  Dieu  de  fon 
cœur  :  la  Religion  Tincommodoit  ;  il  craignoit  de 
la  méditer  ;  il  cherchoit  du  fecours  pour  en  étein- 
dre les  relies  dans  fon  ame  5  il  eût  fçu  bon  gré 
à  quiconque  lui  eût  fourni  des  preuves  contre  elle  > 
il  applaudilToit  à  Timpiété  i  il  faifoit  femblant  de 
méprifer  les  fupplices  d'une  autre  vie  ;  il  en  pLii- 
fantoit  avec  fes  amis  j  il  les  avoit  lui-même  per- 
vertis i  &  quand  je  le  vois  dans  l'enfer  demander 
qu'on  envoie  quelqu'un  des  morts  pour  les  dé- 
tromper ,  je  juge ,  avec  S.  Auguftin ,  qu'un  de  fes 
grands  crimes  avoit  été  une  incrédulité  aneclée, 
un  libertinage  de  raifonnem^ents  &  de  difcours  . 
en  un  mot  l'athéifme  de  nos  gens  du  monde  , 
l'impiété  de  nos  beaux  efprits  ,  le  crime  qui  iait 
le  fcandale  &  l'horreur  de  notre  fiècle.  (  Gafpard 
Terrasson  ;  Sermon  fur  VEnjcr.) 

Fi  gu  r  e  I-jA  vérité dit  (  au  pécheur  )  qu'il  ell  cou- 

Ji  IF.  pable  ;  que  ,  pris  dans  fa  nature ^  il  eft  un  monilre 
aux  yeux  de  Dieu,  un  objet  de  colère  &  de  ven- 
geance ;  il  faut  donc  que  toutes  fes  penfées  & 
tous  fes  jugements  fe  mefurent  à  cette  règle.  La 
vérité  lui  reproche  non-feulement  le  crime  de  fon 
origine ,  mais  encore  toutes  les  fuites  de  ce  crime  j 
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les  égarements  de  Ton  efprit,  les  dcfirs  honteux  de  ^^ 


fon  cœur,  les  excès  où  il  s'ell  porté,  les  injures    Vice. 
qu'il  a  faites  à  reforic  de  la  grâce  j  il  faut  donc 
que  jamais  il  ne  perde  de  vue  cet  objet,  qu'il 
fente  toujours  fa  honte  &  fa  confufion ,  que  fon 
péché  foit  toujours  devant  lui.  La  vérité  lui  ap- 
prend que  la  colère  divine  eft  toujours  prête  à  le 
perdre  ;  qu'il  y  a  en  lui  un  homme  qu'elle  pourfuit 
fans  miféricorde  3  que  cet  homme  eft  condamné 
ou  à  périr  dans  ce  monde,  ou  à  fouffrir  éternelie- 
ment  dans  l'autre  ;  que  ce  corps  de  péché  qu'il 
traîne  avec  lui  eft  un  ennemi  qui  peut  traverfer  la 
miféricorde  de  fon  juge  5  que  chaa^ue  faute  que 
ce  corps  lui  fait  commettre ,  eft  un  titre  qui  peut 
obliger  Dieu  à  fe  retirer  de  lui  ;  ^&  qu'ayant  tou- 
jours ft  près  de  foi  l'objet  des  vengeances  céleftes, 
il  eft  toujours  en  péril  d'être  écrafé  par  la  foudre 
qui  eft  fufpendue  fur  fa  tête  :  il  doit  donc  toujours 
être  attentif  à  en  parer  les  coups,  &  à  en  étudier, 
fi  j'ofe  dire,  fans  cefie  les  mouvements.  La  vérité 
lui  fait  connoître  qu'il  eft  capable  de  toute  ini- 
quité ;  qu'il  peut  devenir  plus  criminel  que   les 
plus   fcélérats   d'entre  les  hommes  ,  &:  que  par 
conféquent  il  n'a  aucune  raifon  légitime  de  vouloir 
s'élever  au-de(fus  d'eux.  La  vérité  lui  affure  qu'il 
n'a  la  grâce  que  par  miféricorde  ;  qu'il  la  porte 
dans  un  vafe  fragile ,  Se  qu'elle  peut  fe  tourner  en 

G  iii 
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malédi(5lion  j  que  ce  qu'il  en  perd  chaque  jour 
VICE,  follicite  fon  jugement  i  &  que  fes  plus  grandes 
vertus  5  fes  plus  hautes  qualités ,  fes  talents  les 
plus  dillingués,  dépoieront  peut-être  un  jour  con- 
tre lui  :  il  eil  donc  de  la  juilice  qu'il  tremble  fous 
le  poids  de  fes  vertus  mêmes  -,  qu'il  s'humilie  des 
dons  de  Dieu  ;  qu'il  en  demande  fans  cefTe  .le 
bon  ufage  j  qu'il  accufe  fes  ingratitudes  î  qu'il 
redoute  tout  ce  qui  ne  le  rend  pas  meilleur  5  & 
que  fes  larmes ,  fes  foupirs  &  fon  humble  prière 
foient  le  premier  ade  de  fa  reconnoiffance.  La 
vérité  l'avertit  que  la  terre  n*efl:  plus  à  lui  j  que 
fes  biens  ne  lui  font  que  prêtés  j  qu'il  mérite  d'en 
être  dépouillé  j  que  leur  abondance  lui  eft  nuifible 
&:  dangereufe  j  que  d'ailleurs ,  bien  loin  que  les 
créatures  duffent  le  fervir ,  elles  devroient  fondre 
fur  lui^  le  brifer^  le  réduire  en  poufTière  j  *  que 
ces  fléaux  qu'il  éprouve  quelquefois  ,  les  famines 
les  maladies^  les  rigueurs  des  faifons,  les  ftérili- 
tés,  les  mortalités 3  font  comme  les  efforts  que  la 
nature  fait  pour  venger  la  caufe  de  Dieu ,  Se  pour 
punir  le  péché  de  l'homme  ;  que  la  mort  eft  iné- 
vitable j  qu'elle  peut  le  furprendre  à  chaque  in- 
ftant  y  que  la  pouffière  &  les  vers  font  fon  héri- 
tage :  il  faut  donc  que  l'homme  fupporte  avec 
patience  toutes  les  privations  j  qu'il  reçoive  fes 
biens  avec  gratitude  j  qu'il  les  relâche  avec  fou- 
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mifliorij  fî  on  les  lui  ravit  5  qu'il  fe  juge  indigne  ^ 
du  pain  qu'il  mange  ;  qu'il  le  trempe  de  fes  lar- 
mes j  qu'il  adore  la  juftice  divine  dans  tous  les 
événements  fâcheux  i  qu'il  étouffe  tout  murmure 
contre  la  Providence  5  qu'il  penfe  plus  à  la  remer- 
cier de  ce  qu'il  pofïede ,  qu'à  fe  plaindre  de  ce 
qu'il  a  perdu  :  il  faut  qu'il  fe  regarde  comane  prêt 
à  mourir  chaque  jour_,  à  être  chaffé  de  la  com- 
pagnie des  hommes  ^  à  defcendre  dans  l'horreur 
d'un  tombeau  _,  &:  à  être  foulé  fous  les  pieds  de 
fes  frères.  Enfin  la  vérité  lui  fait  entendre  que 
plufieurs  de  fes  fembîables  déjà  morts  font  enve- 
loppés dans  les  flammes  éternelles  j  qu'ils  n'étoient 
pas  dans  leur  origine  plus  criminels  que  lui  j  que 
la  plupart  de  ceux  avec  qui  il  vit ,  fubiront  le 
même  fort  j  que  plufieurs  de  fes  amis  &:  de  fes 
proches  y  feront  peut-être  renfermés  j  qu'il  y  feroit 
lui-même  s'il  fût  mort  il  y  a  quelques  années  ; 
qu'il  n'eft  pas  bien  fur  qu'il  en  foit  échappé  j 
qu'entre  deux  éternités  fî  étrangement  oppofées, 
il  ne  peut  décider  à  laquelle  il  aboutira  j  que  fî 
le  Ciel  vient  à  lui  manquer  ^  l'enfer  efl  fon  feul 
partage ,  &  que  la  grâce  qu'il  a  eue  pour  fe  fauver 
peut  lui  échapper,  comme  elle  a  échappé  à  plu- 
fieurs jufles  qui  n'en  ont  pas  profité.  (  Le  mime  ; 
Sermon  fur  VHumlllû.  ) 

GiY 
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Y       ~      Je  ne  vous  demande  pas  non  plus  où  font  les 

^  titres  de  votre  héritage ,  les  eages  de  votre  félicité , 

Figure  .  ..  ^ 

X,  la  gloire  que  vous  tiriez  du  iceau  dont  vous  êtes 

marqué.   Mais  peut-être  fentez-vous  au-moins 

qu'au  lieu  des  penfées  faintes  qui  vous  occupoient, 

vous  n'en  avez  que  d'impures  Se  de  profanes  ;  que 

votre  imagination  ne  conçoit  plus  que  des  montres 

ou  des  chimères  ;  que  votre  cœur  n'a  plus  de 

goût  pour  la  vérité  ;  que  fes  imprefTions  pour  le 

bien  font  effacées  ;  que  fa  force  l'a  abandonné  5 

que  fes  remords  ne  lui  fervent  plus  ;  qu'il  ne  fçait 

comment  s'échapper  de  Tabniie  dans  lequel  il  fe 

noiej  que  les  faints  exemples  l'incommodent  5  que 

les  inftrudlions  l'endurciirent  5  que  les  Sacrements 

ne  lui  font  plus  une  refTource  ;  que  les  loix  ne  le 

contiennent  plus  5  que  la  chair  le  domine  ;  qu'il  y 

a  un  mur  de  féparation  entre  Dieu  &  lui  5  qu'il' 

ne  fçait  plus  rien  demander  j  que  le  Ciel  retire 

fes  influences  j  que  tout  ce   qui  l'environne  le 

follicite  au  mal  ;  *  qu'il  s'empoifonne  de  tout  ce 

qui  l'approche  >  qu'il  n'a  plus  fa  paix  &  fa  joie  ; 

qu'il  fe  trouble  &  fe  chagrine  fur  tout  ;  qu'il  a 

honte  de  lui-même  ;  qu'il  a  prefque  perdu  l'efpé- 

rance  j    qu'il   ne    peut    envifager  tranquillement 

l'éternité.  (  Le  même  ;  Sermon  fur  le  Péché.  ) 


A     U  E  S  P  R  I  T.  105 

Mo 
A  VIE  efr  en  vos  mains,  vous  en  ctcs  le  mainre  5     V  i  c  E. 

Profitez  des  moments  que  vous  avez  à  l'écre.  F 1  CURE 

Aujourd'hui  votre  arrêt  vous  fera  prononcé  5  /, 

Tremblez,  malheureux  Roi;  votre  règne  eft  paiTé  5 

Une  invifible  main  fufpend  fur  votre  tête 

Le  glaive  menaçant  que  la  vengeance  apprête  y 

Bientôt  de  vos  forfaits  vous-même  épouvanté  , 

Fuyant  loin  de  ce  trône  où  vous  êces  monté , 

Privé  des  feux  facrés  &  des  eaux  falutaircs , 

Rcmplilfant  de  vos  cris  les  antres  folitaires  , 

*  Par-tout  d'un  Dieu  vengeur  vous  fentircz  les  coups. 
Vous  chercherez  la  m.ort  ;  la  mort  fuira  de  vous  i 
Le  Ciel ,  ce  Ciel  témoin  de  tant  d'objets  funèbres  > 
N'aura  plus  pour  vos  yeux  que  d'horribles  ténèbres. 
Au  crime,  au  châtimtnt  malgré  vous  dclliné  , 
Vous  (criez  trop  heureux  de  n'être  jamaii  né. 

{MDEVoLTAiREiTi^giàiQà'dZdipe.Kei.lll.Sc.à,.) 

if    if.    if    if     ififififififififific.    ififififififif 

l_jE  DESTIN  m'a  fait  naître  au  trône  de  Corinthe;       FiGU RE 

Cependant  de  Corinthe  &  du  trône  éloigné,  /, 

Je  vois  avec  horreur  les  lieux  où  je  fuis  né. 

Un  jour,  ce  jour  affreux  préfent  à  ma  penfée. 

Jette  encor  la  terreur  dans  mon  ame  glacée  j 

Pour  la  première  fois  par  un  don  folemnel , 

Mes  mains  jeunes  encore  enrichiifoient  l'autel  ; 

*  Du  Temple  tout  à  coup  les  combles  s'cntr'ouvrirent; 
Pe  traits  affreux  de  fang  les  marbres  fe  couvrirent^ 
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De  l'autel  ébranle  par  de  lonf^s  tremblements 
VICE.     Une  invifîble  main  repoufToit  mes  préfents  5 
Et  les  vents  au  milieu  de  la  foudre  éclatante 
Portèrent  jufqu  a  moi  cette  voix  effrayante  : 
«  Ne  viens  plus  des  lieux  faints  fouiller  la  pureté; 
*>  Du  nombre  des  vivants  les  Dieux  t'ont  rejette  j 
M  Ils  ne  reçoivent  point  tes  offrandes  impies  ; 
w  Va  porter  tes  préfents  aux  autels  des  Furies  ; 
35  Conjure  leurs  ferpents  prêts  à  te  déchirer  5 
»  Vaj  ce  font  là  les  Dieux  que  tu  dois  implorer  33. 
Tandis  qu'à  la  frayeur  j'abandonnois  mon  ame  y 
Cette  voix  m'annonça  ,  le  croirez- vous  ,  Madame  î 
Tout  l'aifemblage  affreux  des  forfaits  inouïs 
Dont  le  Ciel  autrefois  menaça  votre  fils  5 
Me  dit  que  je  ferois  rajTa/Tm  de  mon  père. 

(  Le  même;  au  même  endroit  ^  Kdi.  IV.  Se,  i.) 

J^IGU RE  i3i£NTÔT  Charles  lui-même  en  fut  faifï  d'horrcur> 
i'  Le  remords  dévorant  s'éleva  dans  fon  cœur. 

Des  premiers  ans  du  Roi  la  funefte  culture 
N'avoit  que  trop  en  lui  corrompu  la  Nature  ; 
Mais  elle  n'avoit  point  étouffé  cette  voix 
*  Qui  jufques  fur  le  trône  épouvante  les  Rois  : 
Par  fa  mère  élevée  nourri  dans  fes  maximes. 
Il  n'étoit  point  comme  elle  endurci  dans  les  crimes. 
Le  chagrin  vint  flétrir  la  fleur  de  fes  beaux  jours  5 
Une  langueur  mortelle  en  abrégea  le  cours. 
Dieu,  déployant  fur  lui  fa  vengeance  févère. 
Marqua  ce  Roi  mourant  du  fceau  de  fa  colère  j 
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Et: ,  par  Ton  chànmcnt,  voulut  épouvanter 

Quiconque  à  l'avenir  oferoic  Timitcr. 

Je  le  vis  expirant  5  *  cette  image  effrayante 

A  mes  yeux  attendris  femble  être  encor  préfcnte  ; 

Son  fang,  à  gros  bouillons  de  Ton  corps  élancé, 

Vengeoit  le  fang  François  par  fcs  ordres  vcrfé. 

Il  fe  lentoit  frappé  d'une  main  invilîble  ; 

Et  le  peuple  ,  étonné  de  cette  fin  terrible  , 

Plaignit  un  Roi  fi  jeune  &  fi-tôt  moifTonné , 

Un  Roi  par  les  méchants  dans  le  crime  entraîné. 

(  M.  De  Volt  a  ire  ;  Poème  de  la  Henriade^  Ch.  III.  ) 


I.     A  M  B  I  T  I  O  N. 

X^LECHIER  dépeint  par  parties  &  Fiifage 

qu  on  doit  faire  des  honneurs ,  &  labus  qu  en  A^'^^ition 

fait  V Ambition,  Cette  oppoiition  donne  de 

la  force  à  la  peinture  qu'il  veut  faire  ;  c  eil 

dans  un  tableau  le  contraile  des  perfonna- 

ges  qui  fe  relèvent  mumellement.  Le  même 

donne  enfuite  en  peu  de  mots  une  jufte 

idée  dune  Ambition  naiffante  dont  il  expofe 

tout  à  la  fois  la  témérité  ,  les  artifices  & 

les  fuites  funefles.  Le  P.  Bourdaloue  avec 

la  force  &  la  rapidité  de  flyle  qui  lui  font 


Ambition 
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naturelles ,  fait  fentir  vivement  la  prélom- 
ption  &  rinfuffifance  des  ambitieux ,  en  op- 
pofant  les  devoirs  qu  impofent  les  charges 
à  la  lâcheté  de  la  plupart  de  ceux  qui  les 
exercent.  M.  de  Voltaire  peint  grandement 
V Ambition  téméraire  de  Mahomet ,  en  lui 
faifant  développer  fes  vaftes  projets  :  dans 
cette  feule  image  fe  trouvent  réunies  celles 
de  différents  peuples ,  de  plufieurs  révolu- 
tions &  de  plufieurs  Légiflateurs  qui ,  par 
leurs  loix  ,  ont  changé  la  face  des  Empires. 
U Ambition  de  Mahomet  efl  ici  le  principal 
objet  de  la  peinture  ,  &  les  décadences  arri- 
vées dans  l'univers  font  comme  le  fond  du 
tableau. 


Abus  de  l'Ambition. 

TiGURE  Les  honneurs  font  inllitués  pour  récompenfer 
XXV,  le  mérite ,  pour  exercer  la  fagelfe  y  &  pour  être 
des  occafions  de  faire  du  bien  j  aulfi  ils  n'appar- 
tiennent de  droit  qu'à  des  âmes  modérées,  juf- 
tes  j  charitables  qui  les  reçoivent  fans  emprefie- 
ment,  qui  les  pofTêdent  fans  orgueuil^  qui  les  re- 
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tiennent  fans  intérêt.  *  Mais  TeCprit  du  monde  en 
a  perverti  Je  véritable  ufage  :  on  les  brigue ^  fans  les 
mériter  j  on  en  abufe ,  quand  on  les  a  obtenus  j  on 
n'en  veut  jouir  que  pour  foi ,  quand  on  les  pofTède  ; 
Tambition  les  acquiert  par  des  voies  même  crimi- 
nelles ;  la  vanité  les  regarde  comme  des  préférences 
&  des  diitinftions  du  refte  des  hommes  j  &  Tin- 
juftice  fait  qu'on  en  retient  tout  le  fruit  qui  devroit 
fe  communiquer  aux  autres  (  Flechier  ;  O raifort 
Funcbrc  de  M'"-  de   Montauficr,  ) 


Ambition 


T  E  M  E  P.  I  T  É     DE     l'A  M  B  I  T  I  O  N 


U: 


NE  TÉMÉRAIRE  Jeuneffe  fe  jettoit  fans  étude  FiGu na 
&  fans  connoifîance  dans  les  charges  de  la  Robe  :  XXV» 
on  entroit  dans  le  fandtuaire  des  Loix  en  violant 
la  première  Loi ,  qui  veut  qu'on  foit  inrtruit  de  fa 
proielfion.  Pour  obtenir  les  privilèges  des  Jurif- 
confulteSj  il  fufïifoit  d'avoir  dequoi  les  acheter  5 
l'équité  s'éteignoit  avecla  fcience,  *  &  les  fortu- 
nes des  Particuliers  tomboient  entre  les  mains  de 
ces  ignorants  volontaires  à  qui  le  pouvoir  de  les 
défendre  étoit  un  titre  pour  les  ruiner.  (  Le  mime  ; 
Oraiija  Fuîùbre  de  M.  le  TelLier.  ) 

vJn   poursuit  les  honneurs^  même  les  V^'^^^  F  i  G  u  r  e^ 
faints ,  comme  dûs  à  fa  naiffance,  autre  prévanca-    XXV, 
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^  „_  ^jQj^  .  ^  ç^^^^  ^^j  fondement  que  celui-là ,  on  fe 

Ambition        ...       ,    ,  ,.    ,       .  ,     .    ,         ,       ,     > 

croit  bien  établi,  &  même  en  droit  de  prétendre  â 

tout.  C'ert  allez  d'avoir  de  la  qualité  pour  afpirer  à 
ce  qu'il  y  a  de  plus  éminentdans  le  Sacerdoce  j  c'eft 
affez  d'être  né  d'un  père  opulent  pour  le  pouffer 
aux  plus  grandes  charges  j  c'ell  afTez ,  félon  le  lan- 
gage ordinaire ,  qu'un  tel  foit  fils  d'un  tel ,  pour  que 
le  fils  ait  Taffurance  de  vouloir  être  tout  ce  qu'a 
été  le  père.  Avec  cela ,  quelle  que  foitfon  indignité 
&  fon  incapacité  perfonnelle ,  il  n'y  aura  rien  qu'il 
n'entreprenne  j '^  il  jugera  ,  il  commandera^  il  gou- 
vernera, il  décidera  du  fort  &  de  la  vie  des  hom- 
mes }  il  fera ,  comme  dit  l'Evangile  ,  fur  le  Chan- 
delier, lorfqu'il  devroit  être  caché  fous  le  Boif- 
feau.  (  P.  BouRDALOUE  ;  Sermon  fur  l'Ambition.  ) 

l^î  Gu  R£  L^^EMANDEZ-Lui  fî  dans  cettc  charge  dont  Téclat 
XV L     rébiouît,  il  pourra  s'acquitter  de  tous  les  devoirs 
qui  y  font  attachés  j  s'il  aura  toute  la  pénétration 
d'efprit,  toute  la  droiture  de  cœur,  toute  l'afTiduité 
néceffaire  j  c'eil-à-dire  ,  s'il  fera  affez  éclairé  pour 
faire  le  jufte  difcernement  du  bon  droit  &  de  l'inno- 
cence î  s'il  fera  allez  inflexible  pour  ne  rien  accorder 
au  crédit  contre  l'équité  &  la  juftice  5  s'il  fera  allez 
laborieux  pour  fournira  tous  les  foins  &  à  toutes 
les  affaires  qui  fe  préfenteront  5  s'il  aura  Tame  affez 
grande  pour  s'élever  au-deiTus  du  refped  humain  , 
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au-defTus  de  la  flatterie,  au-deflusde  la  louange  & 
de  la  cenfure  ;  faifant  ce  qu  il  verra  devoir  êtrcblà-  Ambition 
me,  &  ne  faifant  pas  ce  qu'il  verra  devoir  être  ap- 
prouvé ,  quand  fi  confcience  lui  didtera  d'en  ufer 
de  la  forte  :  fî  ,  après  s'être  défendu  des  autres  ,  il 
pourra  fe  défendre  de  foi-même  ,  n'ayant  point 
d'égard  à  fes  avantages  particuliers  ;  ne  profanant 
point  fa  dignité  par  des  intérêts  fordides  &  merce- 
naires 5  n'employant  point   l'autorité  comme   un 
bien  dont  il  eft  le  maître ,  mais  la  ménageant  com- 
me un  dépôt  dont  il  eil:  refponfable,  &  n'envifa- 
geant  ce  qu'il  peut  que  pour  fatisfaire  à  ce  qu'il 
doit.  Propofez-lui  tout  cela  j  &  après  lui  en  avoir 
fait  comprendre  la  difficulté  extrême,  interrogez-le 
pour  fçavoir  s'il  pourra  tout  cela ,  &  s'il  le  voudra. 
Comme  il  fe  promet  tout  de  lui-même^  il  vous 
répondra  fans  héfiter,  ainfi  que  ces  deux  enfants  de 
Zébédée  dont  il  eil  parlé  dans  l'Evangile  de  S.  Mat- 
thieu :  Pojumus'y    «  oui,  je  le  puis  &  je  le  ferai". 
Mais  moi ,  Chrétien,  je  conclus  de-là  même  qu'il 
ne  le  fera  pas.  Pourquoi  ?  *  parce  que  fa  feule 
préfomption  eft  un  obllacle  à  le  faire,  &  encore 
plus  à  le  bien  faire.  En  effet  nous  voyons  ces  hom- 
mes Il  fûrs  de  leur  devoir  hors  de  l'occalîon,  être 
les  premiers  à  fe  lailTer  corrompre,  quand  ils  font 
expofés  à  la  tentation.  A  qui  faut-il  fe  confier, 
demande  S.  Auguftin  ?  A  celui  qui  fe  défie  de  foi- 
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même  j  car  la  défiance  qu'il  a  de  foi-même  eil:  ce 
qui  m'affure  de  lui  :  or  cette  défiance  eft  effentiel- 
lement  oppofée  à  la  conduite  &  aux  fentiments 
d'une  ame  ambideufe.  Ajoutez  à  cela  que  les  fujets 
du  monde  les  plus  incapables  font  ordinairement 
ceux  en  qui  cet  efprit  de  préfomption  abonde  le 
plus  y  &  par  une  fuite  naturelle  _,  ceux  qui  devien- 
nent les  plus  ardents  à  fe  pouffer  &  à  s'élever  ;  car 
à  peine  entendrez-  vous  jamais  un  homme  fenfé  Se 
d'un  mérite  folide^  fe  rendre  à  foi-même  ce  témoi- 
gnage avantageux  :  «  Je  puis  ceci  ;  j'ai  droit  à  cela  $ 
35  cet  emploi  n'excède  point  m.es  forces  ;  j'ai  les  q'.ia- 
^  lités  qu'il  faut  pour  remplir  cetre  place  o>.  Ce 
langage  ne  convient  qu'à  un  efprit  léger  &  frivole. 
De-là  vient  que  la  modellie  qui  ^  comme  l'a  fort 
bien  remarqué  leFhilofopVie,  devroit  être  naturel- 
lement la  vertu  des  imparfaits ,  eft  au  contraire  celle 
des  parfaits  ,  Se  que  les  plus  préfomptueux ,  félon 
Dieu  Se  feîon  le  monde,  ont  toujours  été  ceux  qui 
dévoient  moins  l'être.  Et  parce  que  l'avancement 
des  hommes  dans  les  conditions  &  dans  les  rangs 
d'honneurs  dépend  au-moins  en  partie  de  ce  que 
chacun  y  contribue  pour  foi,  &  des  démarches 
qu'on  fait  pour  s'infmuer  &  pour  s'établir  j  de-là 
vient  encore ,  par  un  funefte  renverfement ,  que 
les  premiers  polies  font  fouvent  occupés  par  les 
plus  indignes,  par  les  plus  ignorants,  par  les  plus 

vicieux , 
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vicieux ,  pendant  que  les  fages ,  que  les  intelli- 
gents, que  les  gens  de  bien  demeurent  dans  Tobr-  Ambition 
curité  &  dans  Toubli.  *  Car  il  n'eft  rien  de  plus 
hardi  que  Tignorance  &  que  le  vice ,  pour  prendre 
avec  impunité  Tafcendant  par-tout  :  c'eil  ce  qui 
faifoit  autrefois  gémir  S.  Bernard  ;  &  ce  fcandale 
feroit  encore  maintenant  plus  univerfel ,  s'il  n'y 
avoir  un  certain  jugement  public  &:  incorruptible 
qui  s'oppofe  aux  entreprifes  de  ces  efprits  vains  _, 
jufqu'à  ce  que  le  jugement  de  Dieu  en  punifle  les  ' 

excès,  dont  il  n'eft  pas  pofTible  que  fa  providence 
ne  foit  offenfée.  (  Le  même  ;  autre  Sermon  fur 
r  Ambition,  ) 

»3i  j'avois  à  répondre  à  d'autre  qu'à  Zopire ,  Figure 

Je  ne  ferois  parler  que  le  Dieu  qui  m'infpire  :  /  /. 

Le  Glaive  &  l'Alcoran  dans  mes  fanglantes  mains  , 
Impoferoit  fdence  au  refte  des  humains  : 
Ma  voix  feroit  fur  eux  les  effets  du  tonnerre  , 
Et  je  verrois  leurs  fronts  attachés  à  la  Terre. 
Mais  je  te  parle  en  hoitime,  &  fans  rien  déguifer^ 
Je  me  fens  allez  grand  pour  ne  pas  t'abufer  : 
Vois  quel  eft  Mahomet  !  nous  fommes  fculs,  écoute  : 
Je  fuis  ambitieux ,  tout  homme  l'eA:  fans  doute  ; 
Mais  jamais  Roi ,  Pontife,  ou  Chef,  ou  Citoyen, 
Ne  conçut  un  projet  auffi  grand  que  le  mien. 
Chaque  peuple  à  fon  tour  a  brille  fur  la  terre 
Par  les  loix,  par  les  aits  &  fur-tout  par  la  guerre  5 
/.  PartU,  H 
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— —— '  Le  temps  de  l'Arabie  eft  à  la  fin  venu  j 
Ambition  Ce  peuple  généreux,  trop  long- temps  inconnu, 
LaiiToit  dans  Tes  déferts  enfevelir  fa  gloire. 
Voici  les  jours  nouveaux  marqués  pour  la  vidoirc. 
Vois  du  nord  au  midi  l'univers  défolé  j 
La  Perfe  encor  fanglante^  &  fon  trône  ébranlé  j 
L'Inde  efclave  &.  timide  ,  &  l'Egypte  abaiiTée; 
Des  murs  de  Conftantm  la  fplen^eur  éclipfée. 
Vois  l'Empire  Romain  tombant  de  toutes  parts. 
Ce  grand  corps  déchue ,  dont  les  membres  épars 
Langui iVent  difperfés  ^  fans  honneur  &  fans  vie. 
Sur  ces  débris  du  monde  élevons  l'Arabie. 
Il  faut  un  nouveau  culte  ;  il  faut  de  nouveaux  fers  j 
Il  faut  un  nouveau  Dieu  pour  l'aveugle  univers. 
En  Egypte  Ofiris,  Zoroaftre  en  Afie  , 
Chez  les  Ciciois  Minos ,  Numa  dans  l'Italie , 
A  des  peuples  fans  mœurs ,  &  fans  culte  &  fans  Rois 
Donnèrent  aifément  d'infufHfantes  loix. 
Je  viens  après  mille  ans  changer  ces  loix  groffières» 
J'apporte  un  joug  plus  noble  aux  nations  entières i 
J'abolis  les  faux  Dieux  5  &  mon  culte  épuré 
*  De  ma  grandeur  naill'ante  eft  le  premier  degré. 
Ne  me  reproche  point  de  tromper  ma  patrie  j 
Je  détruis  fa  foibklTe  &  fon  idolâtrie  : 
Sous  un  Roi,  fous  un  Dieu,  je  viens  la  réunir; 
Et ,  pour  la  rendre  illufhe ,  il  la  faut  alTervir. 

{M,D£  yoLTAiRFi  Tragéd,  d^Mahomet^A^,  II.  Sc.f.) 
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Odieux  de  l Ambition. 


M  Ambition 

•  Lafitau  trouve  ici  le  fecret  de  pein- 
dre tout  ce  que  V Ambition  a  d  odieux ,  en 
expolant  toutes  les  railbns  pour  lefquelles 
on  hait  TAmbitieux  ;  enforte  qu'il  prouve 
tout  à  la  fois  que  FAmbitieux  efl  odieux , 
ce  qui  fait  une  peinture ,  &  qu'on  a  raifon 
de  haïr  l'Ambitieux ,  ce  qui  fait  un  raifon- 
nement*  Le  P.  Bourdaloue  ne  défavoueroit 
pas  ce  morceau  ;  il  efl  tout  à  fait  dans  fon 
goût. 

1_,E  CARACTERE  de  TAmbitieux  eil  fi  redoutable  Ficu r& 
par  lui-même ,  qu'on  le  regarde  aflez  commune-  XXI, 
ment  comme  une  efpèce  de  monllre  dans  la  fociétc 
civile  i  qu'il  n'y  a  ni  parents  ni  amis  qu  il  ne  facri- 
fie  à  fa  pafTion  j  qu'au  défaut  de  tout  le  relie  ;,  il 
emploie  la  calomnie  &  le  menfonge,  pour  écarter 
tout  ce  qui  lui  fait  ombre  ^  &  qu'il  couvre  encore 
les  plus  noires  trahifons  fous  les  dehors  de  l'amitié. 
C'eft  qu  on  fçait  qu'en  effet  ^  l'Ambition  ne  connoît 
rien  de  facré  ,  &  que  ^  depuis  qu'elle  a  infed;é  le 
collège  des  Apôtres ,  fouillé  le  Paradis  terreftre, 
empoifonné  les  Anges  même  jufques  dans  le  Ciel;, 
elle  ne  balance  pas  de  s'infmuer  dans  le  Sanduaire, 
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&  de  fe  cacher  fous  le  fac  &  le  cilice  :  c'eft  qu  on 
Ambition  eft  inrtruit  que  TAmbitieux  eft  extrêmement  hardi 
dans  Tes  démarches ,  &  que  fi  quelquefois  *  il  fup- 
plie  comme  la  mère  des  Zébedées ,  pour  s'intro- 
duire par  la  douceur ,  pour  fe  foutenir  par  des  fer- 
vices  ,  pour  réuffir  par  des  préfents  ;  fouvent  aufE 
il  s'élance  comme  une  Furie  qui  brave  tous  les 
hazards  ^  comme  un  torrent  qui  rompt  toutes  fes 
digues  y  comme  un  tourbillon  qui  déracine  &  qui 
renverfe  tout  ce  qui  lui  réfiile  :  c'eft  que  TAmbi- 
tieux  a  des  compétiteurs  qui^  outrés  de  le  voir 
entrer  en  concurrence  avec  eux_,  craignent  qu'il 
n'ait  la  préférence  j  Sz  qui ,  pour  l'emporter  fur  lui  _, 
éclairent  fa  conduite,  dévoilent  fes  défauts  ^  em- 
poifonnent  jufqu'à  fes  vertus  :  c'eft  qu'on  ne  peut 
fouffrir  qu'un  homme  de  néant  ambitionne  quel- 
quefois les  plus  hauts  rangs,  &  qu'une  perfonne 
nouvellement  fortie  de  la  lie  du  peuple,  cherche  à 
précéder  ceux  qu'autrefois  elle  ne  méritoit  pas  de 
fuivre  :  c'eft  qu'on  ne  veut  pas  être  expofé  à  efTuyer 
un  jour  les  hauteurs  de  tous  ces  gens  de  fortune, 
qui  pour  l'ordinaire  font  durs  &  intraitables,  fiers 
&  arrogants ,  jaloux  de  leur  autorité,  délicats  fur 
leurs  privilèges,  d'autant  plus  orgueilleux  qu'ils 
ont  plus  fui  et  d'être  modeftes  :  c'ell:  qu'on  ne  veut* 
pas  voir  un  génie  médiocre  afpirer  à  donner  la  loi 
daos  les  confeils  ,  les  plus  importantes  affaires 
livrées  à  fon  incapacité,  le  bonheur  6c  la  félicité 
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des  peuples  dépendre  de  fon  caprice  :  c'eil  qu'on 

A  1  ,  .^  ,  ^  .        Ambition 

veut  empêcher  que  les  premières  places  ne  ioient 

envahies  par  des  gens  mous  &  parefîeux  qui  n'en 
prendroient  que  le  commode,  &qui  en  laifleroient 
tout  le  pénible  ;  que  les  dignités  eccléiîaftiques  ne 
foient  piffédées  par  des  efprits  mondains  qui  fe 
borneroicnt  à  en  percevoir  &  à  en  difTiper  les  reve- 
nus ;  que  les  magiltratures  ne  foient  occupées  par 
des  juges  qui  n'en  retiendroient  que  Tautorité  &  les 
émoluments  j  que  les  minilrères  publics  ne  devien- 
nent plus  qu'un  état  de  luxe  ou  d'inadion.  (  M.  La- 
FIT  A  u  ;  Sermon  fur  H  Ambition. 

Excès  de  l'Ambition. 

JLe  Christianisme  n'eft  plus  lui-même  qu'un  ficuRt 
théâtre  affreux  de  diflenfîons  &  de  troubles  j  la  /  /. 
guerre  &  la  fureur  femblent  avoir  établi  parmi  les 
Chrétiens  une  demeure  éternelle  ;  la  Religion  qui 
devoir  les  unir  les  divife  elle-même  j  l'Infidèle ,  l'en- 
nemi de  Jéfus-Chrift,  les  enfants  du  faux  Prophète, 
qui  n'eft  venu  porter  que  la  guerre  &  le  carnage 
parmi  les  hommes ,  font  en  paix;  &:  les  enfants  de 
la  paix  &  les  difciples  de  celui  qui  vient  l'apporter 
aujourd'hui  aux  hommes,  ont  toujours  en  main  le 
fer  &:  le  feu  les  uns  contre  les  autres.  Je  le  dis  har- 
diment devant  un  Prince  qui  a  mille  fois  préféré  la 
paix  à  la  vidoire.  Les  Rois  s'élèvent  contre  les 

Hiij 
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Rois ,  les  Peuples  contre  les  Peuples  j  les  mers  qui 
Ambition  j^g  féparent^les  rejoignent  pour  s'entre-détruire  5 
un  vil  monceau  de  pierres  arme  leur  fureur  &  leur 
vengeance  ;  &  des  nations  entières  vont  périr  &C 
s'enfevelir  fous  Tes  murs  ,  pour  difputer  à  qui  de^ 
me'ureront  fes  ruines  :  la  terre  n'ell  pas  affez  vafte 
pour  les  contenir  &  les  fixer  chacun  dans  les  bor- 
nes que  la  nature  elle-même  femble  avoir  mifes  aux 
Etats  &  aux  Empires  j  chacun  veut  ufurper  fur  Ton 
voifin  î  "^^  &  un  miférable  champ  de  bataille ,  qui 
fufKt  à  peine  pour  la  fépulture  de  ceux  qui  Tout 
difputé  ,  devient  le  prix  des  ruiiTeaux  de  fang  dont 
il  demeure  à  jamais  fouillé.   O  divin  Réconcilia- 
teur des  hommes  !  revenez  donc  encore  fur  la  terre  , 
puifque  la  paix  que  vous  y  apportâtes  en  nailTant, 
laiiTe  encore  tant  de  guerres  &  de  calamités  dans 
l'Univers  !  (  Massillon  ;  Sermon  pour  le  jour  de 
Noël.  ) 

Figure  ^^  n'est  pas  tout  j  Tenceinte  elle-même  des 
XXV.  villes  ^  qui  nous  unit  fous  les  mêmes  loix ,  ne  réunit 
pas  les  cœurs  &  les  affections }  les  haines ,  les  ja- 
loufies  divifent  les  citoyens ,  comme  elles  divifent 
les  Nations  5  les  animolîtés  fe  perpétuent  dans  les 
familles  j  &  les  pères  les  tranfmettent  aux  enfants  _, 
comme  un  héritage  de  malédiélion  :  l'autorité  du 
Prince  a  beau  défarmer  le  bras ,  elle  ne  défarmc 
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pas  les  cœurs  ;  il  a  beau  ôter  le  glaive  des  mains  , 

on  perce  mille  fois  plus  cruellement  Ton  ennemi  Ambition 

avec  le  glaive  de  la  langue  ;  *  la  haine,  obligée  de 

fe  renfermer  au  dedans  ,  en  devient  plus  profonde 

&:  plus  amère  j  &  pardonner  eft  une  foiblefle  qui 

déshonore,  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 


Bassesses  de  l'Ambitieux.* 

iVloLiNiER  infpire  cFabord  un  fouverain 
mépris  de  Y  Ambitieux  ;  il  efl  difficile  de 
lavilir  plus  qu'il  ne  le  fait,  quoiqu'il  fafle 
fentir  qu'il  daigne  à  peine  entreprendre  de 
le  faire.  M.  Lafîtau  continue  à  l'avilir  ,  mais 
du  côté  de  l'ame  ;  les  deux  portraits  qu'il 
en  fait  fuccefîivement ,  ajoutent  l'un  à  l'autre , 
&  font  d'une  grande  vérité  ;  ils  ne  furpaf- 
fent  pas  néanmoins  les  deux  fuivants  de 
Maffillon.  Dans  le  premier,  cet  Orateur  dit 
d'une  manière  précife  &  fentencieufe  ce 
qu'on  a  lu  précédemment  d'une  manière 
plus  étendue  ;  le  fécond  efl  rempli  de  ces 
penfées  nobles  &  fines  qui  font  les  pro- 
duftions  d'un  efprit   naturellement  élevé , 
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nourri  d'une  longue  étude  &  d'une  expé- 
rience confommée  de  la  Cour  &  du  grand 
monde. 


FiGu RE  «3i  JE  vous  faifoîs  voir  cet  homme  qui,  n'étant 
XIII.     yjgj^  ^^^^  |g  rnonde ,  veut  y  devenir  quelque  chofe  j 
&  celui-ci  qui  y  ayant  déjà  fait  un  pas, veut  aller 
plus  loin  j  courtifan  aflfidu ,  demandeur  importun  , 
flatteur  mëprifabje,  honteux  adorateur  de  celui  qui 
veut  le  fervir  ,  &:  de  celui  qui  peut  le  placer  ;  fi  je 
vous  le  faifois  voir  mal  accœuilli  des  domeftiques, 
malgré  les  careffes  qu'il  leur  prodigue  &  les  hon- 
neurs qu'il  leur  prortitue  ,  maltraité  du  maître  _,  & 
lui  fervant  long- temps  de  jouet  ,  avant  que  lui- 
même  lui  ferve  de  protefteur  ;  fi  je  vous  le  faifois 
voir  fe  confumant  d'ennui  &  de  chagrin  dans  une 
antichambre,  '^  Tœuil  attaché  fur  ces  portes  qui  ne 
s'ouvrent  pas  pour  lui,  renvoyé  de  l'un  à  l'autre, 
par-tout  efluyant  des  rebuts  ,  quelquefois  des  inful- 
tes publiques,  &  lui  ne  fe  rebutant  pas  &  fe  tenant 
peut-être  honoré  de  ce  qui  ne  lui  a  été  dit  que  pour 
le  méprifer  j  fi  je  vous  montrois  les  portes  où  il 
frappe  ,  &  fi  je  vous   nommois  les  femmes  qu'i 
emploie ,  votre  indignation  contre  l'Ambitieux  ne 
tiendroit  pas ,  &  vous  feriez  étonnés  de  tout  ce 
que  peut  faire  &  de  tout  ce  que  peut  fouffrir  l'Ambi- 
tion parmi  les  Chrétiens. (  Mou  nier  ;  Sermon  fur 
V Afoiblijfcment  6»  la  Corruption  du  Chrifiianifme,  ) 
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XLlle  (TAmbition)  prefcrit  tout  ce  quil  y  a  de  Ambition 
plus  bas  &  de  plus  rampant,  tout  ce  qu  il  y  a  de 
plus  vil  &  de  plus  ignominieux  ,  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fervile  &  de  plus  dépendant.  Ici ,  je  vois 
Tun  qui  fe  tient  toujours  fous  les  yeux  de  Tes  maî- 
tres j  qui  les  fuit  par-tout ,  &  qui  lemble  fe  parta- 
ger lui- même,  pour  pouvoir  être  à  tous  ;  là,  je  vois 
Tautre  qui  s'étudie  fans  cefTe  à  fourire  à  tous  leurs 
regards ,  à  trouver  du  Tel  dans  toutes  leurs  paroles , 
à  louer  toutes  leurs  adions  ,  à  piquer  en  tout  leur 
vanité  pour  s'attirer  leurs  bonnes  grâces.  A  peine 
refte-t-il  à  celui-ci  quelques  moments  dont  il  puiiTe 
difpofer  pour  lui-même  ;  il  eil  continuellement  en 
haleine ,  dans  un  mouvement ,  dans  des  agitations 
qui  abforbent  tout  Ton  temps  j  celui-là  n'a  pas  même 
le  loifir  de  réparer  fes  forces  ,  &  il  faut  qu'il  aban- 
donne jufqu'au  foin  de  fa  fanté  ,  pour  remplir  des 
commifTions  qui  l'accablent.  Dans  tous ,  c'eft  une 
loi  que  leur  impofe  leur  Ambition ,  de  n'écouter 
jamais  leurs  averfions  &  leurs  répugnances,  de 
vaincre  leurs  inclinations  &:  leurs  penchants  ,  pour 
dépendre  en  tout  des  volontés  d'autrui.  *  La  honte 
de  cet  état  c'elt  de  vivre  pour  les  autres ,  fans  pou" 
voir  vivre  pour  foi-même,  &  l'on  en  rougit  pour 
l'Ambitieux,  (  M.  Lafita  u  ;  Sermon  fur  l'Jmbi- 
tion.  ) 


122    UART    DE   PEINDRE 

Ambition  J^-1ais  l'Ambitieux....  rougit-il  pour  lui-même  ? 

FiGu R  E  "^"  i ^^  contraire  le  comble  de  Topprobre 

XIV,     c'eft  que  T  Ambitieux  s'en  fait  encore  une  efpèce  de 
mérite.  Il  fuffit  que  de  pareils  moyens  lui  paroifTent 
bons  pour  parvenir  à  Tes  fins  j  dês-lors  il  donnera 
aux  balTeiTes  même  le  nom  de  taUnt  &  d'habileté;. 
Souvent  on  verra  un  homme  de  naiiTance  ramper 
fans  peine  auprès  d'un  homme  de  fortune ,  fe  rendre 
à  fes  ordres  ,  s'avilir  ,  fe  dégrader  jufqu'à  dépen- 
dre de  fon  caprice  î  on  verra  un  homme  qui  n'aime 
que  lui  même  j  jurer  à  autrui  un  attachement  à  fa 
perfonne  ,  un  zèle  pour  fes  intérêts  ,  une  affedion 
à  le  fervir  qui  paroîtra  tenir  de  la  pafTion  î  on  verra 
un  homme  naturellement  colère  &  emporté  ,  mo- 
dérer fon  humeur  bouillante  &  fe  montrer  doux  , 
réfervé  ,  pacifique  ,  complaifant ,  jufqu'à  la  plus 
lâche  flatterie  ;  on  verra  un  homme  fier  &  hautain  , 
dur  &  intraitable  de  fon  naturel ,  fouffrir  les  affronts 
,    les  plus  fenfibles  ,  les  réprimandes  les  plus  vives, 
les  reproches  les  plus  amers  ,  fans  ofer  en  murmu- 
rer. *  Quoi  qu'il  en  coûte  à  fon  orgueuil ,  il  faudra 
que  fa  raifon  fe  taife^  que  fon  dépit  fe  contienne, 
qu'il  dévore  le  calice  jufqu'à  la  lie.  S'il  fe  plaî- 
gnoit,  il  fe  perdroit;  &  pour  ne  pas  fe  perdre,  il 
n'eft  point  de  mafque  fous  lequel  il  ne  fe  déguife. 
Dites  après  cela  que ,  fi  l'ambition  eft  un  vice ,  elle 
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ert  le  wice.  des  grandes  âmes  ;  pour  moi  je  vous  de-  ^— — ^ 
manderai  toujours  fi  c'eft  le  propre  des  âmes  bien  Ambition 
nées  que  de  tendre  aux  honneurs  par  la  voie  du 
déshonneur.  (  M.  Lafitau  ;  Sermon  fur  C Ambi- 
tion. ) 

JLj'ambition  le  rend  donc  malheureux  ;  maïs  de  FiGu  re 
plus  elle  Tavilit  &  le  dégrade.  Que  de  baflTefTes  XXIIL 
pour  parvenir  !  il  faut  paroitre  ,  non  pas  tel  qu'on 
eft  y  mais  tel  qu'on  nous  fouhaite.  BafîefTe  d'adula- 
tion ,  on  encenfe  &on  adore  Tldole  qu'on  méprife; 
baffe ffe  de  lâcheté^  il  faut  fçavoir  effuyer  des  dé- 
goûts 3  dévorer  des  rebuts  ^  &  les  recevoir  prefque 
comme  des  grâces  ;  baffeffe  de  dilfimulation  ,  point 
de  fentiments  à  foi,  &  ne  penfer  que  d'après  les 
autres  5  baffelfe  de  dérèglement ,  devenir  les  com- 
plices &  peut-être  les  miniitres  des  paffions  de 
ceux  de  qui  nous  dépendons ,  &  entrer  en  part 
de  leurs  défordres ,  pour  participer  plus  fûrement 
à  leurs  grâces  5  enfin  bafTeffe  même  d'hypocrilîe , 
emprunter  quelquefois  les  apparences  de  la  piété  , 
jouer  l'homme  de  bien  pour  parvenir ,  &  faire 
fervir  à  l'Ambition  la  Religion  même  qui  la  con- 
damne. Ce  n'eft  point  là  une  peinture  imaginée  j 
*  ce  font  les  mœurs  des  Cours ,  &  l'hilloire  de  la 
plupart  de  ceux  qui  y  vivent.  (  Massillon  ;  Sermon 
fur  les   Tentations  des  Grands.  ) 
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Ambition  V^u'on  NOUS  DISE  après  cela  que  c'eft  le  vice 
FiGU RE  des  grandes   âmes.  C'eft  le  caractère  d'un  cœur 
XXV,    lâche  &  rampant  ;  c'eft  le  trait  le  plus  marque 
d'une  ame  vile  ;   le  devoir  tout  feul  peut  nous 
mener  à  la  gloire  j  celle  qu'on  doit  aux  balTefles 
&  aux   intrigues  de  l'Ambition  ,  porte  toujours 
avec  elle  un  cara6lère  de  honte  qui  nous  désho- 
nore ;  elle  ne  promet  les  Royaumes  du  monde 
&  toute  leur  gloire,  qu'à  ceux  qui  Te  profternent 
devant  l'iniquité ,  &:  qui  fe  dégradent  honteufe- 
ment  eux-mêmes  :  Si  cadens ,  adoraverïs  me.  On 
reproche  toujours  vos  bafteftes  à  votre  élévation  j 
vos  places  rappellent  fans  cefte  les  avilifîements 
qui  les  ont  méritées  j  *  &  les  titres  de  vos  hon- 
neurs &:  de  vos  dignités  deviennent  eux-mêmes 
les  traits  publics  de  votre  ignominie.  Mais  dans 
Tefprit  de  l'Ambitieux  le  fuccès  couvre  la  honte 
des  moyens  ;  il  veut  parvenir ,  &  tout  ce  qui  le 
mène  là  eft  la  feule  gloire  qu'il  cherche  j  il  regarde 
ces  vertus  Romaines  qui  ne  veulent  rien  devoir 
qu'à  la  probité ,  à  l'honneur  &  aux  fervices ,  com- 
me des  vertus  de  Roman  &  de  Théâtre,  &  croit 
que  l'élévation  des  fentiments  pouvoit  faire  autre- 
fois les   Héros  de  la  gloire  j  mais   que   c'eft  la 
baftefle  &  l'aviliffement  qui  fait  aujourd'hui  ceux 
de  la  fortune.  (  Le  même  ;  au  même  endroit,  ) 
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Aveuglement  de  lAxMbitieux. 

Ambition 

1  OUT  CE  QUE  fe  propofe  rAmbition  n  efl 
digne  ni  de  les  empreiTements ,  ni  de  ies 
agitations ,  ni  des  périls  où  elle  s'expofe , 
parce  que  tout  ce  quelle  fe  propofe  eil 
incapable  de  la  fatisfaire  ;  c'eft  ce  que  Bour- 
daloue  dépeint  ici  d après  lexpérience.   Il 
eft  infenfé  de  s  agiter  pour  des  objets  vains 
&  puériles  ;  les  honneurs  ,  félon  FOrateur , 
font  vains  &  futiles  ;  il  eft  donc  infenfé  de 
fe  donner  des  mouvements  pour  les  obtenir. 
L'Abbé  Duguet  qui,  fans  être  Orateur,  peint 
avec  tant  de  goût  ce  qu  il  écrit ,  fait  encore 
plus  fentir  V Aveuglement  de  cette  pafïïon  en 
montrant  qu  elle  foupire  après  les  plus  petits 
objets  au  défaut  des  plus  grands.  MaiTillon 
ajoute  à  cela  des  traits  neufs  &  naïfs  qui 
démontrent  fous  les  plus  beaux  jours  qu  une 
Ambition  ,  même  affouvie  ,  efl  à  charge  à 
elle-  même. 

]l."Ambiti EUX  fe  propofe  pour  fruit  de  fes  fjQ^/R 
recherches  une  véritable  gtAndeur ,  ôc toute     XIK 


£ 
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— -  cette  grandeur  n'ell  que  vanité  :  Univerfd  vanitas; 

Ambition  comment  cela  ? Vanité  par  elle-même  &  en 

elle-même  j  car  qu'eil  ce  que  cette  grand  mr  dont 
on  eft  idolâtre  ?  &  en  quoi  la  fait-on  confiner  ?  Du- 
moins  fi  c'étoit  dans  un  mérite  réel  j  fi  c'étoit  dans 
une  vigilance  plus  éclairée ,  dans  un  travail  plus 
confiant  _,  dans  Taccomplifiement  de  toutes  les 
obligations ,  peut-être  y  auroit-il  là  quelque  chofe 
de  folide  j  mais  on  eft  grand  par  la  prédiledion 
du  Prince  &  la  faveur  où  Ton  fe  trouve  auprès 
de  lui  j  par  les  refpeds  &  les  honneurs  qu  on 
reçoit  du  public  ^  par  l'autorité  qu  on  exerce  & 
dont  on  abufe ,  par  les  privilèges  &  la  fupériorité 
du  pofie  qu'on  occupe  &  qu'on  ne  remplit  pas , 
par  rétendue  de  fes  domaines ,  par  la  profufion  de 
fes  dépenfes ,  par  un  fafie  immodéré  &  un  luxe 
fans  mefure5  c'eft-à-dire  qu'on  eft  grand  par  tout 
ce  qui  ne  vient  pas  de  nous  &  qui  eft  hors  de 
nous  y  &  qu'on  ne  l'eft  ni  dans  fa  perfonne  ni  par 
fa  perfonne  :  vanité  dans  les  moyens  qu'on  eft 
obligé  d'employer  à  ce  faux  agrandififement  _,  foit 
pour  y  réufiir  d'abord ,  foit  enfuite  pour  s'y  affer- 
mir. Examinons  bien  fur  quels  fondements  font 
appuyées  les  plus  hautes  fortunes ,  &  nous  verrons 
qu'elles  n'ont  point  eu  d'autres  principes,  &  qu'el- 
les n'ont  point  encore  d'autre  foutien  que  les 
flatteries  les  plus  baffes ,  que  les  compiaifances 
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les  plus  ferviles^  que  Tefclavage  &  la  dépendance  j 

*  tellement  qu'un  homme  n'ell  jamais  plus  petit  Ambition 

que  lorfqu'il  paroit  plus  grand ,   &  qu'il  a  _,  par 

exemple ,  dans  une  Cour^  autant  de  maîtres  dont 

il  dépend,  qu'il  y  a  de  gens   de  toute  condition 

dont  il  efpère  d'être  fécondé ,  ou  dont  il  craint 

d'être   deflervi.  (P.  Bourdaloue;  Sermon  fur 

r Ambition.  ) 

J_^ES  OBJETS  qui  Tattirent  peuvent  changer,  mais  Figu P.E 
V Ambition  ne  change  point  j    elle  s'attache  aux    XXV- 
petits  quand  les  grands  lui  manquent ,  &:  elle  em- 
ploie pour  parvenir  à  ceux  qui  font  à  fa  portée  ^ 
la  même  ardeur  &  les  mêmes  efforts  qu'elle  em* 
ploieroit  pour  les  plus  grandes  places  fi  elle  efpé- 
roit  d'y  atteindre.  C'eft  donc  ignorer  ce  qu'elle 
eft ,  que  de  juger  d'elle  par  les  objets  j  il  n'y  en  a 
point  de  petits  pour  elle  quand  elle  ne  peut  aller 
à  d'autres,  comme  il  n'y  en  a  point  d'affez  grands 
pour  elle  quand  elle  peut  aller  au-delà  j  elle  ne 
peut  vivre  fans  pâture ,  &  la  plus  vile  lui  fufEt 
quand  elle  y  eft  réduite  ;  elle  s'en  dégoûtera ,  fi 
elle  peut  en  avoir  une  autre  5  "^  mais  plus  elle  ell 
relTerrée  dans  des  bornes  étroites  ,  plus  elle  eft 
ardente  pour  acquérir  ou  pour  fe  conferver  le  peu 
qu'on  lui  laifTe  \  &:  il  arrive  ainfi  que  plus  on  lui 
a  retranché  d'objets  en  quittant  le  liêcle,  plus  on 
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la  rend  adlive  &  violente  pour  ceux  qu  on  a  réfer- 

Ambition  ^^^^  ^  moins  quon  ne  Toit  très-attentif  à  la  répri- 
mer dès  qu'elle  fe  montre  ^  &  quon  ne  travaille 
fans  relâche  à  purifier  fon  cœur  par  la  charité 
qui  eft  Tennemie  de  TAmbition ,  &  qui  feule  en 
eil  le  remède.  (  Du  ou  et  ;  Cara^cres  de  la  Charité  ^ 
Art.  VI.  §.3.) 

Figure  V^ependant  l'ambition,  Torgueuil,  toutes  nos 
XXV,  paiTions ,  font  que  nous  ne  pouvons  fupporter  une 
condition  privée  5  ce  que  nous  craignons  le  plus 
dans  la  vie ,  &  à  la  Cour  fur  -  tout ,  c'ell  une 
deftinée  &  un  état  qui  nous  laiffe  à  nous-mêmes, 
&  ne  nous  établit  point  fur  les  autres.  Nous  ne 
confultons  ni  l'ordre  de  Dieu ,  ni  les  vues  de  la 
Religion ,  ni  les  périls  des  fituations  trop  agitées  , 
ni  le  bonheur  que  la  Foi  découvre  dans  un  état 
tranquille  &  privé ,  où  Ton  n'a  à  répondre  que 
de  foi-même  ,  ni  fouvent  même  nos  talents  j  nous 
ne  confultons  que  nos  paffions  ,  que  ce  defir  in- 
fatiable  de  nous  élever  au-deffus  de  nos  frères  ; 
nous  voulons  paroître  fur  la  fcène  &  devenir  des 
perfonnages  j  "^^  &  fur  une  fcène  qui  va  finir  de- 
main ,  ^  qui  ne  nous  laiffera  de  réel  que  la  peine 
puérile  de  Tavoir  jouée.  Plus  même  les  places  font 
environnées  de  tumulte  &  d'embarras ,  plus  elles 
ngus  païQifTçnt  dignes  de  nos  lecherches  5  nous 

voudrions 
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Voudrions  être  de  tout  j  le  loiiîr  fi  cher  à  une  ame 
fidèle  nous  paroit  honteux:  tout  ce  qui  nous  par-  Ambition 
tage  entre  nous  &  le  public  ;  tout  ce  qui  donne 
aux  autres  hommes  un  droit  abfolu  fur  notre 
temps  j  tout  ce  qui  nous  jette  dans  Tabîme  de 
foins  &  d'agitations  que  traîne  après  foi  le  crédit, 
la  faveur  ,  la  confîdération  ,  nous  touche  ,  nous 
attire  :,  nous  tranfporte.  Ainfi  la  plupart  des  hom- 
mes fe  font  inconfîdérément  une  vie  tumultueufe 
&  agitée  que  Dieu  ne  demandoit  pas  d'eux  5  & 
cherchent  avec  empreffement  des  foins  où  Ton 
ne  peut  être  en  fureté  que  lorfque  Tordre  de  Dieu 
nous  les  ménage.  (  Massillon  ;  Sermon  fur  l'Em- 
ploi du   Temps.  ) 

J\  LA  VÉRITÉ  nous  les  entendons  quelquefois  fjouRE 
fe  plaindre  des  agitations  infinies  ^  inféparables  de     XXV, 
leurs  places ,  foupirer  après  le  repos  ,  envier  la 
dellinée  d'un  état  tranquille  '&  privé  ^  &  redire 
fans  ceffe  qu'il  feroit  temps  enfin  de  vivre  pour 
foi ,  après  avoir  fi  long-temps  vécu  pour  les  au- 
tres. Mais  ce  ne  font  là  que  des  difcours  ;  ils 
paroiffent  gémir  fous  le  poids  des  affaires  j  mais 
ils  porteroient  avec  bien  plus  de  douleur  &  d'ac- 
cablement le  poids  du  loifîr  &  d'une  condition 
privée  :  "^  ils  ont  employé  une  partie  de  leur  vie 
à  briguer  le  tumulte  des  places  &:  des  emplois  3 
/.  Partk,  I 
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&  ils  emploient  l'autre  à  fe  plaindre  du  malheur 
Ambition  de  les  avoir  obtenues.  C'eft  un  langage  de  vanité 5 
ils  voudroient  paroître  fupérieurs  à  leur  fortune, 
&:  ils  ne  le  font  pas  au  moindre  revers  &:  au 
plus  léger  refroidifTement  qui  la  menace.  Voilà 
comme  nos  paflions  feules  nous  forment  des  em- 
barras &:  des  occupations  que  Dieu  ne  demandoit 
pas  de  nous ,  &  nous  otent  un  temps  dont  nous 
ne  connoitrons  le  prix ,  que  lorfque  nous  ferons 
arrivés  à  ce  dernier  moment  ^  où  le  temps  finit 
&  l'éternité  commence.  (Le  même  ;  au  même  endroit.) 

Figure  V/h  cherche  à  s'élever  autant  qu'il  eft  pofllble  3 
XXV.     Cette  ardeur  héroïque  cfi:  toujours  invincible. 

Mais,  que  dis-jc  ?  Il  fcroit  honteux  d'en  triompher. 

Un  grand  cœur  ne  doit  point  chercher  à  récoulrer: 

Que  le  vulgaire  en  falfe  un  crime  à  ma  mémoire  j 

Il  eft  fait  pour  ramper  fiî  pour  haïr  la  gloire. 

S'immortaiîfe-t-on  dans  le  fcin  du  repos  î 

*  Albin  ,  l'Ambition  eft  l'ame  d'un  Héros  ; 

Elle  émane  du  Ciel  y  elle  vient  des  Dieux  mêmes  ; 

C  ell:  une  portion  de  ces  êtres  fuprênies  , 

Et  le  ligne  éclatant  qui  fcrt  à  défigner 

Ceux  d'entre  les  mortels  qui  font  faits  pour  régner. 

■{De  la  Chaussée;  Tragédiede  Maximien,  Ad.  IL 
Se.  I.  ) 
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MÉCHANCETÉ    DE    l'AMBITIEUX. 


_^^  Ambition 

V>/n  peut  remarquer  ici  les  diirérentes 
beautés  de  ftyle  de  Bourdaloue  &  de  Maf-  ' 
fillon,  traitants  le  même  fujet  &  dans  le 
même  point  de  vue  :  Tun ,  avec  les  armes 
de  la  Logique ,  avec  des  expreflions  qui 
paroifTent  négligées  fans  Fêtre  ,  plait  à  Tef- 
prit ,  le  ravit  par  la  vivacité  des  images , 
&  le  convainc  par  la  folidité  du  raifonne- 
ment  ;  toutes  fes  images  font  autant  de  rai- 
fons  qui  perfuadent ,  &  les  peintures  n  en 
font  que  plus  vives  :  l'autre  avec  un  ftyle 
harmonieux ,  mais  plus  lent ,  avec  des  ex- 
preflions plus  choifies  &  des  penfées  plus 
brillantes ,  s'infinue  avec  douceur  ;  il  par- 
vient à  la  perfuafion  par  les  agréments  & 
les  grâces  ;  il  prouve ,  fans  prefque  penfer  à 
prouver  ;  tous  fes  raifonnements  fe  changent 
en  images ,  &  fes  raifonnements  n  en  font 
pas  moins  foHdes.  Les  morceaux  de  poéiie 
qui  fuivent  font  très-bien  frappés  ;  les  traits 
en  font  hardis  ,  forts ,  vrais  ,  pris  dans  la 
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politique  des  Cours ,  &  d'après  Texpérience; 
Ambition  j^^  penfées  en  foiiî  grandes ,  &  les  expref- 
fions  répondent  aux  penfées  ;  de  pareilles 
peintures  élèvent  Tame  &  la  faififlent  d'ad- 
miration. 

FiGu  RE  V^f  UELLE  idée  vous  formez-vous  (i*un  Ambitieux 
X 1  1 1.  préoccupé  du  defir  de  fe  faire  grand  ?  Si  je  vous 
difois  que  c'eft  un  homme  ennemi  par  profefTion 
de  tous  les  autres  hommes  (  j'entends  de  tous 
ceux  avec  qui  il  peut  avoir  quelque  rapport  d'in- 
térêt )  un  homme  à  qui  la  profpérité  d'autrui  eil 
un  fupplicej  qui  ne  peut  voir  le  mérite  en  quelque 
fujet  qu'il  fe  rencontre ,  fans  le  haïr  &  fans  le 
combattre  j  qui  n'a  ni  foi  ni  flncérité  j  toujours 
prêt  dans  la  concurrence  à  trahir  l'un^  à  fupplanter 
l'autre,  à  décrier  celui-ci,  à  perdre  celui-là  pour 
peu  qu'il  efpère  d'en  profiter  j  qui ,  de  fa  grandeur 
prétendue  &  de  fa  fortune ,  fe  fait  une  Divinité  à 
laquelle  il  n'y  a  ni  amitié ,  ni  reconnoilïance ,  ni 
conlidération  ,  ni  devoir  qu'il  ne  facrifie ,  ne  man- 
quant pas  de  tours  &  de  déguifements  fpécieux 
pour  le  fiire  même  honnêtement  félon  le  mondes 
en  un  mot  qui  n'aime  perfonne ,  "^  &  que  per- 
fonne  ne  peut  aimer  :  fi  je  vous  le  figurois  de  la 
fgrte,  ne  dinex-vous  pas  que  c'eft  un  mpnftrç 
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dans  la  fociété  ,  dont  je  vous  aurois  fait  la  pein- 

ture  ?  &  cependant  pour  peu  que  vous  fafTiez  de  Ambitiou 
réflexion  fur  ce  qui  fe  pafTe  tous  les  jours  au 
milieu  de  vous,  n'avouerez-vous  pas  que  ce  font 
là  les  véritables  traits  de  TAmbition ,  tandis  qu  el- 
le ell  encore  afpirante,  8c  dans  la  pourfuite  d'une 
fin  qu'elle  le  propofe  ?  (  Bourdaloue  ;  Sermon 
fur  l'Ambition.  ) 

x\ussi  rinjuftice de  cette  paillon  en  ell: un  dernier  Figure 
trait  encore  plus  odieux  que  fes  inquiétudes  &  fa     X I  F, 

honte.  Oui , un  Ambitieux  ne  connoit  de  lo^ 

que  celle  qui  le  favorife  j  '^  le  crime  qui  l'élève 
eft  pour  lui  conime  une  vertu  qui  Tannoblit.  Ami 
infidèle  5  Tamitié  n'eft  plus  rien  pour  lui,  dès  quelle 
intéreffe  fa  fortune  :  mauvais  citoyen  5  la  vérité 
ne  lui  paroit  elHmable  qu  autant  qu'elle  lui  eft 
utile  5  le  mérite ,  qui  entre  en  concurrence  avec 
lui ,  eft  un  ennemi  auquel  il  ne  pardonne  point  j 
l'intérêt  public  cède  toujours  à  fon  intérêt  propre  : 
il  éloigne  des  fujets  capables  &  fe  fubrtitue  à  leur 
place i  il  facrifie  à  fes  jaloufies  le  falut  de  l'Etat; 
&  il  verroit  avec  moins  de  regret  les  affaires  pu- 
bliques périr  entre  fes  mains,  que  fauvées  par  les 
oins  &  par  les  lumières  d'un  autre.  (  Massillon  ; 
Sermon  fur  les   Tentations  des  Grands.  ) 


liij 
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Ambition  V  ous  le  voyez  ^  dit  S.  Bernard ^  toujours  oc- 
FiGu RE  cupé  du  monde  &  de  la  fortune  \  prêt  à  elTuyer 
XV I.  des  périls  ,  à  fufciter  des  fcandales  ^  à  foutenir  des 
haines  ,  à  difTimuler  des  affronts  ,  à  négliger  des 
mépris  ^  pourvu  qu'il  s'avance  :  il  laifle  ce  qui  eft 
bon  pour  courir  après  ce  qui  lui  eft  utile  ^  &  ne 
diftingue  ni  vice  ni  vertu,  que  par  rapport  à  fes 
intérêts  ;  s'il  ne  peut  s'élever  par  fon  mérite ,  il 
s'élève  par  fes  intrigues,  &  facrifie  tout  au  defir 
qu'il  a  de  s'agrandir,  fans  avoir  égard  ni  aux 
loix  humaines  ,  ni  aux  divines ,  ni  à  l'honneur,  nî 
à  l'amitié  ,  ni  aux  bienféances  Malheur  à  tous 
ceux  qui  fe  rencontrent  fur  fes  voies  !  il  leur  im- 
pofe  de  faux  crimes  ;  il  leur  en  fouhaite  de  véri- 
tables }  &  toujours  naturellement  amoureux  de 
fes  talents ,  &  jaloux  de  ceux  des  autres ,  il  ne 
peut  fouffrir  que  les  autres  prétendent  aux  mêmes 
honneurs  que  lui ,  "^  non  pas  même  qu'ils  en 
foient  dignes.  (ivr,ici/i£/î;  Sermon  pour  le ///^  Di^ 
manche  de  V  Avent.  ) 

F  l  OU  RE  vJuAND  je  renoncerois  à  cette  haine  extrême, 
VIL      Pourrois-je  bien  cefTer  d'aimer  le  diadème  ? 

Non ,  non  j  tu  me  verras  d'une  conftante  ardeur 
Haïr  mes  ennemis  &  chérir  ma  grandeur. 
Le  trône  fît  toujours  mes  ardeurs  les  plus  chères  5 
Je  rougis  d'obéir  où  régnèrent  mes  pères  3 
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Je  biiile  de  me  voir  au  rang  de  mes  aïeux. 

Et  je  l'envifageai  dès  que  j'ouvris  les  yeux. 

Sur-tout  j  depuis  deux  anSj  ce  noble  foin  m'infpire; 

*  Je  ne  fais  point  de  pas  qui  ne  tende  à  l'Empire  ; 

Des  Princes  mes  neveux  j'entretiens  la  fureur. 

Et   mon  Ambition  aucorife  la  leur. 

(  Racine  j  Tragédie  des  Frères  ennemis  j,  Aâ:.  III.  Se.  6.  ^ 


Ambition 


o 


UAND  on  eft  fur  le  trône  on  a  bien  d'autres  foins ,  FlGU  RE 
Et  les  remords  font  ceux  qui  nous  pcfent  le  moins  5       A  A  k . 
Du  plaifîr  de  régner  une  ame  pofTédée  , 
De  tout  k  temps  palTé  détourne  Çxyn  idée  5 
Et  de  tout  autre  objet  un  efprit  éloigné  , 
Croit  n'avoir  point  vécu ,  tant  qu'il  n'a  point  régné. 
Mais  allons  ;  le  remords  n'eft  pas  ce  qui  me  touche , 
Et  je  n'ai  plus  un  cœur  que  le  crime  effarouche  ; 
Tous  les  premiers  forfaits  coûtent  quelques  efforts  ; 
*  Mais  ,  Attale ,  on  commet  les  féconds  fans  remords. 
(  Le  même  y  au  même  endroit.  ) 

A. MI,  peux-tu  penfer  que  d'un  zèle  frivole  FiGU r  Z 

Je  me  laifTe  aveugler  pour  une  vaine  idole  ,  IV, 

Pour  un  fragile  bois  que  ,  malgré  mon  fecours  , 

Les  vers  fur  fon  Autel  confumcnt  tous  les  jours  î 

Né  miniftre  du  Dieu  qu'en  ce  Temple  on  adore  , 

Peut-être  que  Mathan  le  ferviroit  encore  , 

Si  l'amour  des  grandeurs,  la  foif  de  commander. 

Avec  fon  joug  étroit  pouvoient  s'accommoder. 

Qu'eft-il  befoin,  Nabal,  qu'à  tes  yeux  je  rappelle 

De  Joad  &  de  moi  la  fameufe  querelle , 

liv 
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"—— '"''"*  Quand  j'ofai  contre  lui  dirpucer  l'encenfoir  , 
Ambition  Mes  brigues ,  mes  combats  ,  mes  pleurs  ^  mon  Qéfefpoirî 
Vaincu  par  lui,  j'entrai  dans  une  autre  cariière. 
Et  mon  ame  à  la  Cour  s'attacha  toute  entières 
J'approchai  par  degrés  de  l'oreille  des  Rois  , 
Et  bien-tôt  en  oracle  on  érigea  ma  voix  j 
J'étudiai  leur  cœur;  je  flattai  leurs  caprices; 
Je  leur  femai  de  fleurs  le  bord  des  précipices. 
Près  de  leurs  pafTions  rien  ne  me  fut  facré  ; 
De  mefure  &  de  poids  je  changeois  à  leur  gré  : 
Autant  que  de  Joad  l'inflexible  rudefle  , 
De  leur  fuperbe  oreille  offenfoit  la  molleflej 
Autant  je  les  charmois  par  ma  dextérité  , 
Dérobant  à  leurs  yeux  la  trifte  vérité. 
Prêtant  à  leur  fureur  des  couleurs  favorables. 
Et  prodigue  fur-tout  du  fang  des  miférables. 
Enfin j  au  Dieu  nouveau  qu'elle  avoir  introduit," 
Par  les  mains  d'Athalic  un  Temple  fut  confirait. 
Jérufalem  pleura  de  fe  voir  profanée  ; 
Des  enfants  de  Lévi  la  troupe  confternce , 
En  poulTa  vers  le  Ciel  des  hurlements  affreux  ; 
Moi  feul,  donnant  l'exemple  aux  timides  Hébreux; 
Déferteur  de  leur  loi  ,  j'approuvai  l'entreprife  , 
Et  par-là  de  Baal  méritai  la  prêcrife  : 
Par-là  je  me  rendis  terrible  à  mon  rival; 
Je  ceignis  la  Tiare  ,  &  marchai  fon  égal. 
Toutefois j  je  l'avoue,  en  ce  comble  de  gloire. 
Du  Dieu  que  j'ai  quitté  l'importune  mémoire 
Jette  encore  en  mon  ame  un  refte  de  terreur. 
Et  c'efl  ce  qui  redouble  &  nourrit  ma  fureur. 
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Heureux  I  fî ,  fur  fon  Temple  achevant  ma  vengeance ,  ~ • 

Je  puis  convaincre  enfin  fa  haine  d'impuiffance  , 
Et  j  parmi  le  débris ,  le  ravage  &  les  morts , 
*  A  force  d'attentats ,  perdre  tous  mes  remords. 
(Le  même;  Tragédie  d'Athalie  y  A<Sl.  III.  Se.  3.) 

-L'AissE  ces  vains  devoirs  à  des  amcs  vulgaires;       Figure 

LaiiTe  à  de  vils  humains  ces  ferments  mercenaires  :  VIL 

Malheur  à  qui  l'ardeur  de  fe  faire  obéir  , 

En  nous  les  arrachant  nous  force  à  les  trahir. 

Quoi  I  toujours  enchaîné  par  une  loi  fuprcme  , 

Un  cœur  ne  pourra  donc  difpofer  de  lui-même  I 

Et  du  joug  des  ferments  efclaves  jnalheureux  , 

Notre  honneur  dépendra  d'un  vain  refped  pour  eux  ? 

Pour  moi  ,  que  touche  peu  cet  honneur  chimérique , 

J'appelle  à  ma  raifon  d'un  joug  fi  tyrannique  ; 

*  Me  venger  &  régner ,  voilà  mes  Souverains  ; 
Tout  le  refte  pour  moi  n'a  que  des  titres  vains  : 
Le  foin  de  m'élever  eft  le  feul  qui  me  guide , 
Sans  que  rien  fur  ce  point  m'arrête  ou  m'intimide. 
Il  n'eft  Icix  ,  ni  ferments  qui  puilTenc  retenir 
Un  cœur  débarralTé  du  foin  de  l'avenir. 

A  peine  eus-je  connu  le  prix  d'une  couronne. 

Que  mes  yeux  éblouïs  dévorèrent  le  trône  ; 

Et  mon  cœur  j  dépouillant  toute  autre  palfion^ 

lit  fon  premier  ferment  à  fon  Ambition. 

De  froids  remords  voudroient  en  vain  y  mettre  obftacle  j 

Je  ne  confulte  plus  que  ce  fuperbe  oracle  : 

Un  cœur  comme  le  mien  cfi:  au-deifus  des  loix  ; 

*  La  crainte  fit  les  Dieux  3  l'audace  a  fait  les  Rois. 
iM,DE  Crébillon;  Tragédie  dQXerxcs,  Aél,  L  Sc.i.) 
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Ambition  -^mour  d'un  vain  renom  ,  foiblefTe  fcmpuleufe. 
Figure  CefTez  cie  tourmenter  une  ame  g<^néreufe , 
X.  Digne  de  s'affranchir  de  vos  foins  odieux  ; 

chacun  a  fcs  vertus ,  ainfi  qu'il  a  Tes  Dieux. 
Dès  que  le  fort  nous  garde  un  fuccès  favorable , 
Le  fceptre  abfout  toujours  la  main  la  plus  coupable; 
Il  fait  du  parricide  un  homme  généreux  ; 
Le  crime  n'eft  forfait  que  pour  les  malheureux. 
Pâles  Divinités  ,  qui  tourmentez  les  ombres 
Et  répandez  l'effroi  dans  les  Royaumes  fombres. 
Venez  voir  un  mortel ,  plus  terrible  que  vous , 
Surpayer  vos  fureurs  par  de  plus  nobles  coups. 
Du  plus  illuftre  fang  ma  main  bien-tôt  fumante 
Va  tout  remplir  ici  d'horreur  &  d'épouvante  : 
Tout  va  trembler^  frémir  j  &  moi  je  vais  régner; 

*  Vertu  ,  ceft  à  ce  prix  qu'on  peut  te  dédaigner. 

(  Le  même  ;  au  même  endroit ,  Au..  IV.  Se.  x.  ) 

fiGURE  V_>E  qui  femble  forfait  dans  un  homme  ordinaire , 
XXV,     En  un  chef  de  parti  prend  un  afpeâ:  contraire  ; 
Vertueux  ou  méchant,  au  gré  de  fon  projet. 
Il  doit  tout  rapporter  à  cet  unique  objet. 

*  Qu'il  foit  cru  fourbe ,  ingrat,  parjure  ,  impitoyable  , 
Il  fera  toujours  grand  ,  s'il  eft  impénétrable  ; 

S'il  eft  prompt  à  plier  ainfi  qu'à  tout  ofer  , 
Et  qu'aux  yeux  du  public  il  fçache  en  impofer. 
Il  doit  fe  conformer  aux  mœurs  de  fes  complices  > 
Porter  jufqu  à  l'excès  les  vertus  &  les  vices  , 
LaifTer  de  fon  renom  le  foin  à  fes  fuccès  ; 
Tel  on  détefte  avant ,  que  l'on  adore  après. 


{ 
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Je  ne  vois  fous  mes  loix  qu'un  parti  redoutable 
A  qui  je  dois  me  rendre  encor  plus  formidable  ; 
S'il  ne  fe  fût  rempli  que  d'hommes  vertueux , 
Je  n'aurois  pas  de  peine  à  l'ccre  encore  plus  qu'eux. 
Kors  Ccthc'gus  Se  toi ,  dignes  de  mon  eftime  , 
Le  refte  efi:  un  amas  élevé  dans  le  crime  , 
Qu'on  ne  peut  contenir  fans  les  faire  trembler. 
Et  qui  n'aiment  qu'autant  qu'on  fçait  leur  relTembler. 
Un  chef  autorifé  d'une  jufte  puilTance 
Soumet  tout  d'un  coup  d'œuil  à  fon  obciiTance  , 
Mais  dès  qu'il  eft  armé  pour  troubler  un  Etat , 
II  trouve  un  compagnon  dans  le  moindre  foldat  ; 
Et  l'art  de  le  foumettre  exige  un  art  fnprême. 
Plus  difficile  encor  que  la  vidoire  même. 

{Le  même  ;  Tragédie  de  Cati/ina  ^  Ad.  I.  Se.  i.) 


AlvlBlTlON 
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Agitations  de  lAmbitieux. 

EUT- ON  mieux  commencer  cet  article 
que  par  l'image  magnifique  que  Bourdaloue 
nous  donne  des  cruelles  agitations  d'un 
Ambitieux  ?  N  y  reconnoît  -  on  pas  toute 
rénergie  de  ce  grand  Orateur  ?  Ce  n  exl:  pas 
ici  une  feule  figure  ;  il  femble  qu  il  les  réunif- 
fe  toutes  5  &  il  le  fait  avec  la  plus  gran- 
de force  de  raifonnement  :  il  ny  a  point 
de  penfée  au-defTus  d  une  autre  ;  il  n  y  a 
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point  de  choix  à  faire  ;  tout  eft  également 
Ambition  ^  r     i    t^    y     r^ 

beau.  L'image  luivante  prile  de  De  La  Cxran- 

ge ,  oii  un  perfonnage  ie  peint  d'abord  lui- 
même,  &  fait  enfuite  le  portrait  de  l'Ambi- 
tion en  général ,  efl  encore  d'une  grande 
beauté.  Maffillon  en  fournit  une  troifième 
bien  vive  &  bien  noble  ;  on  peut  y  remar- 
quer fur-tout  le  choix  des  exprefîions  pour 
relever  &  comme  corriger  ce  que  le  détail 
femble  avoir  de  trop  familier. 

Fi gu r  e  (^  Ambitio ,  quomodo  ^  omnes  torquens  ^  omnibus 
JiAill.  pi^^^^  i  Isf'en  cherchons  point  d'autre  caufe  que 
Taveuglement  où  elle  jette  l'Ambitieux.  Elle  lui  •! 
montre  pour  terme  de  fes  pourfuites  un  état  flo- 
riffant  où  il  n'aura  plus  rien  à  defîrer ,  parce  que 
fes  vœux  feront  accomplis  j  où  il  goûtera  le  plaifir 
le  plus  doux  pour  lui ,  &  dont  il  eft  le  plus  fen- 
fîblement  touché  5  fçavoir^  de  dominer  ^  d'ordon- 
ner ,  d'être  l'arbitre  des  affaires  &  le  difpenfateur 
des  grâces ,  de  briller  dans  un  minillère,  dans  une 
dignité  éclatante  ;  d'y  recevoir  l'encens  du  public 
&  fes  foumiffions;  de  s'y  faire  craindre  ^  honorer, 
refpedier  j  tout  cela  raffemblé  dans  un  point  de 
vue,  lui  trace  l'idée  la  plus  agréable,  &  peint  à 
fon  imagination  l'objet  le  plus  conforme  aux  voeux 
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de  fon  cœurj  mais  dans  le  fond  ce  n'eil:  qu'une 
idée^  &  voici  ce  qu'il  y  a  de  pius  réel  :  c'ell  que  Ambition 
pour  atteindre  jufques-là  ,  il  y  a  une  route  à  tenir 
pleine  d'épines  &  de  difficultés  ;  mais  de  quelles 
épines  &  de  quelles  difficultés  ?  Comprenez-le. 
C'eft  que  pour  parvenir  à  cet  état  où  TAmbition 
fe  figure  tant  d'agréments  ,  il  faut  prendre  mille 
mefures  toutes  également  gênantes  &  toutes  con- 
traires à  fes  inclinations  j  qu'il  faut  fe  miner  de 
réflexions  &  d'études  j  rouler  penfées  fur  penfées, 
delfeins  fur  deffeins  j  compter  toutes  fes  paroles, 
compofer  toutes  fes  démarches  5  avoir  une  atten- 
tion perpétuelle  &  fans  relâche ,  foit  fur  foi-mê- 
me j  foit  fur  les  autres.  C'eil  que  pour  contenter 
une  feule  paffion^  qui  eft  de  s'élever  à  cet  état, 
il  faut  s'ex^fer  à  devenir  la  proie  de  toutes  les 
paffions  j  car  y  en  a-t-il  une  en  nous  que  l'Ambi- 
tion ne  fufcite  contre  nous  ?  &  n'eft-ce  pas  elle 
qui  ^  félon  les  différentes  conjonctures  &  les  divers 
fentiments  dont  elle  ell  émue  ^  tantôt  nous  aigrit 
des  dépits  les  plus  amers ,  tantôt  nous  envenime 
des  plus  mortelles  inimitiés  ^  tantôt  nous  enflamme 
des  plus  violentes  colères  ^  tantôt  nous  accable 
des  plus  profondes  triftefies  ,  tantôt  nous  deffièche 
des  mélancolies  les  plus  noires ,  tantôt  nous  dévore 
des  plus  cruelles  jaloufies  j  qui  fait  fouffrir  à  una 
ame  comme  une  efpèce  d'enfer ,  &  qui  la  déchire 
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par  mille    bourreaux  intérieurs   &  domeiliques  ? 

Ambition  ^.^^i  ^^^^  p^.^^  ^^  p^^^^^.  ^  ^^^  ^^^^  ^  ^^^^  ç^ 

faire  jour  au  travers  de  tous  les  obftacles  qui 
nous  en  ferment  les  avenues  ^^  il  faut  entrer  en 
guerre  avec  des  compétiteurs  qui  y  prétendent 
auffi-bien  que  nous  j  qui  nous  éclairent  dans  nos 
intrigues  j  qui  nous  dérangent  dans  nos  projets, 
qui  nous  arrêtent  dans  nos  voies  j  qu  il  faut  oppo- 
fer  crédit  à  crédit ,  patron  à  patron  j  &  pour  cela 
s'alîujeirtir  aux  plus  ennuyeufes  afîîduités,  efTuyer 
mille  rebuts  ,  digérer  mille  dégoûts  ^  fe  donner 
mille  mouvements  ,  n'être  plus  à  foi,  &  vivre  dans 
le  tumulte  &  la  confufion.  C'eft  que  dans  l'attente 
de  cet  état  où  Ton  n'arrive  pas  tout  d'un  coup, 
il  faut  fupporter  des  retardemejits  capables ,  non- 
feulement  d'exercer  j  mais  d'épuifer  toute  la  pa- 
tience ',  que  5  durant  de  longues  années  ,  il  faut 
languir  dans  l'incertitude  du  fuccès;  toujours  flot- 
tant entre  l'efpérance  &  la  crainte,  &  fouvent, 
après  des  délais  prefque  infinis  ,  ayant  encore 
l'affreux  déboire  de  voir  toutes  fes  prétentions 
échouer,  &  ne  remportant  pour  récompenfe  de 
tant  de  pas  malheureufement  perdus  que  la  rage 
dans  le  cœur,  &  la  honte  devant  les  hommes.  Je 
dis  plus  5  c'eft  que  cet  état ,  fi  Ton  eil  enfin  alTez 
heureux  pour  s'y  ingérer,  bien  loin  de  mettre  des 
bornes  à  l'Ambition  de  d'en  éteindre  le  feu ,  ne 
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fert  au  contraire  qu'à  la  piquer  davantage  &  qu'à 

rallumer 5  que  d'un  degré  on  tend  bien-tôt  à  un  ambition 

autre  j  tellement  qu'il  n'y  a  rien  où  Ton   ne  fe 

porte ,  ni  rien  où  Ton  fe  fixe  ;  rien  que  Ton  ne 

veuille  avoir ,  ni  rien  dont  on  jouifle  5  ''^  que  ce 

n'eil  qu'une  perpétuelle  fuccefTion  de  vues  ,  de 

delîrs,  d'entreprifeSj  &  ,  par  une  fuite  néceiraire_, 

qu'un  perpétuel  tourment.  C'eil  que  pour  troubler 

toute  la  douceur  de  cet  état ,  il  ne  faut  fouvent  que 

la  moindre  circonilance  &  le  fujet  le  plus  légers 

qu'un  efprit  ambitieux  grofllt  &  dont  il  fe  fait 

un  monftre.  (  P.  Bourdaloue  ;  Sermon  fur  l'^/w- 

bition.  ) 

IJn  homme  livré  à  l'Ambition^  fe  laiffe-t-il  ficuRE 
rebuter  par  les  difficultés  qu'il  trouve  fur  fon  che-  XIV* 
min  ?  Il  fe  refond  ,  il  fe  métamorphofe ,  il  force 
fon  naturel,  &  raffujettit  à  fa  paffion.  Né  fier  & 
orgueilleux,  on  le  voit  d'un  air  timide  &  foùmis_, 
effuyer  les  caprices  d'un  Miniftre  ,  mériter  par 
mille  bafleffes  la  protedlion  d'un  fubalterne  en 
crédit,  &  fe  dégrader  jufqu'à  vouloir  être  redeva- 
ble de  fa  fortune  à  la  vanité  d'un  Commis ,  ou  à 
l'avarice  d'un  Efclave  :  vif  &  ardent  pour  le  plaifir^ 
il  confume  ennuyeufement  dans  des  anti-chambres 
&  à  la  fuite  des  Grands  ,  des  moments  qui  lui 
promettoient  ailleurs  mille  agréments  j  ennemi  du 
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~  travail  &:  de  Tembarras  ,  il  remplit  des  emplois 


MBiTiON  pénibles  j  prend  non- feulement  fur  fes  aifes^  mais 
encore  fur  fon  fommeil  &  fur  fa  fanté ,  de  quoi  y 
fournir  j  enfin  d'une  humeur  ferrée  &  épargnante, 
il  devient  libéral  ,  prodigue  même  :  *  tout  eit 
inondé  de  fes  dons  j  &  il  n'eft  pas  jufqu'à  Taffabi- 
lité  &  aux  égards  d'un  domeftique  qui  ne  foient 
le  prix  de  fes  largeffes.  {Massillon  ;  Sermon  pour 
la  Fête  de  la  Fijitation.  de  la  faiiite  Vierge.  ) 

Ç 

FiGu  RE  «SUPPOSONS  Phomme  chrétien  dans  Une  profpérité 

XIV,     conftante  &  toujours  égale  \  &  voyons  fi  ^  pour  être 
plus  élevé ,  il  a  droit  de  fe  promettre  une  vie  plus 
douce  &  plus  commode.  Je  foutiens  moi,  que  par 
cette  raifon-là  même ,  il  n'y  a  rien  au  contraire 
dans  la  vie  de  fl  amer  à  quoi  il  ne  doive  s'attendre, 
ni  rien  de  fi  dur  qu'il  ne  doive  être  prêt  à  fup- 
porter  5  pourquoi  ?  En  voici  les  preuves  j  écoutez- 
les.  C'eR  que  l'élévation  où  il  fe  trouve,  l'oblige  à 
fe  faire  de  continuelles  violences  5  c'eft  qu'elle  le 
réduit  à  la  néceffité  d'endurer  fouvent  beaucoup 
des   autres  j  c'eft  qu'elle  l'engage  dans  une  vie 
pleine  de  foins  affligeants ,  dont  il  ne  lui  eil  pas 
permis  de  fe  décharger  j  c'ell  qu'elle  exige  de  lui , 
qu'en  mille  occafions  il  foit  difpofé  à  s'immoler, 
à  fe  facrifier  comme  une  vidime ,  tantôt  de  la 
Ycritéj  &  tantôt  de  la  jullice  &:  de  l'innocence. 

Or 


A     r  E  s  P  R  I  T.  145 

Or  fe  faire  de  relies  violences,  ibuffrir  de  la  forte,  *** '™^*'*^- 
agir  de  la  forte ,  fe  facrifier,  s'immoler  de  la  forte,  AMBixioN 
ell-ce  goûter  le  repos  ?  &  y  a-t-il  là  dequoi  con- 
tenter les  feus  ?  Reprenons.  Se  faire  violence  à 
foi-nr.ême ,  premier  engagement  des  honneurs  du 
iîècle.  Car  comment  un  homme  conftitué  en  digni- 
té ,  s'il  veut  vivre  félon  les  defirs  de  fon  cœur, 
&  s'il  n'a  nul  ufage  de  la  mortification  Evangé- 
lique ,  peut-il  fatisfaire  aux  obligations  de  fon  état  ? 
Comment  un  Chrétien  ,  s'il  a  pour  principe  de 
s'épargner  en  tout  ,  &   de  ne  fe  contraindre  en 
Tien,  peut -il  accomplir  félon  Dieu  le  miniftère 
d'une  charge ,  être  aflidu  aux  fonctions  ennuyeufes  , 
fe  rendre  ponduel  aux  temps  incommodes ,  fe  fixer 
aux  lieux  défagréables,  où  fa  confcience  l'attache 
aulTi-bien  que  fon  rang  ?  Si  c'eft  un  homme  de 
plaifir,  comment   foutiendra-t-il  mille  fatigues 
qu'attire  tout  emploi,  fur-tout  un  emploi  impor- 
tant ?  Il  faut  donc  qu'il  apprenne  à  fe  gêner  j  &:^ 
pour  le  bien  apprendre,  pour  bien  remplir  la  place 
qu'il  occupe ,  ">"  il  faut  qu'il  renonce  à  la  mollefife 
&  aux  délices  y  qu'il  prenne  fur  fon  repos  ^  qu'il 
ne  ménage  pas  même  fa  fanté  j  &  qu'à  l'exemple 
de  S.  Paul ,  ne  tenant  pas  fa  vie  plus  précieufe 
que  lui-même  ,  c'eil-à-dire  que  fon  devoir  &•  fon 
falut,  il  trouve  prefque  fans  y  penfer,  dans  l'ufage 
des  honneurs  du  ficelé ,  la  pratique  de  cette  abné- 
/.  Farue.  K 


146     UART    DE   PEINDRE 

gation  chrétienne  j  qui  conlîile  à  porter  fa  croix  SC 
Ambition  à  mortifier  fon  efprit  &  fa  chair.  Souffrir  fouvent 
&  beaucoup  des  autres ,  fécond  engagement  des 
honneurs  du  monde.  En  effet  _,  plus  vous  êtes  élevé 
&  plus  vous  êtes  environné  &  affiégé  d'hommes 
qui  ont  leurs  défauts  ^  qui  ont  leurs  humeurs,  quj 
ont  leurs  caprices  ,  qui  ont  leurs  intérêts  ,  qui  ont 
leurs  paiTions  &  leurs  vices;  plus  vous  êtes  expofé 
aux  traits  de  Tenvie ,  à  la  cenfure ,  à  la  médifance. 
(  P,  Bgurdaloue;  Sermon  fur  l'Ambition.  ) 

Figure  -Lj'Ambition,  ce  defîr  infatiable  de  s'élever  au- 
XXIII.  defTus ,  &  fur  les  ruines  même  des  autres  j  ce  ver 
qui  pique  le  cœur  &  ne  le  laiffe  jamais  tranquille} 
cette  paffion,  qui  ell  le  grand  reflfort  des  intrigues 
&  de  toutes  les  agitations  des  Cours  ;  qui  forme 
les  révolutions  des  Etats ,  &  qui  donne  tous  les 
jours  à  l'univers  de  nouveaux  fpedacles;  *  cette 
pafîion,  qui  ofe  tout  &  à  laquelle  rien  ne  coûte, 
eft  un  vice  encore  plus  pernicieux  aux  Empires 
que  la  parefTe  même.  Déjà  il  rend  malheureux 
celui  qui  en  eft  poffédé  j  TAmbitieux  ne  jouît  de 
rien  ;  ni  de  fa  gloire ,  il  la  trouve  obfcure  ;  ni 
de  fes  places,  il  veut  monter  plus  haut;  ni  de  fa 
profpérité  ,  il  féche  &  dépérit  au  milieu  de  fon 
abondance  ;  ni  des  hommages  qu'on  lui  rend,  ils 
font  empoifonnés  par  ceux  qu'il  eft  obligé  de  ren- 
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dre  lui-inême  ;  ni  de  fa  faveur,  elle  devient  amcre 
dès  qu'il  faut  la  partager  avec  fes  concurrents  ; 
ni  de  fon  repos ,  il  eft  malheureux  à  mefure  qu'il 
ell  obligé  d'être  plus  tranquille  :  '^  c'eft  un  Aman, 
Tobjet  fouvent  des  defirs  &  de  Tenvie  publique, 
&  qu'un  feul  honneur  refufé  à  fon  excefTive  auto- 
rite,  rendinfupportable  à  lui-même,  f  Massillon; 
Sermons  fur  les  Tentations  des  Grands,  ) 


1^'Ambition  efl: plus  démefurée  (dans  les  Grands):  Figc/rm 
hélas  !  le  citoyen  obfcur  vit  content  dans  la  me-     X  X  T^ 
diocrité  de  fa  deftinée  j  héritier  de  la  fortune  de 
fes  pères,  il  fe  borne  à  leur  nom  &  à  leur  états 
il  regarde  fans  envie  ce  qu'il  ne  pourroit  fouhaiter 
fans  extravagance  5  tous  fes  defirs  font  renfermés 
dans  ce  qu'il  poflfêde}  &  s'il  forme  quelquefois  des 
projets  d'élévation,  ce  font  de  ces  chimères  agréa- 
bles qui  amufent  le  loifir  d'un  efprit  oifeux  ,  mais 
non  pas  des   inquiétudes  qu'il  le   dévorent.  Au 
Grand ,  rien  ne  fufïit ,  parce  qu'il  peut  prétendre 
à  tout  5  fes  defirs  croiflfent  avec  fa  fortune  j  tout  ce 
qui  eft  plus  élevé  que  lui  le  fait  paroîrre  petit  à 
fes  yeux  î  *  il  eft  moins  flatté  de  laififer  tant  d'hom- 
mes derrière  lui ,  que  rongé  d'en  avoir  encore  qui 
le  précèdent}  il  ne  croit  rien  avoir  s'il  n'a  toutj 
fon  ame  eft  toujours  aride  &  altérée  j  &  il  ne 
jouît  de  rien ,  fi  ce  n'eft  de  fes  malheurs  &  de  fes 

Kij 
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mimmam^...  inqulétudcs.  Ce  n'ell:  pas  tout  :  de  l'Ambition 
Ambition  nailTent  les  jaloufies  dévorantes;  &  cette  pafTion 
fi  balFe  6z  fi  lâche  eft  pourtant  le  vice  &  le  mal- 
heur des  Grands.  Jaloux  de  la  réputation  d'autrui, 
la  gloire  qui  ne  leur  appartient  pas  eft  pour  eux 
comme  une  tache  qui  les  flétrit  &  qui  les  désho- 
nore j  jaloux  des  grâces  qui  tombent  à  côté  d'eux, 
il  femble  qu'on  leur  arrache  celles  qui  fe  répan- 
dent fur  les  autres  j  jaloux  de  la  faveur  ^  on  eft 
digne  de  leur  haine  &:  de  leur  mépris  ^  dès  qu'on 
Teft  de  Tamitié  &  de  la  confiance  du  maître  ; 
jaloux  même  des  fuccts  glorieux  à  TEtat  ^  la  joie 
publique  eft  fouvent  pour  eux  un  chagrin  fecret 
&  domeftique;,  les  vièloires  remportées  par  leurs 
rivaux  fur  les  ennemis  ,  leur  font  plus  amères  qu'à 
nos  ennemis  mêmes  5  leur  maifon ,  comme  celle 
d'Aman,  eft  une  maifon  de  deuil  &  de  trifteffe, 
tandis  que  Mardochée  triomphe  &:  reçoit  au  milieu 
de  la  Capitale  les  acclamations  publiques  5  &, 
peu  contents  d'être  infenfibles  à  la  gloire  des  évé- 
nements ,  ils  cherchent  à  fe  conlbler  en  s'efforçant 
■  de  les  obfcurcir  par  la  malignité  des  réflexions  & 
des  cenfures.  "^  Enfin  cette  injulle  paHion  tourne.' 
•  tout  en  amertume  ;  &  on  trouve  le  fecret  de  n'être! 
jamais  heureux  ,  foit  par  fes  propres  maux ,  foitj 
parles  biens  qui  arrivent  aux  autres.  {Massillon. 
Sermon  fur  le  Malheur  des  Grands  qui  abandonneni 
Vku.) 
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■J-^iEUx!  que  l'impatience  eft  un  cruel  tourment!       Ambuion 

Qu'Hidafpe  répond  mal  à  mon  emprcilement  !  JElGU  RE 

Hidafpe  à  mes  regards  ne  paroîc  point  encore.  Vil. 

Lui  qui  m'avoit  promis  de  devancer  l'aurore. 

Qu'une  nuit  inquiète  eft  cruelle  à  paiTer  1 

Que  de  triftes  objets  viennent  la  traverfer  ! 

Mon  cœur,  dans  l'embarras  qui  le  trouble,  l'agite. 

Cherche  ce  qui  le  fuit,  trouve  ce  qu'il  évite  ; 

La  crainte ,  la  terreur  me  fuivent  en  tous  lieux  , 

Et  toujours  le  fommcil  fe  refufe  .à  mes  yeux. 

Mortels  ambitieux  dont  les  defirs  rapides 

N'ont  que  vos  pafiions  peur  objets  &  pour  guides  j 

Qui  de  l'amour  du  trône  avidement  épris  , 

N'envifagez  la  gloire  &  l'honneur  qu'à  ce  prix , 

Et  qui ,  des  plus  grands  noms  enveloppant  vos  crimes  , 

Ne  fuivez  pour  régner  que  d'injuftes  maximes  j 

*  Téméraires^  tremblez  Se  craignez  d'obtenir 

Ce  qui  vous  eft  donné  des  Dieux  pour  vous  punir. 

Le  feul  emprelTement  d'éloigner  la  PrincelTe  , 

De  perdre  mes  Captifs,  d'époufer  la  Prêtrelfe, 

Tyrannife  mon  ame  avec  tant  de  pouvoir  , 

Que  je  n'écoute  plus  ni  raifon  ni  devoir. 

Mille  fâcheux  objets  roulent  dans  m,a  penfée  ; 

Hidafpe  ne  vient  point  ;  la  nuit  eft  avancée. 

Qui  le  retient  ?  Le  peuple  à  mon  ordre  oppofé , 

Pour  ea  troubler  l'efret  eft- il  alTez  ofé  î 

Je  ne  puis  demeurer  dans  cette  incertitude  ; 

Elle  augmente  ma  peine  &  mon  inquiétude. 

{De  la  Grange  i  Tragédie  à'Orefte   &  Pilade 
Ad.Y.  Se.  t.)  Kiij 
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Ambition  Je  foufFrois  mille  morts  avant  d'en  fouffrir  une  j 
Figure  Ma  fatale  grandeur  me  devint  importune: 
VIJo       Agité  de  remords,  accablé  de  foucis , 

Je  remis  ce  fardeau  dans  les  mains  de  mon  fils  5 
Sur  mon  trône  avec  lui  je  fis  monter  Alccfte  5 
Mais  de  tous  mes  chagrins  c'eft-là  le  plus  funeftci 
Rien  ne  peut  confoler  mon  efprit  éperdu  ; 
L'on  ne  connoît  un  bien  qu'après  l'avoir  perdu. 
Depuis  que  j'ai  quitté  la  puifTance  fuprême. 
Inutile  à  chacun,  je  m'abhorre  moi-même  : 
Ces  Gardes  autrefois  à  tous  mes  vœux  fournis. 
Ces  flots  d'adorateurs ,  cette  foule  d'amis 
Qu'attiroit  ma  grandeur  &  non  pas  ma  perfonne , 

J'ai  tout  perdu  j  Softrate  j  en  perdant  la  Couronne. 
On  me  laiffe ,  on  me  fuit  5  je  vois  mes  cheveux  gris 

Dans  une  jeune  Cour  un  fujet  de  mépris; 

*  Et  mon  front  dépouillé  de  l'éclat  des  Monarques, 

N'offre  plus  que  des  ans  les  pitoyables  marques. 

(  De  la  Grang^  ;  Tragédie  d'AiceJîe^  Aél.  I.  Se.  i.) 

FlGURM  ITatale  Ambition  dont  je  fus  la  vidlime  I 
^  ■*  *'       A  peine  eus  je  acheté  le  trône  par  un  crime. 

Que  je  me  vis  en  proie  aux  malheurs  les  plus  grandss 
J'éprouvai  le  deftin  qu'éprouvent  les  Tyrans. 
Indigne  de  régner  &  digne  du  tonnerre  , 
Je  me  crus  le  mépris  &  l'horreur  de  la  terres 
Je  ne  refpirai  plus  qu'un  air  empoifonné  , 
Des  douceurs  du  fommeil  je  fus  abandonné  : 
Je  redoutai  par-tout  quelque  embûche  fatale  ; 
Au  aiiiku  des  fçftias  j'eus  le  fore  de  Tantale  î 


A     U  E  s  P  R  I  T.  151 

£t  toujours  (ie  frayeur  mon  efprit  éperdu 

*  Me  fît  voir  fur  ma  têce  un  glaive  rufpcndu  ;  Ambition 

Ce  n'étoit  pas  affez  j  pour  augmenter  ma  peine 

Je  n'avois  près  de  moi  qu'une  femme  hautaine 

Dont  les  crimes ,  l'orgucuil  &  les  emportements  , 

Loin  de  les  foulager,  redoubloient  mes  tourments  : 

Le  fceptre  que  je  porte  eft  pour  elle  un  fupplice  j 

Elle  veut  qu'à  Ton  fils  j'en  fafle  un  facrifice  ; 

Ou  pour  me  l'arracher ,  prompts  à  tout  immoler , 

Aux  crimes  les  plus  noirs  ils  font  prêts  à  voler. 

Cédons  j  mais  ,  en-  cédant  à  ce  dernier  orage  , 

Ranimons  ma  vertu  ,  rappelions  mon  courage  .; 

Maître  encor  du  bandeau  qu'ils  veulent  m'arracher. 

Moi-même  de  mon  front  je  le  veux  détacher  : 

Faifons  voir  qu'un  grand  cœur  aifément  le  dédaigne  , 

Et  fçait  y  renoncer  avant  qu'on  l'y  contraigne. 

(  De  la  Grange  y   Tragédie  d'/«o  &  Mélicertc , 
Ad.  IL  Se.  ç.  ) 


Fureurs  de  l'Ambitieux. 

J.CI  Racine  peint  en  maître  ,  comme  il 
rétoit ,  non-feulement  les  Fureurs ,  mais  tous 
les  raffinements  de  l'Ambition  avec  forgiieuil 
qui  les  produit  ;  il  expofe  la  fierté  d  un  hom- 
me qui  dédaigne  les  grandeurs  qu  il  ne  tient 
pas  de  lui-même ,  &  qui  croiroit  s  avilir  s'il 

Kiv 
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—  (levoit  quelque  choie  a  une  mam  étrangère. 

Ambition  i        i  ,.  . 

Linveclive  que  M.  de  Crebillon  fait  pro- 
noncer contre  cette  pafTion ,  en  donne  une 
horrible  idée  ;  il  réunit  en  peu  de  mots  tous 
les  malheurs  &  tous  les  crimes  dont  cette 
funeile  paffion  a  rempli  l'univers. 

Figure         '^^  ^  ^^^  >  1^  diffé'ence  eft  trop  grande  pour  moi  j 
XXV.     ^  "^^  ^^'^  feroit  efclavc,  &  l'autre  me  fait  roi. 

Quoi!  ma  grandeur  feroit  l'ouvrage  d'une  femme! 

D'un  éclat  fi  honteux  je  rougir-,  i s  dans  l'ame. 

Le  nône  fans  l'amour  me  feroit  donc  fermé  ? 

Je  ne  rcgnerois  pas  fi  l'on  ne  m'eût  aimé  ? 

Je  veux  m'ouvrir  le  trône,  ou  jamais  n'y  paroître  ; 

Et,  quand  j'y  monrerai ,  j'y  vçux  monter  en  maîtres 

Que  le  peuple  à  moi  fcul  foit  forcé  d'obéir  ; 
*  Et  qu'il  me  foit  permis  de  m'en  faire  haïr» 
Enfin,  de  ma  grandeur  je  veux  êire  l'arbitre. 
N'être  point  roi.  Madame  ,  ou  l'être  à  juftç  titrç,^ 
Que  le  fang  me  couronne,  ou,  s'il  ne  fuffit  pas. 
Je  veux  à  fon  fecours  n'appeller  que  mon  bras. 

Figure  \^uand  je  devrois  au  Ciel  rencontrer  le  tonnerre,' 
XXV,     J'y  momerois  plutôt  que  de  ramper  à  terre. 

*  Mon  cœur,  jaloux  du  fort  de  ces  grands  malheureuf. 
Veut  s'élever ,  Madame  ,  &  tomber  avec  eux. 

{Ra  CINE  y  Tragédie  des  Frères  Ennemis,  Aél.IV.Sc.i.) 
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•'--'T  TU  CROIS  attendrir  un  Prince  inexorable  Ambition 

Qne  la  foif  de  ré£;ncr  va  rendre  impitoyable;  Ficu  ru 

Qij  ,  maître  du  plus  fier  de  tous  Tes  ennemis,  X. 

Pour  ne  le  craindre  plus ,  fe  croira  tout  permis. 

Punefte  ambition  !  détcftabk  manie  ! 

Mère  de  l'injuftice  &  de  la  tyrannie  , 

Qui  de  fa-g  ,  la  première  ,  as  rempli  l'univers  , 

Et  jct'é  les  humains  d.ins  l'opprobre  &  les  fers  j 

C  efl  toi  dont  les  fureurs  toujours  illégitimes 

*  Firent  n.  î:re  à  la  fois  les  fceptres  &   les  crimes. 

(M.  DECt:LBiLL0N;T\:3.géàAcPyrrhus,kô:.Y.Sc.  i.) 


IL       A    M    O    U    P. 

Conjidcré  comme  PùJJlon, 

L'A  MOUR    EN     GÉNÉHAL. 
X^'Amour  efl  une  de  ces  grandes  Payions  ^ 


MOUR, 

qui  tiennent  prefque  tout  le  monde  fous 
leur  empire  ;  qui  mettent  en  mouvement  les 
autres  pafîions  ;  qui  décident  non-feulement 
du  fort  &  du  repos  des  particuliers  &  des 
familles  ,  mais  encore  des  Etats  &  des 
Royaumes.  Sous  Tattrait  du  plaifir ,  il  em- 
poifonne  la  félicité  de  la  plupart  des  hom- 


Amour. 
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mes  ;  il  répand  la  confiifion ,  Topprobre  & 
la  douleur  tout  enfemble.  Il  peut  donc  être 
envifagé  fous  ces  difFérents  afpeâ:s  ;  mais  il 
fufîit  de  le  dépeindre  par  parties ,  &  d'en 
donner  une  définition  qu'on  appelle  Oratoire 
ou  Poétique ,  pour  en  infpirer  de  la  frayeur, 
û  Ton  eilraifonnable ,  &  de  l'horreur,  û  Von 
eil  Chrétien.  Qu'on  life  pour  s'en  convaincre 
les  deux  portraits  fuivants  ;  l'un  eil  d'un 
grand  Prédicateur ,  l'autre  d'un  Poète  célè- 
bre. Ne  difent-ils  pas  la  même  chofe  dans 
un  goût  différent  ?  L'Evangile  &  la  raifon 
ne  s'accordent-iis  pas  ici  pour  rendre  au'l 
moins  redoutable  la  pafîion  qu'on  croit  la 
plus  aimable  ?  Avec  quelle  force  &  en  mê- 
me-temps quelle  naïveté   Bourdaloue  en 
€xpofe-t-il  les  intrigues  ,  les  foucis  ,  les  alar- 
mes &  les  foUicitudes  ?  Et  avec  quelle  pré- 
cifion  parcourt-il  tout  cela  en  peu  de  mots  ? 
Avec  quelle  pompe ,  avec  quel  choix  M.  de 
Voltaire  donne-t-il  à  X Amour  toutes  les 
pafîions  inquiétantes  pour  compagnes  ,  & 
les  plus  cruels  malheurs  pour  fuite  inévi- 
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table  ?  Que  raîlégorie  quil  emploie  eft  ingé-  - 
nieiife  !   Qu  elle   eu.  bien  conduite  ,   bien 
foutenue  !  Qu'elle  renferme  d'art  &  de  vé- 
rité tout  ensemble  ! 

OoiT  QU*ON  confidère  cette  Pafïion  dans  h  Figure 
naiflance  ,  foit  qu'on  la  fuive  dans  Ton  progrès  ^  XIV. 
foit  qu'on  en  juge  par  Tiffue^  n'eft  elle  pas  de  tous 
les  maux  fans  exception  le  plus  inquiet  ?  Dans  fa 
naifTance  î  car  quel  tourment ,  par  exemple  ^  eft 
comparable  à  celui  d'un  efprit  bîefTé  qui  aime  & 
qui  s'apperçoit  qu'il  n'eft  pas  aimé  j  qui  veut  piaire, 
&  qui  pour  cela  même  déplaît  ;  qui  conçoit  des 
defirs  ardents ,  8c  qui  ne  trouve  que  des  froideurs  j 
qui  s'épuife  en  fervices  &  en  foins  ^  &  qui  n'eft 
payé  que  de  rebuts  ?  Cette  Parùon  ridicule  &: 
bizarre ,  mais  opiniâtre  ,  quelque  force  qu'il  ait 
d'ailleurs  ,  n'elVce  pas  ce  qui  le  defféche ,  ce  qui 
le  mine,  ce  qui  le  fait  miférablemeni  &  inutile- 
ment languir?  & ,  de  quelque  bon  fens  que  Dieu 
l'ait  pourvu  ^  n'eft-ce  pas  ce  qui  l'infatué  ,  ce  qui 
pouffe  fa  raifon  à  bout ,  ce  qui  le  met  dans  l'im- 
puiflance  de  s'en  aider  ?  Enforte  que  ^  tout  perfuadé 
&  tout  convaincu  qu'il  ell:  de  fa  folie ,  il  ne  peut 
la  vaincre  ni  s'en  défaire  >  d'autant  plus  maiheu- 
reufement  enforcelé  y  pour  ainfi  dire ,  qu'il  ne  l'eft 
^u'à  fes  dépens ,  tandis  que  les  autres  ^  peu  tou- 
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chés  de  ce  qu  il  endure  ,  ou  en  raillent ,  ou  en 
/  M  ou  R.  ^^^  p-^-^/^  y^.|^  ^  ç^  y^^^  ^^  répond  pas  à  fa  pafTion , 

quelle  eft:  fa  déplorable  deitinée.  Mais  quand  on 
y  répondroit^  quelles  inquiétudes  &:  quelles  crain- 
tes qu'on  n'y  réponde  pas  également  ;  qu'on  n'y 
réponde  pas  fincèrement  j  qu'on  n'y  réponde  pas 
conrtamment  ?  Qu'on  n'y  réponde  pas  également  > 
car  où  trouver  un  retour  parfait  j  &,  lors  même 
qu'il  fe  trouve  ^  où  font  ceux  qui  pour  leur  repos 
veulent  s'en  tenir  afllirés  ?  en  aimant  eft-on  jamais 
content  de   la  perfonne  qu'on  aime  ?  Qu'on   n'y 
réponde  pas  fincèrement  j  car  dans  ce  commerce 
d'amitiés  mondaines  ^  &  par  conféquent  impures  , 
combien  de  faulTes  apparences  ?   *  combien  de 
difiimulations  ?  combien  de  tromperies^  de  rufes  y 
fur -tout  quand  l'ambition  ou  l'intérêt  engagent 
l'un  à  jouer  tel  perfonnage  ?  Et   pour  peu  que 
'  l'autre  foit  éclairé  _,  combien  de  foupçons  juftes 
&:  légitimes ,  mais  affligeants  &  défolants  ,  doivent 
lui  déchirer  l'ame  &  le  confumer  ?  Je  dis  plus  ; 
&  dans   la   fuite  de  cette  même  paflion  que  ne 
faut-il  pas  effuyer  ?  Ou  celle  dont  on  a  fait  fon 
idole  eft  vaine  &  indifcrète^  ou  elle  eft  fière  & 
orgueilleufe  ,  ou  elle  eft  capricieufe  &  inégale, 
ou  elle  eft  légère  &  inconftante.  Or  ^  à  quelles 
épreuves  ,  à  quelles  baftefles  ,  à  quelles  mifères 
n'eft-on  pas  alors  réduit  ?  Que  la  paflion,  commô  \ 
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il  arrive  prefque  immanquablement,  fe  tourne  en 
jaloufie,  quel  enfer  !  Dieu  peut-il  mieux  fe  venger  Amou  R. 
d'un  impudique  qu'en  le  laifTant  v^nir  là  ?  Du  mo- 
ment que  la  jaloufie  s'ell  emparée  de  fon  cG°ur, 
lui  faut-il  un  autre  bourreau  que  lui-même  pour 
le  mettre  à  la  torture  &  à  la  gêne  ?  Que  de  veilles 
qui  le  fatiguent ,  qui  l'accablent  !  Que  de  iriftes 
&  d'affreufes  nuits  ,  toujours  occupé  qu'il  eft  à 
combattre  des  phantômes ,  &  à  fe  remplir  de  fiel 
&  de  venin  contre  des  rivaux  peut-être  imaginai- 
res !  Mais  fi  fa  curiofité  lui  découvre  en  effet  ce 
qu'il  craignoit  de  voir ,  quoiqu'il  le  cherchât  avec 
tant  d'empreflement  &  tant  de  vigilance  _,  quels 
dépits   &  quelles  fureurs  !  Et  quelle  image  plus 
naturelle  pourrois-je  vous  en  donner  que  les  pleurs 
des  damnés,  &  leurs  grincements  de  dents  ?  FUtus 
&  (Iridor  dciitium.  Enfin  quelle  ifiue  &  quel  dé- 
nouement ordinaire  ont  ces  criminelles  intrigues  ?■ 
La  feule  vue  de  l'avenir  n'eft-elle  pas  une  peine 
.  continuelle  &  toujours  préfente,  quand  on  fe  dit 
à  foi--  même  &  qu'on  fe  le  dit  avec  afifurance  : 
ce  Cette  paffion  finira  j  &  le  fuccès  le  moins  fâ- 
«  cheux  que  j'en  puis  attendre,  c'eil  qu'elle  finira 
3J  par  quelque  chofe  de  défagréable  j  c'eil-à-dire 
33  qu'elle  s'ufera  &  fe  changera  en  dégoût  :  mais 
D5  ce  que  j'en  dois  plus  craindre,  c'eft  qu'elle  finira 
«  peut-être  par  quelque  chofe  de  douloureux. 
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"  par  une  infidélité  qui  me  déierpérera ,  par  une 
Amour,  «  ingratitude  qui  me  confternera ,  par  un  mépris 
«  qui  m'outragera  ,  par  une  ignominie   qui    me 
35  comblera  de  confufion  ^   qui  me  mettra  A\ov$ 
M  d'état  de  paroître  dans  le  monde  dont  je  ferai 
M  la  fable  ,  qui  m/en  bannira  pour  jamais  :  c'eft 
w  qu'elle  finira  fans  moi  &  malgré  moi  avant  que 
3'  de  finir  en  moi ,  &  qu'elle  ne  fubfîrtera  dans 
33  moi  que  pour  me  rendre  la  vie  infupportable , 
«  &  pour  me  faire  goûter  par  avance  toutes  les 
33  horreurs  de  la  mort  33,  Ah  ,  mon  Dieu  !  nous 
ne  le  comprenons  pas  ;  mais  il  eft  vrai  que  vous 
ne  châtiez  jamais' plus  rigoureufement  le  pécheur, 
qu'en  le  livrant  à  fes  appétits  déréglés  :  il  croit  y 
trouver  fa  félicité ,  &  il  y  trouve  une  réprobation 
anticipée.  (  P.  Bourdaloue  ;  Sermon  fur  T/m- 
pureté.  ) 

FiGu RE  ^^  ^^  Temple  fameux  telle  efl  Taimable  entrées 
y  /,        Mais  lorfqu  en  avançant  fous  la  voûte  facrée , 
On  porte  au  Sanéliiaire  un  pas  audacieux,      ^ 
Quel  fpedacle  funefte  épouvante  les  yeux  1 
Ce  n'eft  plus  des  plaifirs  la  troupe  aimable  &  tendre; 
Leurs  concerts  amoureux  ne  s'y  font  plus  entendre  : 
Les  plaintes,  les  dégoûts,  l'imprudence,  la  peur 
Pont  de  ce  beau  féjour  un  féjour  plein  d'horreur, 
La  fombre  jaloufie ,  au  teint  pâîe  &  livide , 
Suit  d'un  pied  chancelant  le  foupçon  qui  la  guide  j 
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La  haine  &  le  courroux ,  répandant  leur  venin , 

Marchent  devant  Tes  pas  un  poignard  à  la  main. 

La  malice  les  voit  &  ^  d'un  fouris  perfide  , 

Applaudit  en  pafTant  à  leur  troupe  homicide. 

Le  repentir  les  fuit,  déteftant  leurs  fureurs. 

Et  baifTe  en  foupirant  Tes  yeux  mouillés  de  pleurs. 

C'eft-là  ,  c'eft  au  milieu  de  cette  Cour  affreufe , 

Des  plaifîrs  des  humains  compagne  malheureufe  , 

Que  l'Amour  a  choifi  Ton  féjour  éternel. 

Ce  dangereux  enfant  Ci  tendre  &  fi  cruel 

*  Porte  en  fa  foible  main  les  deftins  de  la  terre. 

Donne  avec  un  fouris  ou  la  paix  ou  la  guerre , 

Et,  répandant  par-tout  fes  trompeufes  douceurs. 

Anime  l'univers,  &  vit  dans  tous  les  cœurs: 

Sur  un  trône  éclatant ,  contemplant  fes  conquêtes , 

Il  fouloit  à  fes  pieds  les  plus  fuperbes  têtes; 

Fier  de  fes  cruautés  plus  que  de  fes  bienfaits. 

Il  fembloit  s'applaudir  des  maux  qu'il  avoit  faits. 

(M.  De  Voltaire  ;  Voémo.  ào.  la.  Henriade^Qh.  IX.) 

Naissance  de  l'Amour. 

Xj'Amour  n  efl  prefque  jamais  Tenfant  de 
la  raifon  ;  il  Teil  prefque  toujours  du  ca- 
price. Aufîi  (qs  commencements  varient-ils 
félon  les  caradères  &  les  circonftances  ;  tan- 
tôt il  naît  fubitement  &  fe  fait  fentir  d'abord 
avec  violence  ;  tantôt  il  s'accroît  fuccefîive- 
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ment ,  &  fait  avec  le  temps  de  nouveaux 
M  ou  R.  pi.Qgj.^.s .  quelquefois  il  nait  de  la  haine ,  & 
fe  nourrit  de  ce  qui  devroit  l'éteindre.  Il  eil 
donc  important  pour  le  peindre  avec  vérité , 
de  iaifir  les  premiers  mouvements  du  cœur , 
les  imprelTions  fubites  qui  le  frappent ,  f es 
combats ,  fes  réfiflances ,  fa  défaite  entière , 
malgré  la  fuite  &  les  précautions.  On  éprou- 
ve  ces  effets  lorfquon  ne  veille  pas  fur 
foi -même,  &  qu'on  ne  fe  garantit  pas  des 
premières  attemtes  de  la  paiïïon.  Les  exem- 
ples fuivants ,  tirés  des  plus  grands  Maîtres , 
apprennent  l'art  &  la  manière  de  peindre 
toutes  ces  fituations  ;  on  y  trouve  des  mo- 
dèles proportionnés   à  tous  les  caractères 
&  à  toutes  les  circonftances. 

Figure  lNous  marchons  fans  crainte  &  fans  précau- 
X  X  l^,  tîonj  nos  paillons  s'infinuent  ;  nous  nous  fions  à 
notre  foible  raifon  ,  comme  fi  elle  étoit  capable  de 
les  retenir  dans  les  bornes  &  dans  les  mefiires 
qui  leur  conviennent  j  malgré  nous,  elles  fe  for- 
tifient,  elles  fe  répandent,  elles  nous  affu^'etti fient. 
Ce  n'ert  d'abord  qu'une  curiofité  fans  deffem  5  il 
en  vient  une  affeôlion  qui  paroit  honnête  5  il  s'y 

mêle 
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■ 

mêle  quelque  complaifance  mondaine  j  TeCprit  s'at- 
tache peu  à  peu  ;  le  cœur  s'attendrit  ;  on  cherche  -^  ^  ^^  ^» 
les  moyens  de  plaire  ;  Tinquiétude  fe  fait  fentir  j 
*  à  mefure  qu  on  fe  voit  ,  le  defîr  de  fe  voir 
augmente  5  certains  defirs  vagues  qu'on  ne  difcerne 
pas  d'abord  ^  fe  forment  dans  Tame  3  de-là  vien- 
nent ces  intelligences  criminelles ,  ces  commerces 
fcandaleux,  ces  agitations  continuelles  ^  &  toutes 
les  fuites  d'une  pafTion  également  fatale  &  inquiè- 
te, foit  qu'on  Y  puiffe  réuiTir,  foit  qu'on  ne  puifle  la 
fatisfaire.  (  Fléchier;  Panégyrique  de  S.  Bernard.) 

Je  l'aimai  ;  je  lui  plus.   Depuis  cette  journée  FîGUkÊ 

Dois-je  dire  funefte  ,  hélas  1  ou  fortunée?  //« 

Sans  avoir  en  aimant  d'objet  que  fon  amour. 
Etrangère  dans  Rome ,  inconnue  à  la  Cour , 
Elle  palTe  fes  jours  ^  Paulin  ,  fans  rien  prétendre 
Que  quelque  heure  à  me  voir ,  &  le  refte  à  m'attendre, 
Encor  fi ,  quelquefois  un  peu  moins  affidu , 
Je  paffe  le  moment  où  je  fuis  attendu  , 
Je  la  revois  bientôt  de  pleurs  toute  trempée; 
Ma  main  à  les  fécher  cft  long-temps  occupée. 
Enfin  j  tout  ce  qu'Am.our  a  de  nœuds  plus  puiffants. 
Doux  reproches,  tranfports  fans  celle  renaiffants. 
Soin  de  plaire  fans  artj  crainte  toujours  nouvelle. 
Beauté ,  gloire  ,  vertu  ,  je  trouve  tout  en  elle  ; 
*  Depuis  cinq  ans  entiers  chaque  jour  je  la  vois. 
Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  première  fois. 
(  Racine  ;  Tragédie  de  Bérénice,  Ad.  II.  Se.  z.) 
/.  Parue,  L 
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-*-  U    VI 


Amour.        u  vis  mon  défefpoir,  &  tu  m'as  vu  depuis 
Figure  ^^^^"^'^  ^^  "^^l's  en  mers  ma  chaîne  &  mes  ennuis, 
VIL      ^^  ^^  ^^^  ^  regret  en  cet  état  funefte  , 

Prêt  à  fuivre  par-tout  le  déplorable  Orefte  , 
Toujours  de  ma  fureur  interrompre  le  cours , 
Et  de  moi-même  enfin  me  fauver  tous  les  jours. 
Mais  quand  je  me  fouvins  que  ^  parmi  tant  d'alarmes, 
Hermione  à  Pyrrhus  prodiguoit  tous  Tes  charmes  ; 
Tu  fçais  de  quel  courroux  mon  cœur  alors  épris 
Voulut  ,  en  l'oubliant ,  punir  tous  fes  mépris. 
Je  fis  croire  &  je  crus  ma  victoire  certaine  ; 
Je  pris  tous  mes  tranfports  pour  des  tranfports  de  haine  j 
Détefcant  Tes  rigueurs  ,  rabailTant  fes  attraits  , 
*  Je  dcfiois  fes   yeux   de  me  troubler  jamais. 
Voilà  comme  je  crus  étouffer  ma  tendrclTe. 
En  ce  calme  trompeur  j'arrivai  dans  la  Grèce; 
Et  je  trouvai  d'abord  fes  Princes  raffemblés 
Qu'un  péril  affez  grand  fcmbloit  avoir  troublés  ; 
J'y  courus  ;  je  penfai  que  la  guerre  &  la  gloire 
De  foins  ^s  importants  rempliroient  ma  mémoire; 
Que  mes  fcns,  reprenant  leur  première  vigueur, 
L'Amour  acheveroic  de  fortir  de  mon  cœur; 
Mais  admire  avec  moi  le  fort  dont  la  pourfuite 
Me  fait  courir  alors  au  piège  que  j'évite. 
J'entends  de  tous  côtés  qu'on  menace  Pyrrhus  ; 
Toute  la  Grèce  éclate  en  murmures  confus; 
On  le  plaint  qu'oubliant  fon  fang  &  fa  promeife. 
Il  élève  en   fa  Ccur  l'ennemi  de  la  Grèce  , 
Aftyanax  ,  d'Hedor  jeune  &  malheureux  fils, 
Refte  de  tant  de  Rois  fous  Troie  enfcveZis  i 


A  M  ou  Ri 
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J'apprends  que,  pour  ravir  fon  enfance  au  fupplice , 
Andromaquc  trompa  l'ingénieux  UlilTe  5 
Tandis  qu'un  autre  enfant ^  arraché  de  Tes  bras. 
Sous  le  nom  de  Ton  fils  fut  conduit  au  trépas. 
On  dit  que,  peu  fenfîble  aux  charmes  d'Hermione, 
Mon  rival  porte  ailleurs  fon  cœur  &  fa  couronnes 
Ménélâs ,  fans  le  croire ,  en  paroît  affligé  , 
Et  fe  plaint  d'un  hymen  (î  long-temps  néglige  j 

Parmi  les  déplaifirs  où  fon  ame  fe  noie , 

Il  s'élève  en  la  mienne  une  fecrète  joie. 

Je  triomphe  &  pourtant  je  me  flatte  d'abord  ^ 

Que  la  feule  vengeance  excite  ce  tranfport  5 

Mais  Tingrate  en  mon  cœur  reprit  bientôt  fa  place  | 

De  mes  feux  mal  éteints  je  reconnus  la  trace  3 

*  Je  fcntis  que  ma  haine  alloit  finir  fon  cours  , 

Ou  plutôt  je  fentis  que  je  l'aimois  toujours. 

(^Racine  ,•  Tragédie  d'Andromaque  ,  Ad,  I,  Se.  4.) 

*******  Je  ME  ïLATTois  fans  ccfle  Figuré 

Qu'un  filence  éternel  cacheroit  ma  foiblefle ,  V 1 1^ 

Mais  mon  cœur  trop  prefle  m'arrache  ce  dftours. 

Et  te  parle  une  fois ,  pour  fe  taire  toujours. 

«  Ne  me  demande  point  fur  quel  efpoir  fondée, 

35  De  ce  fatal  amour  je  me  vis  pofledée. 

33  Je  n'en  accufe  point  quelques  feintes  douleurs 

M  Dont  je  crus  voir  Achille  honorer  mes  malheurs  j 

»3  Le  Ciel  s'cft  fait ,  fans  doute ,  une  joie  inhumaine 

»3  A  raifembler  fur  moi  tous  les  traits  de  fa  haine, 

3»  Rappellerai-je  encor  le  fouvenir  affreux 

«9  Du  jour  qui>  dans  les  fers ,  nous  jetta  toutes  deuz  î 

Li) 
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53  Dans  les  cruelles  mains  par  qui  je  fus  ravie , 
A  M  OU  R.  M  Je  demeurai  long-temps  fans  lumière  &  fans  vie  « 
?3  Enlîa  j  mes  foibles  yeux  cherchèrent  la  clarté  j 
«  Et ,  me  voyant  prefTcr  d'un  bras  enfanglanté  , 
»»  Je  frémi (Tois,  Doris  ,  &  d'un  vainqueur  fauvags 
35  Craignois  de  rencontrer  l'effroyable  vifage. 
»ï  J'entrai  dans  Ton  vaiffeau,  dcteftant  fa  fureur, 
»>  Et  toujours  décournant  ma  vue  avec  horreur. 
>»  Je  le  vis  j  fon  afpecl  n'avoir  rien  de  farouche  ; 
93  Je  fentis  le  reproche  expirer  dans  ma  bouche  j 
03  Je  fentis  contre  moi  mon  cœur  fe  déclarer  j 
»3  *  J'oubliai  ma  colère,  &  ne  fçus  que  pleurer. 
3*  Je  me  lailTois  conduire  à  cet  aimable  guide  5 
•3  Je  l'aimois  à  Lesbos  ,  &  je  l'aime  en  Aulide, 
93  Iphigénic  en  vain  s'offre  à  me  protéger , 
n  Et  me  tend  une  main  prompte  à  me  fouîager  5 
99  Trifte  effet  des  fureurs  dont  je  fuis  tourmentée  i 
»>  Je  n'accepte  la  main  qu'elle  m'a  préfentée 
«  Que  pour  m'armer  contre  elle ,  & ,  fans  me  découvrir^ 
»5  Traverfcr  fon  bonheur  que  je  ne  puis  fouffrir  3». 
(  Racine  ;  Tragédie  à'Ipkigénîe,  Aéf.  I.  Se.  t.  ) 


flGU  RE 


Ou 


E  MON  c(EURj  chère  Ifmène^  écoute  avidement' 


yjj^       Un  difcours  qui  peut-être  a  peu   de  fondement  i 
O  toi  qui  me  connoiSj  te  fcmbloit-il  croyable 
Que  le  trift e  jouet  d'un  fort  impitoyable , 
Un  cœur  toujours  nourri  d'amertume  &  de  pleurs. 
Dût  connoîcre  l'Amour  &  fcs  folles  douleurs? 
Refte  du  fang  d'un  Roi,  noble  fils  de  la  terre. 
Je  fuis  feuk  échappée  aux  fureurs  de  la  guerre  ; 
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J'ai  perdu,  dans  la  fleur  de  leur  jeune  faifon. 
Six  frères:  quel  efpoir  d'une  illuftre  maifon  !  AKQUR. 

Le  fer  moilTonna  touc  ;  *  &  la  terre  humeclée 
But  à  regret  le  fang  des  neveux  d'Eredée. 
Tu  fçais  ,  depuis  leur  mort ,  quelle  fcvèrc  loi 
Défend  à  tous  les  Grecs  de  foupirer  pour  moi  : 
*  On  craint  que  de  la  fcrur  les  flammes  téméraires 
Ne  raniment  un  jour  la  cendre  de  fes  frères  5 
Mais  tu  fçais  bien  aufll  de  quel  œuil  dc'daigneux 
Je  regardois  ce  foin  d'un  vainqueur  foupçonneux  5 
Ta  fçais  que  de  tout  temps  à  l'amour  oppofée. 
Je  rendois  fouvent  grâce  à  l'injufte  Thé  fée 
Dont  rheureufe  rigueur  fecondoit  mes  m.épris  ; 
Mes  yeux  alors ,  mes  yeux  n'avoient  pas  vu  fon  fils  : 
Kon  que,  par  les  yeux  feuls  lâchement  enchantée. 
J'aime'  en  lui  fa  beauté  ,  fa  grâce  tant  vantée , 
Préfents  dont  la  nature  a  voulu  l'honorer  , 
Qu'il  méprife  lui-même,  &  qu'il  femble  ignorer. 
J'aime,  je  prife  en  lui  de. plus  nobles  richeiTes, 
Les  vertus  de  fon  père  ^  &  non  point  les  foibleffes  5 
J'aime,  je  l'avoûrai,  cet  orgueuil  généreux 
Qui  jamais  n'a  fléchi  fous  le  joug  amoureux. 
Phèdre  en  vain  s'honoroit  des  foupirs  de  Thé  fée  ; 
*  Pour  moi  je  fuis  plus  fière  ,  &  fuis  la  gloire  aifés 
D  arracher  un  hommage  à  mille  autres  offert , 
Et  d'entrer  dans  un  coeur  de  toutes  parts  ouvert  5 
Mais  de  faire  fléchir  un  courage  inflexible  , 
Pc  poitei  la  douleur  dans  une  ame  infenfible^ 

L  iij 


i66     L'ART    DE  PEINDRE 

D'enchaîner  un  captif  de  Tes  fers  étonné  , 
A  M  OU  R.  Contre  un  joug  qui  lui  plaît  vainement  mutiné  ; 
C'eft-là  ce  que  je  veux;  c'eft-Ià  ce  qui  m'irrite. 
Hercule  à  défarmer  coûtoit  moins  qu'Hyppolite, 
Et  vaincu  plus  fouvent,  &  plutôt  furmonté , 
Préparoit  moins  de  gloire  aux  yeux  qui  Tont  dompté, 
(  Le  même;  Tragédie  de  Phèdre^  A(îl.  II.  Se,  i.  ) 

^ÎGU RE  i-'^ON  MAL  vient  de  plus  loin.  A  peine  au  fils  d'Egée, 
VII^       Sous  les  loix  de  l'Hymen  je  m'étois  engagée  ; 

Mon  repos,  mon  bonheur  ,  fembloit  être  affermi  » 
Athènes  me  montra  mon  fuperbe  ennemi  j 
Je  le  vis;  je  rougis;  je  pâlis  à  fa  vue; 
Un  trouble  s'éleva  dans  mon  ame  éperdue  ; 
*  Mes  yeux  ne  voyoient  plus;  je  ne  pouvois  parlerj 
Je  fentis  tout  mon  corps  &  tranfir  &  brûler. 
Je  reconnus  Vénus  &  Tes  feux  redoutables. 
D'un  fang  qu'elle  pourfuit  tourments  inévitables  î 
Par  des  vœux  afîidus  je  crus  les  détourner  > 
Je  lui  bâtis  un  Temple  ,  &  pris  foin  de  1  orner  j 
De  viélimcs  moi-même  à  toute  heure  entourée  , 
Je  cherchois  dans  leur  flanc  ma  raifon  égarée. 
D'un  incurable  amour,  remèdes  impuiiTants! 
En  vain  fur  les  autels  ma  main  brûloit  l'encens. 
Quand  ma  bouche  imploroit  le  nom  de  la  DéelTe  ^ 
J'adorois  Hyppolite  ;  & ,  le  voyant  fans  czi^o. , 
Même  au  pied  des  autels  que  je  faifois  fumer, 
J'ofFrois  tout  à  ce  Dieu  que  je  n'ofois  nommer. 
Je  l'évitois  par-tout  ;  o  comble  de  mifère  ! 
Mes  yçuj^  k  retîpuvoient  dans  ks  traits  de  Ton  père. 
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Contre  moi-même  enfin  jofai  me  révolter; 

J'excitai  mon  courage  à  le  perfécuter  ;  AMOUR. 

Pour  bannir  l'ennemi  dont  j'étois  idolâtre  , 

J'aiFedlai  les  chagrins  d'une  injufle  marâtre; 

Je  preflai  Ton  exil  ;  &  mes  cris  éternels 

L'arrachcrent  du  fein  &  des  bras  paternels. 

Je  refpirois  ,  CSnone  ;  &  ,  depuis  Ton  abfence  , 

Mes  jours  moins  agités  couloient  dans  l'innocence  ; 

Soumife  à  mon  époux ,  &  cachant  mes  ennuis , 

De  fon  fatal  Hymen  je  cultivois  les  fruits. 

Vaines  précautions  1  cruelle  deftinée  1 

Par  mon  époux  lui-même  à  Trézène  amenée. 

J'ai  revu  l'ennemi  que  j'avois  éloigné  5 

Ma  bielfure  trop  vive  aufli-tôt  a  faigné. 

Ce  n'eft  plus  une  ardeur  dans  mes  veines  cachée  ; 

C'eil:  Vénus  toute  entière  à  fa  proie  attachée. 

J'ai  conçu  pour  mon  crime  une  jufte  terreur  ; 

J'ai  pris  la  vie  en  haine  »  &  ma  flamme  en  horreur  ; 

Je  voulois  en  mourant  prendre  foin  de  ma  gloire , 

Et  dérober  au  jour  une  flamme  fi  noire. 

Je  n'ai  pu  foutenir  tes  larmes ,  tes  combats  ; 

Je  t'ai  tout  avoué  ;  je  ne  m'en  repens  pas  » 

Pourvu  que  ,  de  ma  mort  refpedant  les  approches  » 

Tu  ne  m'affliges  plus  par  d'injuftes  reproches  ; 

Et  que  tes  vains  fecours  cefl'ent  de  rappeller 

Un  refte  de  chaleur  tout  prêt  à  s'exhaler. 

(Le  mêmej  au  même  endroit  ^  Ad.  I.  Se,  ?.) 

*****  liiXciTÉ  d'un  defir  curieux  , 
Cette  nuit  je  l'ai  vue  arriver  en  ces  lieux  ; 

Liy 
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Trifte ,  levant  au  Ciel  Tes  yeux  mouillés  de  larmes 
^^  ^U  a.  Q,jj  brilloient  au  travers  des  flambeaux  &  des  armes  j 
Belle  fans  ornement ,  dans  le  fîmple  appareil 
D'une  beauté  qu'on  vient  d'arracher  au  fommeil. 
Que  veux-tu?  Je  ne  fçais  fi  cette  négligence. 
Les  ombres  ,  les  flambeaux  ,  les  cris  &  le  {ilence* 
Et  le  farouche  afpeit  de  fes  fiers  ravilTeurs 

*  Relevoient  de  fes  yeux  les  timides  douceurs. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ravi  d'une  fi  belle  vue, 
J*ai  voulu  lui  parler  ,  &  ma  voix  s'efl  perdue  5 
Immobile^  faifi  d'un  long  étonnement , 

Je  l'ai  laifTé  pafTer  dans  fon  appartement  ; 
3*ai  palTé  dans  le  mien.  C'eft-là  que,  foiicaire. 
De  fon  image  en  vain  j'ai  voulu  me  diflraire  ; 

*  Trop  préfente  à  mes  yeux  je  croyois  lui  parler  3 
J'aimois  jufqu  a  fes  pleurs  que  je  faifois  couler  : 
Quelquefois  ,  mais  trop  tard ,  je  lui  demandois  grace| 
J'cmployois  les  foupirs  &  même  la  menace. 

Voilà  comme ,  occupé  de  mon  nouvel  amour , 
Mes  yeux,   fans  fe  fermer,  ont  attendu  le  jour; 
Mais  je  m'en  fais  peut-être  une  trop  belle  image  j 
Elle  m'eft  apparue  avec  trop  d'avantage. 
(  RAciNh  ;  Tragédie  de  Britannicus ^  Ad.  II.  Se.  1») 


DÉSINTÉRESSEMENT   DE   l'AMOUR. 
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rOîQUE   V Amour- Profane  nç  foit  pro- 
prement <jue  Tamour   de  foi -même,  qui 
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cherche  fa  propre  fatisfaclion  dans  la  pof-  . 

r  ^       T     1/ , .        .     ,     -1  /  .      Amour. 

lefiion  de  1  objet  aime  ,  il  peut  néanmoins 

paffer  pour  défintérefle ,  lorfqu  il  ne  fe  pro- 
pofe  ni  les  honneurs  ni  la  fortune.  Lorfqu  on 
méprife  lun  &  lautre  pour  n envifager  que 
ce  qu  on  aime ,  ces  fentiments  pafTent  pour 
nobles  &  généreux;  on  les  confidère  avec 
plaifir;  ils  infpirent  de  Teflime  &  une  efpèce 
de  refped  pour  la  perfonne  qui  en  efl  ani- 
mée. C*efl  ce  qui  charme  dans  ce  morceau 
de  Racine  qui  fait  dire  à  Bérénice  qqs  belles 
paroles  ; 

J'entends  que  vous  m'oifrez  un  nouveau  dijidéinc,  FlGU rz 

Et  ne  puis  cependant  vous  entendre  vous-nriême.  VII» 

Hélas I  plus  de  repos.  Seigneur ^  &  moins  déchu  j 

Votre  amour  ne  peut-il  paroîrre  qu'au  Sénat  ? 

Ah ,  Titus  !  car  enfin  l'amour  fuit  la  contrainte 

De  tous  ces  noms  que  fuit  le  refpeâ:  &  la  crainte. 

De  quel  foin  votre  amour  va-t-il  s'importuner  î 

N'a-t-il  que  des  Etats  qu'il  me  puifTe  donner  ? 

Depuis  quand  croyez-vous  que  ma  grandeur  me  touche  ? 

Un  foupir,  un  regard,  un  mot  de  votre  bouche. 

Voilà  l'ambition  d'un  cœur  comme  le  mien  ; 

*  Voyez-moi  plus  fouvent ,  &  ne  me  donnez  rien. 

Tous  vos  moments  font- ils  dévoués  à  l'empire  ? 

Ce  cœur,  après  huit  jours,  aa-t-il  rien  à  me  dire  î 
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Qu'un  mot  va  rallurer  mes  timides  efprits  1 
Amour.  Mais  parliez-vous  de  moi  quand  je  vous  ai  furpris  ? 
Dans  vos  fecrers  difcours  étois-je  incérence. 
Seigneur  ?  Etois-je  au  moins  préfente  à  la  penfée  ? 
(  Racine;  Tragédie  de  Bérénice ,  Ad.  II.  Se.  4.  ) 

Constance  de  l'Amour. 

I  jES  uns  accufent  V Amour  de  légèreté  ;  les 
autres  le  croient  capable  de  confiance  ;  il 
importe  peu  de  fçavoir  s'il  mérite  ce  re- 
proche ou  cet  éloge  ;  il  s'agit  ici  d'apprendre 
.  à  bien  peindre  la  Confiance  de  C Amour  lorf- 
qu  il  en  efl  capable.  Corneille  en  donne  une 
belle  idée  dans  la  perfbnne  de  Céfar  ,  le 
maître  &  le  vainqueur  du  monde ,  qui  au 
faîte  de  la  gloire  ,  parmi  le  tumulte  des 
armes  &  dans  le  champ  de  la  viâ:oire ,  fent 
redoubler  fon  amour  au  milieu  des  objets 
les  plus  propres  à  l'éteindre  ;  qui  change 
d'occupations  &  de  lieux  ,  fans  changer  de 
fentiments.  L'effet  de  tous  ces  traits  raffem- 
blés  prouve  combien  les  circonflances  des  - 
temps ,  des  lieux,  des  perfonnes ,  des  allions  \ 
contribuent  à  rendre  une  peinture  frappante. 
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-»-^  OTRE  réjour  à  Rome  enflamma  fon  courage  ;  A  M  ou  R. 

Là,  j'eus  de  fon  amour  le  premier  témoignage  j  Figure. 

Et,  depuis  jufqu'ici,  chaque  jour,  fcs  courriers  /  / /. 

M'apportent  en  tribut  fes  vœux  &  fes  lauriers. 
Par-tout ,  en  Italie  ,  aux  Gaules ,  en  Efp^gne  , 

*  La  fortune  le  fuit ,  &  l'amour  l'accompagne  ; 
Son  bras  ne  dompte  point  de  peuples  ni  de  lieux. 
Dont  il  ne  rende  hommage  au  pouvoir  de  mes  yeux  ; 
Et,  de  la  même  main  dont  il  quitte  l'épée 
Fumante  encor  du  fang  des  amis  de  Pompée  , 

Il  trace  des  foupirs  5  &  ,  d'un  ftyle  plaintif, 

*  Dans  fon  champ  de  victoire,  il  fe  dit  mon  captif. 
Oui ,  tout  vidorieux  il  m'écrit  de  Pharfale  j 

Et ,  fi  fa  diligence  à  fes  feux  eft:  égale  , 
Ou  plutôt  fi  la  mer  ne  s'oppofe  à  fes  feux , 
L'Egypte  le  va  voir  me  préfenter  fes  voeux. 
Il  vient,  ma  Charmion  ,  jufques  dans  nos  murailles 
Chercher  auprès  de  moi  le  prix  de  fes  batailles, 
M  offrir  toute  fa  gloire,  &  foumeicre  à  mes  lois 
Ce  cœur  &  cette  main  qui  commandent  aux  Roix  5 
Et  ma  rigueur  j  mêlée  aux  faveurs  de  la  guerre  , 
.Eeroit  un  malheureux  du  Maître  de  la  terre. 
(  P.  Corneille  ;  Tragédie  de  Pompée ^  Acl.  IL  Se,  i.) 


Xl  est  temps  de  s'armer  d'une  noble  confiance         FîGi/r£ 
Où  fe  termine  ,  hélas  !  toute  mon  efpcrance  î  VIL 

Sorti  du  plus  beau  fang  qu'adore  l'univers  j 
Maître  dès  le  berceau  de  cent  peuples  divers  5 
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• — —  I  ■    <^ 

■- Quand  je  crois  m  affranchir  de  l'aftreux  efclavage 

/\MOUA'  Dont  le  joug  fi  long-temps  fit  gémir  mon  courage  5 
Quand  les  biens ,  les  honneurs,  la  gloire  ^  les  plaifirs 
Doivent  s'offrir  en  foule  à  mes  premiers  defîrs. 
Je  péris;  &  j'entends,  pour  comble  de  mifère. 
Mon  arrêt  prononcé  par  la  bouche  d'un  père. 
Mais  quoi  !  toujours  en  proie  à  la  rigueur  du  fort , 
Je  ne  puis  de  mes  maux  fortir  que  par  ma  mort  1 
îl  eft  à  mon  repos  un  fi  puiifant  obftaclc , 
Qu'en  ma  faveur  le  Ciel  ne  peut  faire  un  miracle  5 
Et,  tant  que  je  vivrois  ,  brûlé  des  mêmes  feux. 
Je  ferois  criminel  ,  ou  ferois  malheureux  ; 
Furieux  fans  effet  ,  amant  fans  efpérance  ; 
Contraint  dans  mon  amour,  contraincdans  ma  vengeance) 
*  Pénétré  de  rendrelfe ,  agité  de  courroux  5 
Sans  ofer  fignaler  ni  mes  vœux  ni  mes  coups. 
Ahî  le  Ciel  me  devroit  erre  un  peu  moins  contraire, 
Laiifer  libre  du  moms  ma  flamme  ou  ma  colère  ; 
M'olfrir  un  cœur  pour  qui  tout  le  mien  pût  brûler. 
Ou  le  fang  d'un  rival  que  je  puffe  immoler. 
Enfin,  dans  ces  combats  je  ne  fçaurois  plus  vivre. 
Et  je  dois  rendre  grâce  au  coup  qui  m'en  délivre  5 

Oui ,  je  fuis  réfolu Mais  que  deviendrez-vous , 

Irène  ?  De  mon  père  évitez  le  courroux  ; 
Ma  mort  vous  coûtera  de  dangereufes  larmes  ; 
L'Empereur  en  prendra  de  terribles  alarmes  ; 
Et  que  fçais-je  ?  Peut-être  en  ce  moment  fatal 
Il  me  condamne  moins  en  père  qu'en  rival. 
Ah  !  penfer  accablant  où  mon  cœur  s'abandonne  ! 
Quel  péril  pour  Irène  !  0  Ciel!  s'il  la  foup^onneî 
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PrincefTe  ,  que  je  crains  que  fes  terribles  coups , 

Après  m'avoir  frappé  ne  s'étendent  fur  vous!  AmouR. 

Voilà  ce  qui  m'étonne  &  non  pas  mon  fupplicc» 

Mais  je  touche  au  moment  du  fatal  facrifice  ; 

Ciel!  je  t'offre  ma  morti  appaife  ta  rigueur; 

PuifTes-tu  loin  de  moi  porter  ton  bras  vengeur  l 

Contre  un  barbare  époux  protège  l'innocence  i 

Ne  te  lafTe  jamais  d'embralTcr  fa  défcnfe. 

(  Campistronj  Tragédie  d'Andronic ,  Aél.  V.  Se.  4.  ) 


Vicissitudes  de  l'Amour. 

JLa  beauté  des  penfées  ,  la  vivacité  des 
fentiments  ,  la  hardiefle  des  figures  ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  portraits  fuivants ,  exigent 
une  attention  particulière  ;  mais  ce  qui  les 
rend  plus  frappants ,  c  eil  la  vérité  qui  y 
domine  ;  il  femble  qu'on  entende  une  per- 
fonne  qui  ne  fe  pofTède  plus ,  &  qui ,  de- 
venue le  malheureux  jouet  de  fa  pafîion, 
ou  plutôt  de  toutes  les  payions  à  la  fois  , 
s'irrite  ,  s'adoucit  ;  s'élève  ,  s'abaiffe  ;  fait 
un  pas  ,  recule  ;   commence  un  difcours  > 
l'interrompt ,  &  finit  par  rétrader  ce  qu  elle 
a  avancé  d'abord.  Qu'il  faut  bien  connoître 
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^  le  cœur  humain  pour  peindre  ainû  toutes 

A  MOUR.  y'  •    *•        ^   I 

les  variations  I 

FiGu RE  ''^É  BIEN  !  ré<înez,  cruel,  contentez  votre  gloiçe; 
y.  Je  ne  dilpute  plus  3  j'actendois  ,  pour  vous  croire  , 

Que  cette  même  bouche ,  après  mille  ferments 
D'un  amour  qui  devoit  unir  tous  nos  moments. 
Cette  bouche ,  à  mes  yeux  s'avouant  infidèle , 
M'ordonnât  elle-même  une  abfence  éternelle  j 
Moi-même  j'ai  voulu  vous  entendre  en  ce  lieu 3 
Je  n'écoute  plus  rien ,  &  pour  jamais  adieu. 
Pour  jamais  !  Ah  !  Seigneur,  fongez-vous  en  vous-même 
Combien  ce  mot  cruel  eft  affreux  quand  on  aime  ? 
Dans  un  mois ,  dans  un  an ,  comment  fou ffrirons- nous  * 
*  Seigneur,  que  tant  de  mers  me  fcparent  de  vousj 
Que  le  jour  recommence,  &  que  le  jour  finifle. 
Sans  que  jamais  Titus  puifTe  voir  Bérénice, 
Sans  que  ,  de  tout  le  jour ,  je  puifTe  voir  Titus  ? 
Mais  quelle  eft  mon  erreur ,  &  que  de  foins  perdus  ï 
L'ingrat ,  de  mon  départ  confolé  par  avance , 
Daignera-t-il  compter  les  jours  de  mon  abfence? 
Ces  jours,  fi  longs  pour  moi,  lui  fembleront  trop  courts^ 
(  Racine i  Tragédie  ào^ Bérénice ^  Aél.  IV.  Se.  j.) 

Wr.'rr-nT'^'^^'^'^'^  NoN ,  jc  ne  veux  plus  Hen  5 

Jr  l  a  L/  R  L>  ./-/'/ 

XXIX.     ^^  m'importune  plus  de  tes  raifons  forcées. 

Je  vois  combien  tes  voeux  font  loin  de  mes  penfées| 
Je  ne  te  prelfe  plus  ,  ingrat,  dy  confentir  5 
Rentre  dans  le  néant  dont  je  t'ai  fait  fortir. 
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Car  enfin  qui  m'ariéce?  &  quelle  autre  alTurance 
Demanderois-je  encor  de  fon  indifférence?  AmouR. 

L'ingrat  eft-il  touché  de  mes  emprelTements  ? 
L'amour  même  entrc-t-il  dans  fcs  raifonnemcnts  î 
Ah  1  je  vois  tes  defleins.  Tu  crois,  quoi  que  je  faiiCj 
Que  mes  propres  périls  t'alTurenc  de  ta  grâce  5 
Qu'engagée  avec  toi  par  de  fi  forts  liens  , 
Je  ne  puis  féparer  tes  intérêts  des  miens. 
Mais  je  m'aifure  encore  aux  bontés  de  ton  frère  j 
Il  m'aime  ,  tu  le  fçais  j  &  ,  malgré  fa  colère  , 
Dans  ton  perfide  fang  je  puis  tout  expier  , 
Et  ta  mort  fuffira  pour  me  juftifier. 
N'en  doute  point,  j'y  course  &  dès  ce  moment  même....i 
*  Bajazet,  écoutez  ;  je  fens  que  je  vous  aime  j 
Vous  vous  perdez  5  gardez  de  me  laiiTer  fortirj 
Le  chemin  eft  encore  ouvert  au  repentir  j 
Ne  défefpérez  point  une  amante  en  furie  ; 
S'il  m'échappoit  un  mot,  c'eft  fait  de  votre  vie. 
(  Le  même  ;  Tragédie  de  BajaT^et ,  Ad.  IL  Se.  i.) 

i->^  AN  s  fon  cœur,  ah!  crois-tu, quand  il  le  voudroit  bien,  pjQi/  ji£ 

Que,  fi  je  perds  i'cfpoir  de  régner  dans  le  tien,  XXIX, 

D'une  fi  douce  erreur  fi  long-temps  pofTédée, 

Je  puiffc  déformais  foulfrir  une  autre  idée  , 

Ni  que  je  vive  enfin ,  fi  je  ne  vis  pour  toi  ? 

Je  te  donne ,   cruel ,  des  armes  contre  moi 

Sans  doute  ;  &  je  devrois  retenir  ma  foibleffe  ; 

*  Tu  vas  en  triompher.  Oui ,  je  te  le  confeife  , 

J'affeclois  à  tes  yeux  une  fauffe  fierté  s 

De  toi  dépend  ma  joie  6c  ma  félicité  3 
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De  ma  fanglants  moit  ta  more  fera  fuivie  ; 
jj   j       A  MOU  R.  Quel  fruit  de  tant  de  foins  que  j'ai  pris  pour  ta  vie  ? 
Ta  foupires  enfin  ,  &  fembles  te  troubler  ; 

Achève  ,  parle 

(  Le  rr:tme  ;  au  même  endroit.  ) 


Figure  «^e  ne  t'ai  point  aimé  j  cruel!  qu'ai-je  donc  fait? 
XXàX.     J'ai  dédaigné  pour  toi  les  vœux  de  tous  nos  Princes 5 
Je  t'ai  cherché  moi-même  au  fond  de  tes  Provinces  i 
J'y  fuisencor,  malgré  tes  infidélités. 
Et  malgré  tous  mes  Grecs  honteux  de  mes  bontés  j 
Je  leur  ai  commandé  de  cacher  mon  injure  5 
J'attendois  en  fecret  le  rerour  d'un  parjure  j 
J'ai  cru  que  ,  tôt  ou  tard  à  ton  devoir  rendu  , 
Tu  me  rapportercis  un  cœur  qui  m'étoit  dû. 
*  Je  t'aimois  inconftant  j  qu'aurois-je  fait  fidèle  î 
Et  même  ,  en  ce  moment  où  ta  bouche  cruelle 
Vient  fi  tranquillement  m'annoncer  le  trépas. 
Ingrat,  je  doute  encor  fi  je  ne  t'aime  pas. 
Mais,  Seigneur,  s'il  le  faut,  fi  le  Ciel  en  colère 
Réferve  à  d'autres  yeux  la  gloire  de  vous  plaire  ^ 
Achevez  votre  Hymen  3  j'y  confcns  j  mais  du  moins 
Ne  forcez  pas  mes  yeux  d'en  être  les  témoins  : 
Pour  la  dernière  fois  je  vous  parle  peut-être  5 
Différez- le  d'un  jour;  demain  vous  ferez  maître. 
Vous  ne  répondez  point?  Perfide,  je  le  voi ,  1 

Tu  comptes  les  moments  que  tu  perds  avec  moi  5 
Ton  cœur  impatient  de  revoir  ta  Troyenne , 
Ne  fouffre  qu'à  regret  qu'une  autre  t'entretienne  ; 

Tu 
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Tu  lui  parles  du  cœur  j  tu  la  cherches  des  yeux  -, 

Je  ne  te  retiens  plus  j  fauve-coi  de  ces  lieux  3  AmouR» 

Va  lui  jurer  la  foi  que  tu  m'avois  jurée  5 

Va  profaner  des  Dieux  la  majefté  facrée. 

Ces  Dieux ,  ces  juftcs  Dieux  n'auront  pas  oublié 

Que  les  mêmes  ferments  avec  moi  t'ont  lie  5 

Porte  aux  pieds  des  Autels  ce  cœur  qui  m'abandonne  j 

Va ,  cours  5  *  mais  crains  encor  d'y  trouver  Hermione, 

(  Le  même;  Tragédie  à'Andromague ,  Aél.  IV.  Se.  s*) 

JL^ipuis  près  de  cinq  ans  qu'un  fatal  Hyménée        FiGu Ri 

D'Héiode  &  de  la  Reine  unit  la  deftinée,  V l^ I^ 

L'amour  prodigieux  dont  ce  Prince  eft  épris , 

Se  nourrit  par  la  haine  &  croît  par  le  mépris^ 

Vous  avez  vu  cent  fois  ce  Monarque  inflexible 

Dépofer  à  fes  pieds  fa  majefté  terrible. 

Et  chercher  dans  fes  yeux  irrités  ou  diftraits,  ^ 

Quelques  regards  plus  doux  qu'il  ne  trouvoit  jamais; 

Vous  l'avez  vu  frémir ,  foupirer  &  fe  plaindre  ^ 

La  flatter,  l'irriter,  la  menacer,  la  craindre. 

Cruel  dans  fon  amour,  fournis  dans  fes  fureurs, 

*  Efclave  en  fon  Palais ,  Héros  par-tout  ailleurs  ; 

Que  dis- je  I  en  puniflant  une  ingrate  famille. 

Fumant  du  fang  du  père ,  il  adoroit  la  fille  5 

Le  fer  encor  fanglant  &  que  vous  excitiez  , 

Etoit  levé  fur  elle  ,  &  tomboit  à  fes  pieds. 

{M.  De   Voltaire  i  Tragédie  de  Mariamne » 
hdi.  l.  Se.  I.  ) 

/.  Partie.  M 
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,  Irrésolutions  de  l'Amour. 

Amour.  -^ 

JrCiEN  ne  captive  plus  le  Lefteur  &  l' Au- 
diteur 5  que  l'image  d'un  cœur  agité  par 
différents  mouvements  également  violents 
&  tumultueux.  On  l'éprouve  à  la  ledure 
de  deux  morceaux  fuivants  de  Racine.  On 
admire  Tirréiblution  d'un  homme  pofTédé  de 
l'Amour  ,  tranfporté  de  colère ,  qui  veut 
s'en  prendre  à  lui-même,  à  fon  fils ,  à  l'objet 
de  (es  vœux,  &  qui  ne  fçait  après  tout  à 
qui  s'en  prendre.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter 
d'admirer  le  Poëte  ;  il  faut  encore  étudier 
l'art  infini  avec  lequel  il  paffe  d'une  pafîion 
à  une  autre  ,  d'un  mouvement  à  un  autre  9 
d'une  figure  à  ime  autre  ;  il  le  fait  avec  une 
rapidité  qui  répond  à  la  vivacité  de  l'ame. 

Ft  GU R  E  -^ E  NE  le  croirai  point.  Vain  efpoir  qui  me  flaxtel 
XXIX,    Tu  ne  le  crois  que  trop ,  malheureux  Mitliridate. 
Xipharès  mon  rival  !  &  ,  d'accord  avec  lui , 
La  Reine  auroit  ofé  me  tromper  aujourd'hui  I 
Quoi  î  de  quelque  côté  que  je  tourne  la  vue, 
La  foi  de  tous  les  cœurs  eft  pour  moi  difparue  ! 
Tout  m'abandonne  ailleurs  5  tout  me  trahit  ici  5 
Pharnace,  amis  ^maîtrelTe,*  &  toi  mon  fils  auffij 
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Toi  de  qui  la  vertu  confolant  ma  difgrace 

Mais  ne  connois-je  pas  le  perfide  Pharnace  ?  AmouR- 

Queiie  foiblefTe  en  moi  d'en  croire  un  furieuse 

Qu'arme  contre  Ton  frère  un  delfein  envieux  3 

Ou  dont  le  défefpoir  ,  me  troublant  par  des  fables, 

Grofïît ,  pour  fe  fauvcr ,  le  nombre  des  coupables  ? 

Non ,  ne  l'en  croyons  point  j  & ,  fans  trop  nous  prelfer. 

Voyons,  examinons.  Mais  par  où  commencer? 

Qui  m'en  éclaircira  ?  quels  témoins?  quel  indice? 

Le  Ciel  en  ce  moment  m'infpire  un  artifice. 

Qu'on  appelle  la  Reine  :  oui,  fans  aller  plus  loin. 

Je  veux  l'ouïr  j  mon  choix  s'arrête  à  ce  témoin  ; 

L'amour  avidement  croit  tout  ce  qui  le  flatte. 

Qui  peut  de  Ton  vainqueur  mieux  parler  que  l'ingrate  î 

Voyons  qui  Ton  amour  accufera  des  deux  ? 

S'il  n'eft  digne  de  moi,  le  piège  eft  digne  d'eux  : 

Trompons  qui  nous  trahit  j  &,  pour  connoître  un  traître  * 

Il  n'eft  point  de  moyens ....  mais  je  la  vois  paroître  5 

Feignons  5  &,  de  fon  cœur  d'un  vain  efpoir  flatté. 

Par  un  menfonge  adroit  tirons  la  vérité. 

(  Racine ^  Tragédie  de  Mithridate:,  Ad.  IIL  Se.  4.) 

liLLE  ME  QUITTE  !  &  moi ,  dans  un  lâche  filence ,        FiGU  RE 
Je  femble  de  fa  fuite  approuver  l'infolence  j  XXIX, 

Peu  s'en  faut  que  mon  cœur  ,  penchant  de  fon  côté  , 
Ne  me  condamne  encor  de  trop  de  cruauté.' 
Qui  fuis-jeî  Eft-ce  Monime?  Et  fuis-je  Mithridate  ? 
Non ,  non ,  plus  de  pardon  5  plus  d'amour  pour  l'ingracei 
Ma  colère  revient,  &  je  me  reconnois, 
Immoloas ,  en  partant,  trois  ingrats  à  la  fois. 

Mij 
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Je  vais  à  Rome ,  &  c'efl:  par  de  tels  facrifices 


A  M  OU  R.  Q^'jj  f^y^  ^  j^^  fureur  rendre  les  Dieux  propices  ; 
Je  le  dois  j  ')c  le  puis;  ils  n'ont  plus  de  fupport  j 
Les  plus  féditieux  font  déjà  loin  du  bord  , 
Sans  diftinguer  entre  eux  qui  je  hais  ou  qui  j'aime. 
Allons ,  &  commençons  par  Xipharès  lui-même. 
Mais  quelle  cft  ma  fureur?  Et  qu'cft-ce  que  je  dis? 
Tu  vas  facrifîer;  qui  ?  *  malheureux  ,  ton  fils; 
Un  fils  que  Rome  craint  ;  qui  peut  venger  fon  père. 
Pourquoi  répandre  un  fang  qui  m'eft  fi  néceifaire  ? 
Ah!  dans  1  ecat  funefte  où  ma  chiue  ma  mis, 
Eft-ce  que  mon  malheur  m'a  laifTé   trop  d'amis  ? 
Songeons  plutôt,  fongeons  à   gagner  fa  tendrefle; 
*  J'ai  befoin  d'un  vengeur,  &  non  d'une  maîtrefie. 
Quoi  I  ne  vaut-il  pas  mieux,  puifqu'ii  faut  m'en  priver, 
La  céder  à  ce  fils  que  je  veux  conferver  ? 
Cédons-la.  Vains  eftorts ,  qui  ne  font  que  m'infîruirç 
Des  foibleflcs  d'un  cœur  qui  cherche  à  fe  féduire  I 

Je  brûle  ,  je  l'adore ,  & ,  loin  de  la  bannir ^ 

Ah  !  c'eft  un  crime  encor  dont  je  la  veux  punir  ; 

Mon  amour  trop  long- temps  tient  ma  gloire  captive  i 

Qu'elle  périiTe  feule ,  &  que  mon  fils  me  fuive  j 

Un  peu  de   fermeté  punifiant  fes  refus. 

Me  va  mettre  en  état  de  ne  la  craindre  plus. 

Quelle  pitié  retient  mes  fentiments  timides  ? 

N'en  ai-je  pas  déjà  puni  de  moins  perfides  î 

O  Monime  1  6  mon  fils  !  inutile  courroux  I 

Et  vous ,  heureux  Romains ,  quel  triomphe  pour  vous. 

Si  vous  fçaviez  ma  honte  ,  Se  qu'un  avis  fidèle 

De  mes  lâches  combats  vous  portât  la  nouvelle  ! 
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Quoi  !  des  plus  chères  mains  craignant  les  trahifons ,  "T  ' 

^  .      .    ^       ,       .  ^        ,         .(•  Amour. 

J  ai  pris  loin  de  m  armer  contre  tous  les  poilonsj 

J'ai  fçu  ,  par  une  longue  &  pénible  induftrie  , 

Des  plus    mortels  venins  prévenir  la  furie. 

Ah!  qu'il  eût  mieux  valu,  plus  fage  &  plus  heureux. 

Et  repoulTant  les  traits  d'un  amour  dangereux  , 

Ne  pas  lailTcr  remplir  d'ardeurs  empoifonnécs 

Un  cœur  déjà  glacé  par  le  froid   des  années  i 

De  ce  trouble  fatal  par  oii  dois-je  fortir  ? 

(  Le  même  ;  au.  m.ême  endroit ,  AS:.  IV.   Se.   ç.  ) 

MÉLANCOLIE   CAUSÉE   PAR  l'AMOUR. 

V^ES  Pins  touffus  ^  qui  élèvent  leurs  têtes  fur  Figure 
ces  rocs  en  flottant  au  gré  des  vents  -,  ces  ruiffeaux      VIL 
argentés  qui  brillent  à  travers  les  forêts  j  ces  grot- 
tes où  récho  répond  au  murmure  des  ruilTeaux  ; 
ces  zéphyrs  qui  expirent  fur  les  arbres  ;  ces  lacs 
qui  frifîbnnent  fous  l'aquilon  j  ^  toutes  ces  fcènes 
champêtres  ,  qui  jadis  amufoient  mes   chagrins  ^ 
ne  me  font  plus  d'illufion  j  je  ne  vois  qu'une  pri- 
foB  ^  un  Temple  &  des  tombeaux  j  c'eft  ici  qu'en- 
vironné du  filence  &  du  repos ,  la  noire  mélan- 
colie a   placé  fon  trône  5   fa  préfence   féche   la 
verdure  ^  fait  mourir  toutes  les  fleurs  ,  fait  taire 
les  ruifleaux  ,  &:  répand  une  fombre  horreur  fur 
nos  bofquets.  (  Epure  d'Héhïfe  à  Abailard ,  traduite 
de  l'Anglais    dt  PoPE,  par  M.   l'Abbé  CoYER,   6» 
inflrce  dans  le  Journal  Etrange/,  Avril  1757.) 

M  ijj 
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Amour.  T 


Remords  causés  par  l'Amour. 

A  HONTE  du  crime  &  le  remords  du 
crime  font  différents ,  quoique  le  remor.ds 
foit  toujours  accompagné  d'une  honte  fe- 
crète.  Racine  a  bien  fçu  marquer  cette 
différence  en  faifant  parler  Phèdre.  Dans 
le  portrait  qui  fuit ,  il  fait  confidérer  à  cette 
malheureufe  Princeffe  ce  que  fon  crime  a 
d'odieux  &  de  noir  en  lui-même  ;  les  liens 
qui  l'attachent  à  fon  époux  ,  &  qui  dès-lors 
doivent  la  féparer  d'Hyppolite  ;  l'atrocité 


de  fa  calomnie  contre  ce  même  Hyppolite , 
&  les  fuites  âineftes  qu'elle  peut  produire  ; 
c'eil  ce  qui  la  touche.  Elle  rappelle  la  gran- 
deur de  fon  origine  ;  elle  l'oppofe  à  la  baf- 
feffe  de  fes  fentiments  ;  elle  frémit  de  fa 
deflinée  future  &  des  fupplices  qui  latten^ 
dent  ;  ce  qui  forme  un  tableau  des  plus 
frappants. 

Il  lui  tardoit  que  Mentor  fut  parti ,  pour 
n'avoir  plus  devant  les  yeux  cet  ami  févère  qui 
lui  reprochoit  fa  foiblefîe  :  toutes  ces  penfées  con- 
traires agitoient  tour-à-tour  fon  coeur  5  &  aucune 
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n'y  étoit  conftante  :  *  (on  cœur  étoit  comme  la 

.    ^  ,    .         ,  ,  .       Amour.- 

mer  qui  elt  le  jouet  de  tous  les  vents  contraires. 

Il  demeuroit*  fou  vent  étendu  &  immobile  fur  le 
rivage  de  la  mer,  fouvent  dans  le  fond  de  quelque 
bois  fombre,  verfant  des  larmes  amères ,  &  pouf- 
fant des  cris  femblables  aux  mugiffements  d'un 
lion  y  il   étoit  devenu  maigre  ;   fes    yeux   creux 
étoient  pleins  d'un  feu  dévorant;  à  le  voir  pâle, 
abattu  &:  défiguré ,  on  auroit  cru  que  ce  n  étoit 
point  Télémaque.  Sa  beauté  ,  fon  enjouement ,  fa 
noble  fierté  s'enfuyoient  loin  de  lui  ;  il  périffoit. 
Tel  qu'une  fleur  qui  étant  épanouie  le  matin  ,  ré- 
pand fes  doux  parfums  dans  la  campagne ,  &  fe 
flétrit  peu  à  peu  vers  le  foir  ;  fes  vives  couleurs 
s'effacent  ;  elle  languit ,  elle  fe   defféche  ,   &:   fa 
belle  tête  fe  penche  ne  pouvant  plus  fe  foutenir  ; 
ainfi  le  fils  d'UlilTe  étoit  aux  portes  de  la  mort* 
(  !>£  FÈNELON  ;   Télémaque^  Livre  VIL) 

iN  ON  je  ne  puis  fouffrir  un  bonheur  qui  m'outrage  .  ftGURE 
.^none  ,  prends  pitié  de  ma  jaloufe  rage  ;  XXIX» 

Il  faut  perdre  Aride;  il  faut  de  mon  époux 
Contre  un  fang  odieux  réveiller  le  courroux. 
Qu'il  ne  fe  borne  pas  à  des  peines  légères  ; 
Le  crime  de  la  fœur  pafTe  celui  des  frères  ; 

Dans  mes  jaloux  tranfpoits  je  le  veux  implorer 

Que  fais- je  ?  Où  ma  raifon  fe  va-t-elle  égaier  I 

M  iv 
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\         '  Moi  jaloufe  1  &:  Théfée  e(t  celui  que  j'implore  ! 

•  Mon  époux  ed  vivant,  &  moi  je  brûle  encore  ! 
Pour  qui;  *  Quel  eft  le  cœur  où  prétendent  mes  vœux  ? 
Chaque  mot  fur  mon  front  fait  drefTer  mes  cheveux  s 
Mes  crimes  déformais  ont  comblé  la  mefure  5 
Je  refpire  à  la  fois  l'incefte  &  l'impofture  3 
Mes  homicides  mains,  promptes  à  me  venger. 
Dans  le  fang  innocent  brûlent  de  fe  plonger. 
Miférable  !  &  je  vis  j  &  je  foutiens  la  vue 
De  ce  facré  foleil  dont  je  fuis  defcendue  : 
J'ai  pour  aïeul  le  père  &  le  maître  des  Dieux; 
Le  Ciel ,  tout  l'univers  efl:  plein  de  mes  aïeux. 
Où  me  cacher  ?  Fuyons  dans  la  nuit  infernale.. 
Mais  que  dis-je  ?  mon  père  y  tient  l'Urne  fatale; 
Le  fort  j  dit-on ,  l'a  mife  en  fes  févères  mains  ; 
Minos  juge  aux  enfers  tous  les  pâles  humains. 
Ah  !  combien  frémira  fon  ombre  épouvantée  , 
L  orfqu'il  verra  fa  fille ,  à  fes  yeux  préfentéc , 
Contrainte  d'avouer  tant  de'Torfaits  divers. 
Et  des  crimes  peut-être  inconnus  aux  enfers. 
Que  diras-tu  ^  mon  père  3  à  ce  fpedacle  horrible  ^ 
Je  crois  voir  de  ta  main  tomber  l'Urne  terrible  ; 
Je  crois  te  voir ,  cherchant  un  fupplice  nouveau  , 
Toi-même  de  ton  fang  devenir  le  bourreau. 
Pardonne  j  un  Dieu  cruel  a  perdu  ta  famille  ; 
Reconnois  fa  vengeance  aux  fureurs  de  ta  fille. 
Hélas  1  du  crime  affreux  dont  la  honte  me  fuit. 
Jamais  mon  trifte  cœur  n'a  recœuilli  le  fruit  5 
Jufqu'au  dernier  foupir  de  malheurs  pourfuivie , 
Je  rends  dans  les  tourments  une  pénible  vie. 
{_ Racine^  Tragédie  de  Phèdre,  Aél,  ly.  Se.  6.) 
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DÉSORDRES  CAUSÉS  PAR    l'AMOUR.        JI^^^q^^' 

Un  ne   sçauroit  croire   combien  une 
image  acquiert  cragrément  &  de  force ,  lorf- 
qu  elle  efl:  foutenue  par  des  traits  d'hiftoire 
bien  mariés  ;  elle  efl:  encore  plus  vive  lorf- 
que  chaque  membre  d'une  énumération  eu. 
appuyé  d\m  fait ,  &  qu'il  s'en  trouve  ainfi 
plufieurs  à  la  fois  qui  décorent  le  même 
tableau.  Des  faits  tirés  de  l'expérience  jour- 
nalière ,  qui  ne  peuvent  pas  pafTer  pour 
rares,  mais  pour  très-communs  &  très-fré- 
quents ,  ajoutent  une  nouvelle  force  ,  & 
rendent  palpable  la  vérité  qu'on  veut  pein- 
dre ou  démontrer.  On  le  volt  dans  les  por- 
traits fuivants  :  dans  le  premier ,  Maiîillon 
confirme  chaque  proportion  d'un  exemple 
tiré  de  l'Ecriture  ;  il  rapporte  chaque  fait 
en  abrégé  ;  il  feroit  trop  long  d'infifter  fur 
chacun  :  dans  le  fécond  ,  le  même  Orateur 
appuie  une  propofition  générale  fur  un  fait 
particulier  ;  &  comme  ce  fait  particuliei:  lui 
fert  de  preuve  unique ,  il  l'orne  &  il  l'étend  ; 
il  en  recœuille  toutes  les  circonflances  ;  il 
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■ ■  les  développe  &  les  fait  valoir  par  rapport 

*  à  fon  fujet.  La  fainteté  de  Jean  -  Baptifte , 
Tellime  qu'en  faifoit  Hérode ,  la  vénération 
du  peuple  pour  le  faint  Précurfeur  ,  tout 
eil  mis  à  profit  :  de-là  l'Orateur  laifTe  entre- 
voir de  pareilles  horreurs  fouvent  renou- 
vellées  dans  le  monde  par  la  pafîion  impure. 
Les  deux  autres  portraits  tirés  du  même 
Maiîillon  &  de  Ségaud ,  qui  remettent  fous 
les  yeux  du  Ledeur  ce  que  l'expérience 
montre  journellement ,  infpirent  l'indigna- 
tion &  l'eilroi  pour  une  pafîion  qu'on  ne 
regarde  pas  d'ordinaire  à  travers  tant  de 
noirceurs  ;  d'une  part  on  eil  furpris  de  la 
trouver  fi  atroce ,  &  de  l'autre  on  fent  qu'on 
ne  fçauroit  fe  refufer  à  l'idée  de  fon  atrocité. 

fiGU  RE  X  EL  EST  le  caradèrc  de  cette  pafTion  infortunée  ; 
XV  L  elle  répand  un  nuage  épais  fur  la  raifon  j  '^  des 
hommes  fages  ,  habiles  ,  éclairés  ^  perdent  ici  toue 
d'un  coup  toute  leur  habileté  &  toute  leur  fageffe; 
tous  les  principes  de  conduite  font  effacés  en  un 
inftant  j  on  fe  fait  une  nouvelle  manière  de  pen- 
fer,  où  toutes  les  idées  communes  font  profcrites: 
ce  n  eft  plus  la  lumière  &  le  confeil  j  c'eft  un 


I 
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penchant  impétueux  qui  décide  &  qui  régie  toutes  , 

Jes  démarches;  on  oublie  ce  qu'on  doit  aux  au-  Amour. 
très  &  ce  qu  on  fe  doit  à  foi-même.  On  s'aveugle 
fur  fa  fortune  ,  fur  fon  devoir ,  fur  fa  réputation  , 
fur  fes  intérêts ,  fur  les  bienféances  mêmes  dont 
les  autres  paflions  font  fi  jaloufes  j  &  tandis  qu'on 
fe  donne  en  fpeélacle  au  public  ^  feul  on  ne  fe 
voit  pas  foi-même.  On  s'aveugle  fur  fa  fortune? 
&  Amnon  perd  la  vie  &  la  couronne  pour  n'avoir 
pu  vaincre  fon  injufte  foiblefïe.  On  s'aveugle  fur 
le  devoir  j  &  l'emportée  femme  de  Putiphar  ne  fe 
fouvient  plus  que  Jofeph  eil:  un  efclave  ;  elle  ou- 
blie fa  naiffance  ^  fa  gloire ,  fa  fierté  ^  &  ne  voit 
plus  dans  cet  Hébreu  que  l'objet  de  fa  paffion 
honteufe.  On  s'aveugle  fur  la  reconnoilTance  j  & 
David  n'a  plus  d'yeux ,  ni  pour  la  fidélité  d'Urie, 
ni  pour  l'ingratitude  dont  il  va  fe  rendre  coupable 
envers  un  Dieu  qui  l'avoit  tiré  de  la  pouffière  , 
pour  le  placer  fur  le  trône  de  Juda  :  depuis  que 
fon  cœur  eft  bleflé ,  toutes  fes  lumières  font  étein- 
tes. On  s'aveugle  fur  les  périls;  &  le  fils  du  Rot 
de  Sichem  ne  voit  plus  la  maifon  de  fon  père 
expofée  aux  juftes  reffentiments  des   enfants  de 
Jacob  j  il  enlève  Dina  ,  &  ne  voit  plus  que  fa 
paffion.  On  s'aveugle  fur  les  bienféances  ;  &  les 
deux  vieillards  de  Sufanne  ne  font  plus  touchés 
jii  de  la  dignité  de  leur  âge ,  ni  de  la  gravité  de 
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leurcaradcre^  ni  du  rang  qu  ils  tiennent  en  Ifraèlj 
Amour,  emportés  par  leur  déplorable  fragilité  ,  ils  n  en 
connoiffent  plus  Tindécence ,  &  ne  rougiflent  pas 
de  leur  confufion  même.  On  s'aveugle  fur  les  dif- 
cours  publics  j  &  Hérodias  ne  rougit  plus  d'avoir 
tout  un  royaume  pour  témoin  de  fa  honte  &  de  fa 
foibleffe.  Enfin  on  s'aveugle  fur  Tindignité  même 
de  l'objet  qui  nous  captive  j  &  Samfon ,  malgré 
l'expérience  déjà  faite  de  la  perfidie  de  Dalila_, 
ne  laiffe  pas  de  lui  confier  encore  fon  fecret  &: 
fa  tendreffe.  C'ell:  ainfi  ^  ô  mon  Dieu  i  que  vous 
puniiTez  les  pafiions  de  la  chair  par  les  ténèbres 
de  Tefprit  j  que  votre  lumière  ne  luit  plus  fur  les 
âmes  adultères  &:  corrompues  ^  &  que  leur  cœur 
înfenfé  s'obfcurcit,  (Massillon;  Sermon  fur  ÏEti" 
faut  Prodigue.  ) 

fîGu RE  i^  SEMBLE  quc  tous  les  autrcs  vices  laiflent 
XXV,  encore  un  refte  de  goût^  ou  du  moins  de  refpedt 
pour  la  vérité  j  mais  la  volupté  en  a  été  de  tout 
temps  la  plus  inexorable  perfécutrice  ;  il  n'eft 
rien  de  facré  pour  elle  3  tout  ce  qui  s'oppofe  à 
fa  paffion  la  rend  furieufe  &  barbare  ;  le  fang , 
la  nature  ^  la  religion  ^  l'amitié  \  il  n'ell  point  de 
droit  qu'elle  ne  viole ,  point  de  liens  qu'elle  ref- 
peâ:e  j  les  crimes  les  plus  affreux  ne  coûtent  plus 
rien  dès  qu'ils  deviennent  néceffaires^  &,  tandis 
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qu  on  nous  la  repréfente  fous  les  noms  fpécieux 
de  tendrejfe  de  cœur,  de  bonté,  de  naturel,  ào.  fidélité  A  M  OU  R. 
confiante  ^  de  fentiments  nobles   &  généreux  ;  *  c'eft 
une  furie  armée  de  fer  &  de  poifon  ^  qui  n'épargne 
rien,  &  qui  eft  capable  de  tout  dès  qu'on  Tin- 
commode  ou  qu'on  la   traverfe.   Hérodias   n'eft 
touchée  ni  de  la  fainteté  de  Jean ,  ni  de  la  dignité 
de  fon  miniftère ,  ni  de  l'admiration  de  toute  la 
Judée  qui  le  regarde  comme  un  Prophète  j  ni  du 
refpe(fb  qu'Hérode  ne  peut  refufer  à  fa  vertu,  ni 
enfin  de  la  circonilance  même  du  feftin  ,  *   où 
jamais  la  barbarie  elle-même  ne  s'étoit  avifée  de 
mêler  les  horreurs  du  fang  &  de  la  mort  aux 
réjouïfTances  de  la  table.  Jean-Baptifte  la  reprend; 
il  condamne  le  fcandale  de  fa  paffion  &  de  fon 
inceile  y  il  ofe  lui  reprocher  la  honte  dont  elle  ne 
craint  point  de  fe  couvrir  à  la  face  de  toute  la 
Paleftine ,  malgré  fon  rang  3c  fa  naiflance  j  &  il 
faut  que  fon  fang  expie  le  crime  de  cette  liberté, 
&  qu  elle  immole  à  la  fureur  de  fa  paflion  cette 
noble  &  fainte  vidtime.  (  Le  même  ;  Sermon  pour 
le  jour  de  S.  Jean-Baptifie.  ) 

vJui, s'il  étoit  permis  de  mêler  à  la  Fîguri 

joie  &  à  la  pompe  de  cette  augufte  folemnité  le      /  /  /• 
récit  de  tant  de  fpedacles  lugubres  que  la  volupté 
donne  tous  les  jours  à  la  terre ,  vous  verriez  que 


i5)o    LART    DE  PEINDRE 

la  barbarie  &  la  fureur  ont  été  dans  tous  les  tenips 
Amour,  jg  caraâ;ère  le  plus  marqué   de  ce  vice,  que  le 
monde  appelle  la  foibkjfd  des  bons  cœurs  ;  vous  le 
,  verriez ,  le  fer  &  le  poifon  à  la  main ,  répandant 

le  deuil  dans  les  familles ,  armant  l'époufe  contre 
l'époux  _,  le  frère  contre  le  frère  ,  le  père  contre 
Tenfant ,  Tami  contre  Tami  j  *  fe  frayant  tous  les 
jours  un  chemin  à  raccompliflement  de  fes  deiîrs 
infâmes ,  par  des  horreurs  fecrètes ,  indignes  de 
l'humanité;  &  trouvant  dans  la  tendrelTe  préten- 
due d'un  cœur  voluptueux  tout  ce  que  peut  en- 
fanter de  plus  noir  &  de  plus  inhumain  le  cœur 
le  plus  barbare  &  le  plus  féroce  j  voilà  où  mène 
cette  affreufe  paflîon  à  laquelle  les  théâtres  im- 
purs donnent  des  noms  fî  doux  &  fi  elHmables. 
(  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

Figure  -M  Aïs  n'allons  p^s  fi  loin ,  arrêtons-nous  à  la 
XI  r.  foibleffe  d'Hérode  j  voyez  ce  que  l'empire  de  la 
volupté  peut  fur  les  cœurs,  même  les  mieux  faits 
Se  les  plus  capables  de  vérité ,  d'humanité  &  de 
juftice  :  il  n'a  pas  la  force  de  refufer  la  tête  du 
Précurfeur  5  il  frémit  en  fecret  de  l'horreur  &  de 
la  barbarie  de  cette  injuftice  ;  il  fe  rappelle  toute 
la  fainteté  &:  toute  la  réputation  de  ce  Prophète  : 
il  ejî  trijie ,  dit  TEvangile ,  &  c'eft  à  regret  qu'il 
va  fouiller  fes  mains  du  fang  innocent  ;  mais  c'ell 
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la  volupté  qui  le  demande  j  &  que  peut-on  refufer 
à  la  volupté  ,  lorfqu  une  fois  elle  s'eft  rendue  mai-  Amour. 
trèfle  d'un  cœur  ^  &  qu'on  en  eft  devenu  l'efclavc  ? 
L'honneur  j  la  raifon^  Téquité^  notre  gloire,  notre 
intérêt  même  ont  beau  fe  révolter  contre  ce  qu'elle 
exige  y  ce  font  de  foibles  moniteurs  j  rien  n'eft 
écouté.  Demandez  à  un  homme  public  une  grâce 
injufte  ,  onéreufe  au  peuple  ,  &  dommageable  à 
l'Etat  ;  en  vain  fa  place ,  fa  confcience,  fa  réputa- 
tion l'en  détournent  j  fî  c'eft  la  volupté  qui  deman- 
de y  tout  cède  j  &  vous  êtes  fur  d'obtenir.  Sollicitez 
auprès  d'un  Grand  la  difgrace,  la  perte  d'un  rival 
innocent ,  &  dont  le  mérite  fait  tout  le  crime 
auprès  de  vous  5  en  vain  le  public  va  fe  récriée 
contre  cette  injuftice  ;  dès  que  la  volupté  le  de- 
mande, vous  êtes  bientôt  exaucé.  Qu'un  homme 
en  place  ait  le  malheur  de  déplaire  à  une  autre 
Hérodias  5  en  vain  fes  talents  ,  fes  fervices ,  fa 
probité ,  parlent  pour  lui  ;  en  vain  l'Etat  fouffrira 
de  fon  éloignement  ;  c'eft  la  volupté  qui  le  de- 
mande j  il  faut   qu'il  foit  facrifié  -,  &  le  Prince 
aimera  mieux  s'attirer  le  mépris  de  l'indignation 
publique ,  en  facrifiant  un  ferviteur  fidèle  &  utile 
à  l'Etat ,  que  contrifter  un  moment  l'objet  honteux 
de  fa  paflion.  *  Mais  d'un  autre  côté  propofez-lui 
un  fujet  indigne ,  fans  vertu  ,  fans  talents ,  que 
l'honneur  même  d'une  nation  rgugiroi;  de  \ok  en 
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5  place  j  &  dont  Tincapaci'jé  blefleroit  la  bienféance 
MOUR.  p^jbijque  .  ]i  devient  capable  des  emplois  les  plus 
hauts  &  les  plus  importants ,  dès  que  la  volupté 
le  déiîgne.  Que  l'Etat  périfle  entre  fes  mains,  que 
le  Gouvernement  en  Toit  déshonoré,  que  les  étran- 
gers s'en  moquent,  que  les  fujets  en  murmurent, 
la  volupté  le  portera  au  faîte  des  honneurs ,  & 
ne  craindra  point  d'augmenter  par  la  fingularité 
&:  Tinjullice  de  ce  choix ,  l'éclat  &  le  fcandale 
du  vice.  O  paflion  injufte  &  cruelle  !  que  faudroit- 
il  pour  t'arracher  du  cœur  des  hommes ,  que  les 
mêmes  armes  dont  tu  te  fers  pour  les  captiver  3c 
pour  les  féduire  !  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

Figure  -L'homme  ne  fe  fouvenant  plus  de  Texcellence 
/  /.        de  fa  nature  &  de  la  fainteté  de  fon  origine ,  fe 
livroit  fans  fcrupule  comme  les  bêtes  à  Timpé- 
tuofité  de  cet  inftind  brutal  :  le  trouvant  dans  fon 
cœur  le  plus  violent  &:  le  plus  univerfel  de  fes 
penchants ,  il  le  croyoit  aufTi  le  plus  innocent  & 
le  plus  légitime  j  pour  Tautorifer  même  davantage  ^ 
il  le  fit  entrer  dans  fon  culte ,  &  fe  forma  des 
Dieux  impurs ,  dans  le  Temple  defquels  ce  vice 
infâme   devenoit  le  feul  hommage  qui  honoroit 
leurs  autels  :  un  Philofophe  même ,  le  plus  fage 
d'ailleurs  des  Païens ,  craignant  que  le  mariage  ne 
mit  une  efpèce  de  frein  à  cette  paffion  déplorable  _, 

avoit 
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avoir  voulu  abolir  ce  lien  facré  j  permettre  une 
brutale  confufion  parmi  les  hommes  comme  parmi  A  M  ou  K. 
les  animaux  ^  &  ne  multiplier  le  genre  humain 
que  par  des  crimes  :  *  plus  ce  vice  étoit  univerfel  , 
plus  il  perdoit  le  nom  de  vice  ;  &  cependant  quel 
déluge  de  maux  n'avoit-il  pas  répandu  fur  la  terre  ? 
A\Qc  quelle  fureur  ne  Tavoit-on  pas  vu  armer  les 
peuples  contre  les  peuples  ^  les  Rois  contre  les 
Rois^  le  fang  contre  le  fang^  les  frères  contre  les 
frères  ;  porter  par-tout  le  trouble  &  le  carnage 
&  ébranler  l'univers  entier  ?  Les  ruines  des  villes 
les  débris   des   empires  les  plus  florilfants ,   les 
fceptres   &  les  couronnes  renverfées ,  devenoienc 
les  monuments  publics  &  lugubres  que   chaque 
fiècle  élevoit  j  pour  conferver ,  ce  femble ,  aux 
âges  fuivants^  le  fouvenir  &  la  tradition  funefte 
des  calamités  dont  ce  vice  n'avoit  ceffé  d'affliger 
le  genre  humain  :  il  devenoit  lui-même  un  fonds 
inépuifable  de  troubles  &  de  chagrins ,  pour  Thom- 
me  qui  s'y  livroit  alors  fans  mefure  :  il  promettoit 
la  paix   &  les  plaifirs  j   mais  les   jaloufîes  ,  les 
foupçons ,  les  fureurs ,  les  excès  ,  les  dégoûts 
les   inconlhnces  ,  les  noirs   chagrins  marchoient 
toujours  fur  fes  pas  5  jufques-là  que  les  loix ,  la 
religion ,  l'exemple  commun  Tautorifant ,  le  feul 
amour  du  repos  ^  dans  ces  fîècles  mêmes  de  ténc- 
/.  Parue.  N 
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;  ^^^s  &  de  corruption ,  en  éîoignoit  un  petit  nom- 
Amour.  bre  de  fages.   (Le  même;  Sermon  pour  le  jour 
de  No-cl.  ) 

FiGu  RE  ^^  A I  S  je  dis  plus  j  car  mettant  à  part  tous  les 
XXIII.  crimes  qui  fe  trouvent ^  pour  ainfi  dire,  dans  la 
fphère ,  &  qui  font  comme  du  reffort  de  cette  paf- 
fion,  j'en  trouve  une  infinité  d'autres  de  tout  genre 
&  de  toute  efpèce  qu'elle  fuggère  &  qu  elle  em- 
ploie pour  parvenir  à  Tes  déteftables  fins.  Péchés 
pour  avoir  dequoi  fe  fatisfaire,  &  réduire  à  fes 
prétentions  des  âmes  vénales  &  des  cœurs  merce- 
naires. Que  de  concufllons  publiques  ,  que  de  lar- 
cins domelliques,  que  d'emprunts  de  ce  qu'on  fçait 
qu'on  rendra  bien  tard,  ou  qu  on  ne  rendra  peut- 
être  jamais  3  n'ont  point  d'autre  fource  que  cette 
paflion  ruineufe  !  Péchés  pour  élargir  &  pour 
enhardir  les  confciences  timorées  que  la  Religion 
Se  la  crainte  de  Dieu  retiennent  encore  dans  les 
bornes  de  la  pudeur  5  dogmes  impies  ,  maximes 
abominables  ,  doutes  rendus  vraifemblables  par 
Topinion  &  l'eilime  qu'on  a  de  la  capacité ,  &:  par 
la  réputation  de  la  régularité  de  celui  qui  les  pro- 
pofe  3  qui  doute  &  qui  apprend  à  douter.  Péchés 
pour  fe  juftifier  ,  pour  fe  faire  croire ,  pour  fe  faire 
écouter  5  .proteftations  foutenues  d'affreux  jure- 
mentSj  de  ferments  exécrables  ^  d'horribles  im- 
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précations  contre  foi-même ,  en  cas  d'inconlknce 
&  d'infidélité  dans  la  pafTion  du  monde  la  plus  in-  -^  W  ou  R, 
conrtante  &  la  plus  infidèle.  Péchés  pour  dérober 
à  la  GonnoifTance  du  Public  fes  intrigues  fecrètes 
&  fes  commerces  cachés  5  dévotions  hypocrites  , 
abus  de  facrements ,  homicides  de  Tenfant  qui  eft 
déjà  formé  ,  &  de  celui  qui  ne  Tell  pas  encore. 
Péchés  pour  détourner  de  deflus  fa  conduite  des 
foupçons  trop  juftes  &  des  jugements  trop  bien 
fondés  j  &  pour  en  donner  de  téméraires  &de  faux 
fur  des  perfonnes  innocentes  ou  beaucoup  moins 
coupables  :  menfonges  artificieux ,  calomnies  con- 
certées ^  hiftoires  médifantes  _,  embellies  de  toutes 
les  couleurs  propres  à  leur  donner  de  la  vogue  & 
de  l'éclat.    Péchés  pour  écarter  tout  furveillant 
fâcheux  ,  tout  concurrent  incommode,  ou  pou4: 
s'en  défaire  quand  on  craint  leur  reffentiment,  & 
qu'on  ne  peut  échapper  à  leur  vigilance:  ruptures, 
trahifon s,  meurtres ,  empoifonnements.  Les  exem- 
ples publics  de  ces  impudiques  fureurs  ont-ils  donc 
été  fi  rares  de  nos  jours  ?  &  combien  la  terre  en 
couvre-t-elle  encore  qui  ne  font  pas  venus  à  notre 
connoiflance  ?  C'eft  affez  Tordinaire  des  pafTions 
de  fe  prêter  la  main  &  de  s'allier  enfemble  5  mais 
celle-ci  les  tient  toutes  à  fes  gages  &  \t%  m.et  en 
œuvre  félon  fes  caprices.  Or  ^  ce  capricieux  em- 
pire de  toutes  les  pafTions  jufqu  où  n  étend-il  pas 

Nij 
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le  règne  formidable  du  Péché  ?  *  «  Purgez  le  mon- 
Amour.  „  de,  difoit  S.  Ambroife  à  un  Prince  chrétien, 
M  purgez-le  de  l'impureté ,  8c  vous  Taurez  purgé 
33  d'une  infinité  de  vices  &  de  crimes  3>.  (  P.  Si- 
CAVD  y  Sermon  fur  V Impureté, ) 

FiGU  RE  -^  CETTE  première  efpèce  d'injufticeque  l'Impu- 
XVI  IL    dique  commet  à  Tégard  de  Dieu ,  combien  en  ajou- 
te-t-il  à  regard  du  prochain  ?  Il  en  coûte  toujours 
cher  d'acheter  un  confentement  criminel ,  &  ce 
n'el-t  guères  qu  aux  dépens  d'autrui  qu'on  l'achète. 
Ainli  combien  de  parents  fournifTent,  fans  le  fça- 
voir  3  aux  débauches  de  leurs  enfants  libertins ,  & 
ne  s'apperçoivent  que  quand  il  n'y  a  plus  de  remè- 
de ,  que  le  fruit  de  leurs  fueurs  &  de  leurs  travaux 
a  été  facrifié  à  une  pafTion  brutale  ?  &  c'ell-là ,  pères 
&  mères  >  le  premier  châtiment  que  Dieu  prétend 
tirer  de  votre  peu  de  zèle.  Vous  n'avez  pas  la  for- 
ce d'interdire  à  ce  fils  débauché  un  commerce  que 
vous  fçavez  n'être  pas  chrétien  ;  ne  méritez- vous 
pas  d'être  vous-mêmes  les  premières  viftimes  de 
votre  lâche  complaifance  ?  Ainfi  combien  de  ces 
âmes  vénales  qui  y  fourniflant  à  de  gros  intérêts  ce 
qui  ell  néce  faire   pour  emporter  le  cœur  qu'oa 
attaque,  n'ont,  quand  il  eft  vaincu,  que  le  cha- 
grin d'avoir  coopéré  fans  fruit  au  crime  d'autrui  ? 
Hcureufes  encore  fi  elles  f<çaYent  profiter  de  leurs 
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difgiaces  ^  &  pleurer  plus  amèrement  le  péché 
qu'elles  ont  contra6tc  en  contribuant  au  péché  d'au-  •f^  M  ou  R. 
trui  j  que  la  perte  qu  elles  ont  faite  !  Combien  de 
jeunes  perfonnes    éblouies  par  un   établiffement 
avantageux  qu'on  leur  fait  efpérer^  facrifient  & 
leur  honneur  &  leur  ame ,  &  n'ont  fouvent  d'aiitrc 
récompenfe  de  ce  double  facrifice  ,  que  le  chagrin 
de  s'être  criminellement  expofées  aux  infultes  des, 
hommes  &  à  l'indignation  de  Dieu  ?  Quelles  leçons 
pour  vous ,   Vierges   chrétiennes  !  les  promeffes 
d'un  jeune   tentateur  vous  ébranlent  j  comment 
pouvez-vous  com.ptcr  fûrement  fur  la  foi  d'un  hom- 
me que  vous  voyez  manquer  li  hardiment  à  la  foi 
qu'il  doit  à  fon  Dieu  ?   Combien  d'époux  trahis  ? 
on  fe  fie  à  la  probité  d'une  femme ,  &  fur  cette 
probité  prétendue  on  lui  donne  une  honnête  liberté 
dont  elle  abufe.  Combien  d'époufes  flétries  &  con- 
traintes d'efTuyer  toute  leur  vie  ce  que  l'infidélité 
d'un  époux  peut  avoir  de  plus  fenfibîe  &  de  plus 
accablant  }  Combien  d'enfants  dépouillés  d'une 
portion  de  l'héritage  qui  leur  appartenoit  tout  en- 
tier ,  &:  qui  font  contraints  de  vivre  dans  la  mifère 
&•  dans  la  pauvreté ,  parce  qu'il  leur  a  fallu  parta- 
ger avec  des  étrangers  une  légitime  qui  fuffifoit  à 
peine  à  leur  fubfiilance  ?  Et  parmi  tant  d'injuftices  fî 
noires  &  fi  criantes ,  vous  lèverez  encore  les  yeux  au 
Ciel  ?  vous  le  regarderez  encore  comme  votre  pa- 
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'***™*'^  trie.  L*arrêt  en  eft  porté  ;  l'homme  inj  ufte ,  Thomme 
^^  ^*  voleur,  n'y  entreront  jamais  :  Regnum  Dei  nonpof- 
fidebunt.  Et,  plût  au  Ciel  que  ce  fût  là  tout  votre 
crime  !  mais  comme  un  abîme  ,  au  terme  de  TEcri- 
turcj  attire  un  autre  abîme  j  ainfi  le  péché  d'Impu- 
reté attire  péchés  fur  péchés.  Il  en  eft  en  effet  de 
rimpudique  à  peu  près  comme  de  ces  faux  Sages 
dont  nous  parle  TApôtre ,  qui ,  ayant  transféré  à 
de  vaines  idoles  Thonneur  qui  n'étoit  dû  qu'à  Dieu 
feul,  fe  virent  abandonnés  à  un  fens  réprouvé  où 
rien  ne  les  effrayoit  dans  le  crime  j  fraudes ,  querel- 
les ,  homicides  ,  haine  pour  les  parents  ,  mépris  de 
Dieu  î  ils  fe  livroient  à  Taveugleà  tout  ce  qui  flat- 
toit  leurs  pafifions  j  ainfi  Tlmpudique  fe  livre  à 
Taveugle  à  tout  ce  qui  flatte  &  favorife  la  fienne. 
Faut-il  pour  parvenir,  tromper,  impofer,  mentir, 
fe  parjurer  ?  il  trompe,  il  impofe,  il  ment,  il  fe 
parjure  fans  nulle  peine.  Faut-il  répandre  le  feu 
de  la  divifîon  pour  régner  feul  dans  le  trouble  ? 
il  le  répand  &  divifeles  cœurs  les  plus  étroitement 
unis.  Faut- il  défendre  fa  proie  par  la  perte  d'un 
rival?  *  millemaifons  fontencore  teintes  d'unfang 
qui  a  coulé  aux  pieds  d'une  de  ces  fragiles  &  périf- 
fables  beautés.  Faut-il  faire  fécher  un  pauvre  père, 
une  pauvre  mère  dans  l'amertume  de  leur  cœur  ? 
qu'ils  féchent,  qu'ils  périment  ;  pourvu  qu'il  polTè- 
de  ce  qu'il  aime^  il  eft  content.  Faut-il  renoncer  à 
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Dieu  r  il  y  renonce  de  gaieté  de  cœur ,  déclarant  à 
tous  moments  qu'il  n'a  d'autre  divinité,  que  celle 
qu'il  s'eftchoiiie  j  honteufe  divinité  à  qui  il  facrific 
peut-être  jufques  fous  les  yeux  d'une  époufe  légi- 
time. Que  ne  fait -il  point?  Difpenfez  -  moi  d'en 
dire  davantage  j  vous  êtes  témoins  de  fa  conduite, 
&  vous  en  rougiffez  vous-mêmes  pour  lui.  {  P.  du 
Fay  ;  Sermon  fur  l'Impureté  ). 

Iaeprésentez-vous  d'abord  cette  PéchereflTe  fKJ^  nr 
comme  une  de  ces  âmes  mondaines  que  Dieu  ,  par      XVI. 
un  fecret  jugement ,  abandonne  à  l'efprit  du  mon- 
de ;  qu'une  jeuneffe  inconfidérée  &  une  vaine  beauté 
font  produire  &  font  recevoir  dans  les  compagnies, 
avec  une  efpèce  d'adoration  j  qu'une  flatterie  con- 
tinuelle du  fiècle,  &  plus  encore  leur  amour-pro- 
pre, le  plus  dangereux  de  tous  les  flatteurs ,  rendent 
idolâtres  d'elles  -  mêmes  5  qui  n'ont  d'autre  étude 
que  celle  de  parer  leur  corps  par  des  ajuftements 
fouvent  indécents  ,  &  d'employer  les  fecrets  de 
l'art  pour  réparer  les  défauts  oupourperfedionner 
les  grâces  de  la  nature  j  qui ,  fongeant  à  gagner  des 
cœurs  &  ne  fongeant  pas  à  garder  les  leurs ,  cher- 
chent les  occaiîons  de  recevoir  dans  leur  efprit,  ou 
d'introduire  en  ctlui  des  autres ,  des   affedions 
dangereufes,  *  &:  comptent malheureufement  leurs 
journées  par  les  paflîons  qu'elles  ont  caufées,  ou 

Niv 
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;  par  celles  qu'elles  ont  prifes.   Repiéfentez  -vous 


A  M  Qu  R.  Madeleine  dans  Jérufalem ,  ainiî  occupée  du  deiîr 
de  voir  &  d'être  vue ,  négligeant  &  fon  honneur 
&  fa  confcience ,  fe  mettant  au-defifus  des  devoirs 
&  des  bienféances  de  fon  fexe,  dérobant  des  âmes 
à  Jéfus-Chrift  dans  le  temps  qu'il  fe  fatiguoit,  & 
que  j  par  fon  exceffive  bonté  ,  il  fe  préparoit  à  mou- 
rir même  pour  la  fienne:  repréfentez-vous  enfin 
roifiveté ,  le  foin  de  plaire ,  la  paffion  de  paroître  , 
le  mauvais  emploi  du  temps ,  &  tous  les  autres 
défordres  qui  font  prefque  inévitables,  quand  la 
vanité  n'eft  pas  modérée  par  la  crainte  de  Dieu  , 
ni  la  beauté  réglée  par  la  modelHe.  (  Fléchier  ; 
Panégyrique  de  la  Madeleine. 

Jalousie  de  l'Amour. 

JL/ANS  les  peintures  fuivantes ,  que  d'idées 
réunies  en  peu  de  mots  !  quelle  précifion 
&  quelle  abondance  tout  à  la  fois  !  que  de 
mouvements  on  voit  fe  former ,  fe  fuccéder  ^ 
fe  détruire  !  chaque  mot  eft  une  image. 
C  eil~là  qu'on  peut  remarquer  que  plus  le 
llyle  eu  ferré ,  plus  il  frappe  ;  que  la  pen- 
fée  faifiî  bien  plus  vivement  lorfqii  elle  efl 
débarraiTée  de  Fabondance  des  paroles  ;  tant 
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de  traits  qui  paroifTent  éloignés  &  qui  fe 

1  r   \  '  r  ,         A  M  O  U  R. 

rapprochent  lubitement ,  cauient  une  agréa-  • 
ble  furprife  ;  Tefprit  aime  à  faire  beaucoup 
de  chemin  en  peu  de  temps  ;  &  la  multitude 
d'images  réunies  dans  peu  d'efpace ,  eil  pro- 
prement la  magie  de  la  poéfie  qui  enlève 
les  fufFrages  &  qui  ravit  Tadmiration. 

Xve  tout  ce  que  je  vois  que  faut-il  que  je  penfe?    FlGU  rz 

Tous  dcuz  à  me  tromper  font-ils  d'intelligence  ?  XXIX, 

Pourquoi  ce  changement,  ce  difcours  ,  ce  départ  ? 

N'ai-je  pas  même  entre  eux  farpris  quelque  regard? 

Bajazet  interdit  !  Atalide  étonnée  ! 

*  O  C:el  !  à  cet  atfront  ra'auriez-vous  condamnée? 

De  mon  aveugle  amour  feroient-ce  là  les  fruits? 

Taiit  de  jours  douloureux,  tant  d'inquiètes  nuits. 

Mes  brigues,  mes  complots  ,  ma  traliifon  fatale  , 

N'aurois-;c  tout  tenté  que  pour  une  rivale  ? 

M.iis  peut-être  qu'auffi ,  trop  prompte  à  m'afïliger, 

J'obfcrve  de  trop  près  un  chagrin  paifager. 

J'im.pure  à  fon  amour  Tefiet  de  fon  caprice. 

N'cût-il  pas  jufqu'au  bout  conduit  fon  artifice  ? 

Prêt  à  voir  le  fuccès  de  fon  déguifement  , 

Quoi  !  ne  pouvoit-il  pas  feindre  encoie  un  moment? 

Non,  non,  ralîiirons-nous.  Trop  d'amour  m'intimiJei 

Et  pourquoi  dans  fon  cœur  redouter  Atalide  ? 

Quel  feroit  fon  dcffcin  ?  qu'a-t-clle  fait  peur  lui  ? 

Qui  de  nous  deux  enfin  le  couronne  aujourd'hui? 
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Mais,  hélas  1  de  l'Amour  ignorons  nous  l'empire 


Amour,  Si  par  quelque  autre  charme  Atalide  l'attire. 

Qu'importe  qu'il  nous  doive  &  le  freptre  &  le  jour  ; 
Les  bienfaits  dans  un  cœur  balancent-ils  l'amour  ? 
Et,  fans  chercher  plus  loin, quand  l'ingrat  me  fçut  plaire,, 
Ai-je  mieux  reconnu  les  bontés  de  fon  frcrc  ? 
Ah  !  fi  d'une  autre  chaîne  il  n'étoit  point  lié  , 
L'offre  de  mon  Hymen  reût-il  tant  effrayé  î 
N 'eût-il  pas  ,  fans  regret ,  fécondé  mon  envie? 
L'eût-il  refufé  même  aux  dépens  de  fa  vie? 

(R.4CINE  ;  Tragédie  de  Bajaiet^  Ad.  IIL  Se.  7.) 

Figure  iVlA  rivale  à  mes  yeux  s'efl:  enfin  déclarée; 
j^yi-iji..     Yoilà  fur  quelle  foi  je  m'étois  affurée. 

Depuis  fix  mois  entiers,  j'ai  cru  que,  nuit  &  jour. 
Ardente  elle  veilloit  au  foin  de  mon  amour. 
Et  c'cA:  moi  qui  j  du  fien  miniftre  trop  fidèle, 
*  Semble  depuis  fix  mois  ne  veiller  que  pour  elle  j 
Qui  me  fuis  appliquée  à  chercher  les  moyens 
De  lui  faciliter  tant  d'heureux  entretiens  , 
Et  qui  même  ,  fouvent  prévenant  fon  envie , 
Ai  hâté  les  moments  les  plus  doux  de  fa  vie  ; 
Ce  n'efl:  pas  tout.  Il  faut  maintenant  m'éclaircir 
Si  dans  fa  perfidie  elle  a  fçu  réufiîr. 

Il  faut Mais  que  pourrois-je  apprendre  davantage? 

Mon  malheur  n'cft-il  pas  écrit  fur  fon  vifage  ? 
Vois-je  pas,  au  travers  de  fon  faififiement. 
Un  cœur,  dans  fes  douleurs,  content  de  fon  amant? 
Exempte  des  foupçons  dont  je  fuis  tourmentée  , 
Ce  n'eft  que  pour  fes  jours  qu'elle  eO:  épouvantée. 


Amour. 
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N'importe,  pourfuivonsj  elle  peut,  comme  moi^ 

Sur  des  gages  trompeurs  s'a  (Tarer  de  Ca.  foi  : 

Pour  le  faire  expliquer,  tendons-lui  quelque  piège. 

Mais  quel  indigne  emploi  moi-même  m'impofc-je? 

Quoi  donc  !  à  me  gêner  appliquant  mes  efprits  , 

J'irai  faire  à  mes  yeux  éclater  fes  mépris  ? 

Lui-m.êmc  il  peut  prévoir  &  tromper  mon  adreffe  ; 

D'ailleurs,  l'ordre,  l'efclave  &  le  Vifir  me  prelTe  ; 

Il  faut  prendre  parti j  l'on  m'attend  ;  faifons  mieux; 

Sur  tout  ce  que  j'ai  vu  fermons  plutôt  les  yeux  3 

LaiiTons  de  leur  amour  la  recherche  importune  3 

Pouil'ons  à  bout  l'ingrat  ,  &  tentons  la  fortune  : 

Voyons  f\ ,  par  mes  foins  fur  le  trône  élevé , 

Il  ofera  trahir  l'amour  qui  l'a  fauve  5 

Et  fi,  de  mes  bienfaits  lâchement  libérale. 

Sa  main  en  ofera  couronner  ma  rivale. 

Je  fçaurai  bien  toujours  retrouver  le  moment 

De  punir  ,  s'il  le  faut ,  la  rivale  &  l'amant. 

Dans  ma  jufte  fureur  obfervant  le  perfide  , 

Je  fçaurai  le  furprendre  avec  fon  Atalide  3 

Et ,  d'un  même  poignard  les  unilTant  tous  deux , 

Les  percer  l'un  &  l'autre  Se  moi-même  après  eux. 

Voilà,  n'en  doutons  point,  le  parti  qu'il  faut  prendre^ 

Je  veux  tout  ignorer 

(Le  même  j  au  même  endroit  y  Ad.  IV.  Se.  4.) 

*  *  *  *  *  Ah  1  douleur  noii  encore  éprouvée!        Figure 
A  quel  nouveau  tourment  je  me  fuis  réfervée  !  XXIX. 

Tout  ce  que  j'ai  fouffcrt ^  mes  craintes ,  mes  tranfports , 
La  fureur  de  mes  feux ,  l'horreur  de  mes  remords , 
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Et  d'un  refus  cruel  rinfupportable  injure 
Amour.  N'étoit  q«'un  foible  efTai  du  tourment  que  j'endure. 
Ils  s'aiment  !  par  quel  charme  onr-ils  trompé  mes  yeux  ? 
Comment  fe  font-ils  vus?  depuis  quand  ?  dans  quels  lieux  ? 
Tu  le  fçavois.  Pourquoi  me  lailToistu  féduire  ? 
De  leur  furtive  ardeur  ne  pouvois-tu  m'inftruirc  ? 
Les  a-t-on  vus  Couvent  fe  parler  ,  fe  chercher  î 
Dans  le  fond  des  forêts  alloienc-ils  fe  cacher  ? 
Héias  !  ils  fe  voyoient  avec  pleine  licence  ; 
Le  Cici  de  leurs  foupirs  approuvoit  l'innocence; 
Ils  fuivoient  fans  remords  leur  penchant  amoureux  ', 
^  Tous  les  jours  fe  levoicnt  clairs  &  fereins  pour  eux. 
Et  moi ,  trifte  rebut  de  la  nature  entière  ^ 
Je  me  cachois  au  jour  ;  je  fuyois  la  lumière  ; 
La  mort  eft  le  feui  Dieu  que  j'ofois  implorer  ; 
J'attendois  le  moment  où  j'ailois  expirer  ; 
Me  nou-^riffant  de  fiel ,  de  larmes  abreuvée , 
Encor  dans  mon  malheur  de  trop  près  obfervéc  j 
Je  n'ofois  dans  mes  pleurs  me  noyer  à  loifir  j 
*  Je  gcûtois  en  tremblant  ce  fanefte  plaifir  j 
Etj  fous  un  front  ferein  déguifant  mes  alarmes. 
Il  falloir  bien  fouvent  me  priver  de  mes  larmes. 
(  Le  même  ;  Tragédie  de  Phèdre ,  A  cl.  IV.  Se.  6.) 

Fureurs   de   l'Amour. 

ij' Amour  ,  fruftré  de  fon  attente ,  devient 
fureur  :  tantôt  il  s'en  prend  à  l'objet  aimé , 
s'il  a  fujet  de  s'en  plaindre  ;  on  le  voit  dans 
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le  morceau  de  Racine  ,  où  les  trois  derniers 
vers  couronnent  les  beautés  des  vers  précé-  ^  ^^  ^^  ^* 
dents  :  tantôt  il  s'en  prend  à  tout  ce  qui 
le  prive  de  ce  qu  il  aime  ;  on  le  voit  dans 
les  pafTages  pris  de  Corneille,  qui  peuvent 
pafTer  pour  des  plus  forts  &  des  plus  magni- 
fiques de  ce  grand  homme  :  le  dernier  fur- 
tout  efl  un  de  ces  traits  qui  étonnent  &  qui 
raviflcnt  la  dernière  comme  la  première  fois 
qu  on  les  lit  ;  un  de  ces  morceaux  que  tout 
le  monde  fçait ,  qu'on  n'oublie  point ,  qu'on 
rappelle ,  qu'on  relit  encore  quoiqu'on  les 
fçache  ,  &  qu'on  s'applaudit  de  fçavoir. 

/\.vEC  QUELLE  infolcnce  &  quelle  cruauté  Figure 

Ils  fe  jouoient  tous  deux  de  ma  crédulité  !  XXIX. 

Quel  penchant,  quel  plaifir  je  fentois  à  les  croire  ! 

Tu  ne  remporrois  pas  une  grande  vidoire,  s 

Perfide ,  en  abufant  ce  cœur  préoccupé 

Qui  lui-même  craignoit  de  fe  voir  détrompé  : 

Xu  n'as  pas  eu  befoin  de  tout  ton  artifice. 
Et  je  veux  bien  te  faire  encor  cette  juftice. 
Toi-même,  je  m'alTure  ,  as  rcugi  plus  d'un  jour 
Du  peu  qu'il  t'en  coiîtoit  peur  tromper  tant  d'amour. 
Moi  qui,  de  ce  haut  rang  qui  me  rendoit  fi  fiére. 
Dans  le  fein  du  malheur  t'ai  cherché  la  première , 
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Pour  attacher  des  jours  tranquilles,  fortunés, 
A  M  OU  R.  Aux  péiils  dont  tes  jours  étoient  environnés. 

>    Après  tant  de  bontés,  de  foin,  d'ardeurs  extrêmes. 
Tu  ne  Tçaurois  jamais  prononcer  que  tu  m'aimes  ! 
Mais  dans  quel  fouvenir  me  laifTé-je  égarer  î 
Tu  pleures  ,   malheureufe  I  ah  1  tu  devois  pleurer 
Loifque,  d'un  vani  defir  à  ta  perte  poulTée, 
Tu  conçus  de  le  voir  la  première  penfée. 
Tu  pleures!  &  l'ingrat  ^  tout  prêt  à  te  trahir , 
Prépare  les  difcours  dont  il  veut  t'éblouïr  j 
Pour  plaire  à  ta  rivale  il  prend  foin  de  fa  vie. 
*  Ah  !  traître ,  tu  mourras.  Quoi  !  tu  n'es  point  partie  ^ 
Vaj  mais  nous-mêmes  allons;  précipitons  nos  pas  j 
Qu'il  me  voie  attentive  au  foin  de  fon  trépas  , 
Lui  montrer  à  la  fois,  &  Tordre  de  fon  frère. 
Et  de  fa  trahifon  ce  ga-ge  trop  fincère. 
Toi ,  Zatime  ,  retiens  ma  rivale  en  ces  lieux  ; 
Qu'il  n'ait,  en  expirant,  que  fcs  cris  pour  adieux 5 
Quelle  foit  cependant  fidèlement  fervie  ; 
Prends  foin  d'elle  5  ma  haine  a  befoin  de  fa  vie. 
Ah  !  fi  pour  fon  amant  facile  à  s'attendrir , 
La  peur  de  fon  trépas  la  fit  prefque  mourir  j 
Quel  furcroît  de  vengeance  &  de  douceur  nouvelle. 
De  le  montrer  bientôt  pâle  &  mort  devant  elle  j 
De  voir  fur  ccï  objet  fes  regards  arrêtés , 
^  Me  payer  les  piaifirs  que  je  leur  ai  prêtés. 
(  FiACixz:  ;  Tragédie  de  Bajc:^et  ^  Aéc.  IV.  Se.  5.  ) 

FiGU  E.E  V^ui,  je  lui  ferai  voir  par  d'infaillibles  marques 
y  IL       Qu'un  véritable  amour  brave  la  main  des  Parques,- 
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Et  ne  prend  point  de  loix  de  ces  cruels  r>Tans • 

Qu'un  aftre  injurieux  nous  donne  pour  parents.  ^  ^^  ^^  ^' 

Tu  blâmes  ma  douleur  ,  tu  lofes  nommer  lâche  s 

Je  l'aime  d'autant   plus  que  plus  elle  te  fâche  , 

Impitoyable  père ,  Se  par  un  jufte  effort 

Je  la  veux  rendre  égale  aux  rigueurs  de  mon  fort. 

En  vit-on  jamais  un  dont  les  rudes  traverfes 

Priffent  en  moins  de  rien  tant  de  faces  diverfes , 

Qui  fut  doux  tant  de  fois,  &  tant  de  fois  cruel. 

Et  portât  tant  de  coups  avant  le  coup  mortel  ? 

Vit-on  jamais  une  ame  en  un  jour  plus  atteinte 

De  joie  &  de  douleur,  d'efpérance  &  de  crainte, 

Affervie  en  efclave  à  plus  d'événements  , 

Et  le  piteux  jouet  de  plus  de  changements? 

Un  oracle  m'alTure  ;  un  fonge  me  travaille  ; 

La  paix  calme  TefFroi  que  me  fait  la  bataille  ; 

Mon  Hymen  fe  préparc  j  de ,  prefque  en  un  moment , 

Pour  combattre  mon  frère   on  choifît  mon  amant  s 

Ce  choix  me  défefpère  ,  &  tous  le  défa vouent  5 

La  partie  eft  rompue  ^  Se  les  Dieux  la  renouent  ; 

Rome  femble  vaincue,  &  feul  des  trois  Albains, 

Curiace  en  mon  fang  n'a  point  trempé  fes  mains. 

O  Dieu  !  fentois-je  alors  des  douleurs  trop  légères 

Pour  le  malheur  de  Rome  &  la  mort  de  deux  frères  ? 

Et  me  flattoîs-je  trop  quand  je  croyois  pouvoir 

L'aimer  cncor  fans  crime,  &  nourrir  quelque  efpoir? 

Sa  mort  m'en  punit  bien  ,  &  la  façon  cruelle 

Dont  mon  ame  éperdue  en  reçoit  la  nouvelle  3 

Son  rival  me  l'apprend  3  &  ,  faifant  à  mes  yeux 

D'un  fi  trifte  fuccès  le  récit  odieux  , 
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THH  II  porte  fur  le  front  une  allcgrcffe  ouverte 


A  MOUR.  Que  le  bonheur  public  fait  bien  moins  que  ma  perte; 
Et  bâti  liant  en  l'air  fur  le  malheur  d'autiui , 
AufTi-bicn  que  mon  frère ,  il  triomphe  de  lui  : 
Mais  ce  n'eft  rien  encore  au  prix  de  ce  qui  refte  ; 
On  demande  ma  joie  en  un  jour  fi  funefte  j 
Il  me  faut  applaudir  aux  exploits  du  vainqueur. 
Et  baifer  une  main  qui  me  perce  le  cœur  ; 
En  un  fujet  de  pleurs   fî  grand  ,  (i  légitime  , 
Se  plaindre  eft  une  honte,  &  foupirer  un  crime; 
Leur  brutale  vertu  veut  qu'on  s'eiLme  heureux. 
Et,  fi  l'on  n'eft  barbare,  on  n'eft  point  généreux. 
Dégénérons,  mon  cœur,  d'un  fi  vertueux  père; 
Soyons  indigne  fœur  d'un  ii  généreux  frère  ; 
Ceft  gloire  de  paffer  pour  un  cœur  abattu. 
Quand  la  brutalité  fait  la  haute  vertu. 
Eclatez ,  mes  douleurs ,  à  quoi  bon  vous  contraindre  ? 
Quand  on  a  tout  perdu  que  fçauroit-on  plus  craindre  î 
Pour  ce  cruel  vainqueur  n'ayez  point  de  refped  ; 
Loin  d'éviter  fes  yeux  croiflez  à  fon  afped  ; 
*  OfFenfez  fa  vidloire  ;  irritez  fa  colère  , 
Et  prenez  ,  s'il  fe  peut ,  plaifir  à  lui  déplaire. 
Il  vient  ;  préparons-nous  à  montrer  conftamment 
Ce  que  doit  une  amante  à  la  mort  d'un  amant. 
(P.  Corneille  y  Tragédie  d'Horace^  Ad.  V.  Se.  4.  ) 

^  J_JoNNE-MOidonc,  barb.ire  j  un  cœur  comme  le  tien; 

~  "  J'^'^"^  Et,  il  tu  veux  enfin  que  je  t'ouvre  mon  ame , 

Rends- moi  mon  Curiace ,  ou  lailfe  agir  ma  flamme  j 

Ma 
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wr  .  ..      .  .  . ' — — 

Ma  joie  Se  mes  douleurs  dépendoieiu  de  fon  fou. 

Je  l'adorois  vivant  &  je  le  pleure  more.  A  M  OU  Ri 

Ne  cherche  plus  ta  faur  où  tu  TaVois  laiflee  3 

*  Tu  ne  revoi5  en  moi  qu'une  amante  offcnfée 

Qui ,  comme  une  furie  attachée  à  tes  pas , 

Te  veut  incelfamment  reprocher  fon  trépas. 

Tigre  altéré  de  fang  ,  qui  me  défends  les  larmes , 

Qui  veux  que  dans  fa  mort  )  e  trouve  encor  des  charmes , 

Et  que  jufques  au  Ciel  élevant  tes  exploits , 

Moi-même  je  le  tue  une  féconde  fois. 

PuiUent  tant  de  malheurs  accompagner  ta  vie. 

Que  tu  tombes  au  point  de  me  porter  envie  i 

£t  vois  bientôt  fouiller  par  quelque  lâcheté 

Cette  gloire  H  chère  à  ta  brutalité  i 

(  Le  même  j  au  même  endroit  ^  Se,  5,  ) 

JlVome,  l'unique  objet  de  mon  reifentiment  1  Figurs 

Rome  ,  à  qui  vient  ton  bras  d'immoler  mon  amant  i     XXX. 
Rome,  qui  t'a  vu  naître,  &  que  ton  cœur  adore  I 
Rome  ,  enfin  j  que  je  hais ,  parce  qu'elle  t'honore  i 
Puilfent  tous  fes  voifins  enfemble  conjurés 
Sapper  fes  fondements  encor  mal  alfurés  5 
Et  ,  il  ce  n'eft  alfez  de  toute  1  Italie , 
Que  l'Orient  contre  elle  à  l'Occident  s'allie  : 
Que  cent  peuples  unis  des  bouts  de  l'univers 
Palfent  pour  la  détruire  &  les  monts  Se  les  mers  î 
Qu'elle-même  fur  foi  renverfc  fes  murailles  , 
Et  de  fes  propres  mains  déchire  fes  entrailles  : 
Que  le  courroux  du  Ciel  allumé  par  mes  vœux  , 
Eaife  pleuvoir  fur  elle  un  déluge  de  feux. 
/.  Partie,  O 
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*'^**""^!!!  PuifTé-je  de  mes  yeux  y  voir  tomber  ce  foudre , 
A  M  OU  R.  Voir  Tes  maifons  en  cendre  ,  &  tes  lauriers  en  poudre  i 
*  Voir  le  dernier  Romain  à  fon  dernier  foupir  , 
Moi  feul  en  être  caufe ,  &  mourir  de  plaifir. 

(  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 


Honte  secrète  de  l  Amour. 

Jl\.acine  dans  le  portrait  fuivant  a  foin  de 
rendre  Phèdre  ienfible  à  toutes  les  circon- 
flances  qui  peuvent  augmenter  fa  confiifion 
&  fa  honte  ;  elle  s'abhorre  elle-même  ;  elle 
fe  reproche  l'horreur  de  (qs  fentiments  ;  elle 
s'accufe  de  perfidie  à  l'égard  de  fon  époux  ; 
elle  craint  la  vue  de  cet  époux  outragé  ; 
elle  redoute  l'indignation  fecrète  d'Hyppo- 
lite  ;  elle  porte  fes  regards  craintifs  jufques 
chez  la  poflérité  qui  doit ,  à  ce  qu'il  lui 
femble  ,  lui  reprocher  fa  honte  ;  elle  tremble 
pour  {qs  enfants  qui  doivent  partager  fon 
opprobre  ;  elle  craint  jufqu  aux  êtres  inani- 
més ;  elle  croit  lire  fon  crime  fur  les  murs  ^ 
elle  les  entend  la  charger  d'accufations  & 
d'invedives.  On  doit  apprendre  de-là  à  faire 
ufage  de  tout  dans  une  peinture. 


A     L'  E  s  P  R  I  T.  211 

*  *  *  *  Juste  Ciel  !  qu'ai-je  fait  aujourd'hui? 
Mon  époux  va  paroître  ,  &  fori  fils  avec  lui  3 
Je  verrai  le  témoin  de  ma  flamme  adultère, 
Obfcrver  de  quel  front  j'ofe  aborder  fon  père  ; 
Le  cœur  gros  de  foupirs  qu'il  n'a  point  écoutés  ^ 
L'œuil  humide  de  pleurs  par  l'ingrat  rebutes. 
Penfes-tu  que,  fenfible  à  Thonneur  de  Théfée  , 
Il  lui  cache  l'ardeur  dont  je  fuis  embrafée  ? 
LaiiTera-t-il  trahir  &  fon  père  &  fon  Roi  ? 
Pourra-t-il  contenir  Thorreur  qu'il  a  pour  moi? 
Il  fe  tairoic  en  vain.   Je  fçais  mes  perfidies , 
(Enone,  *  &  ne  fuis  point  de  ces  femmes  hardies 
Qui ,  goûtant  dans  le  crime  une  tranquille  paix  , 
Ont  fçu  fe  faire  un  front  qui  ne  rougit  jamais. 
Je  connois  mes  fureurs,  je  les  rappelle  toutes j 
Il  me  femble  déjà  que  ces  murs  ,  que  ces  voûtes. 
Vont  prendre  la  parole,  & ,  prêts  à  m'accufcr. 
Attendent  mon  époux  pour  le  défabufer, 
Mourons.  De  tant  d  horreurs  qu'un  trépas  me  délivre," 
Eft-ce  un  malheur  fi  grand  que  de  cefier  de  vivre  î 
La  mort  aux  malheureux  ne  caufe  point  d'effroi  5 
Je  ne  crains  que  le  nom  que  je  laifie  après  moi* 
Pour  mes  triftes  enfants  quel  affreux  héritage  I 
Le  fang  de  Jupiter  doit  enfler  leur  courage  $ 
Mais  quelque  jufte  orgueuil  qu'infpire  un  fang  fi  beau  , 
Le  crime  d'une  mère  eft  un  pcfant  fardeau  : 
Je  tremble  qu'un  difcourG  ,  hélas  !  trop  véritable  ^ 
Un  jour  ne  leur  reproche  une  mère  coupable  3 


Amour. 

Figure 
XXIX, 
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Je  tremble  qu'opprimés  de  ce  poids  odieux  , 
Amour.  *  L'un  ni  l'autre  jamais  n'ofe  lever  les  yeux. 

(  Racine j  Tragédie  de  Phèdre  ,  Aft.  III.  Se  3.) 


On 


Honte  publique  de  l'Amour. 

PEUT  apprendre  des  trois  morceaux 
fiïivants  de  Maffillon  comment  il  faut  entrer 
dans  le  cœur  des  hommes  pour  bien  peindre 
toutes  leurs  paiîions.  Avec  quel  art  cet 
Orateur  exprime-t-il  la  juilice  du  monde 
même  corrompu ,  qui  dégrade  dans  fon  efprit 
&  dans  fon  cœur  ceux  dont  les  foibleffes 
ont  éclaté  ;  qui  les  dépouille  en  public  de 
leurs  titres  &  de  leur  éclat ,  pour  ne  leur 
laiffer  que  Tignominie  ?  De  quel  mépris 
couvre-t-il  ces  viâ:imes  de  la  volupté  ,  qui 
font  infenfibles  à  la  honte  &  à  la  cenfure 
publique  ?  C'efl  en  méditant  d'après  pareils 
morceaux  qu  on  fe  forme  fûrement  le  goût. 

Fi  G 1/ RE  -l-^  ON  j le  monde  lui-même ,  ce  monde 

XXV,  fî  corrompu  refpedle  la  pudeur  5  il  couvre  d'une 
confufion  éternelle  ceux  qui  s'en  écartent  5  il  en 
fait  le  fujet  de  fes  dérifîons  &  de  fes  cenfures^  il 
leur  fait  fentir ,  par  des  diilin^tions  d  oubli  ^  de 
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mépris  ,  Tindignité  de  leur  couduite  5  c'eft-à-dire 
que_,  malgré  le  rang  que  vous  tenez  dans  le  monde^  Amour. 
chacun  vous  dégrade  dans  fon  efprit  -,  on  vous  dé- 
pouille de  cette  naiffance ,  de  ces  titres ,  de  cet 
éclat  qui  vous  environne  ;  on  ne  voit  de  vous  que 
vous-même ,  c'ert-à-dire ,  la  honte  de  vos  pen- 
chants î  plus  vous  êtes  élevé ,  plus  on  vous  rabaifle  ; 
plus  vos  folbleffes  paffent  de  bouche  en  bouche  & 
peut-être  de  fiècle  en  fîècle  dans  les  Annales  pu- 
bliques ,  '^  &:  votre  ignominie  croit  à  proportion 
de  votre  gloire  :  Secundhm  gloriam  ejus  multiplicatct 
ejl  igîiominia  ejus.  (  Massillon  ;  Sermon  fur  VBn^ 
fant prodigue.  ) 

JL^Ame  défordonnée  ne  fent  plus  (  de  )  confufîon  ;  fxGURE 
elle  ne   fçait  plus  rougir,   dit  TECprit -'Saint  ;  la     XV  L 
naiffance  ,  le  caradlère ,  la  dignité ,  le  fexe  ,  il  n  eft 
p  lus  de  frein  pour  une  ame  affervie  à  cette  paffion 
déplorable  j  il  faut  fe  prêter  aux  fuites  de  fa  defti- 
née  j  mais  on  eft  d'un  caractère  facré ,  n'importe  ; 
mais  on  eft  d'un  rang  où  tout  eft  remarqué  ,  on  ne 
peut  pas  î  mais  on  porte  un  habit  qui  annonce  la 
Vertu  &  qui  infpire  la  retenue  ,  on  ne  fe  voit  plus 
foi-même  5  mais  on  eft  d'un  fexe  où  le  feul  foupçon 
eft  une  tache  ,  &  où  tout  le  mérite  eft  attaché  à  la 
pudeur  ,  on  s'en  fait  un  de  l'impudence  ;'  mais  le 
Public  en  murmure,  la  paPfion  parle  encore  plus 

O  iij 
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à  w^r        haut  5  mais  un  époux  éclate,  &  cette  diflenfîoii 

s\  M  OU  R.    ,  , .  ^ 

domeltique  va  bientôt  devenir  la  nouvelle  publi- 
que 5  il  n'y  a  plus  dans  le  monde  pour  une  perfonne 
prévenue  de  cette  malheureufe  pafiion  ,  que  Tobjet 
criminel  qui  Tinfpire  j  *  tout  le  refte  de  la  terre 
n'ert  compté  pour  rien  j  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  le 
relie  du  monde  on  ne  le  voit  plus  5  on  ne  voit  plus, 
on  ne  vit  plus  que  pour  fa  paflîon^  &  comme  s'il 
n'y  avoit  fur  la  terre  que  l'objet  infortuné  tout  feul 
qui  l'allume.  Ouvrez  les  yeux,  ame  infidèle; 
voyez  tous  les  regards  attentifs  fur  vous  ;  vos  paf^ 
fions  devenues  la  fable  publique ,  votre  nom  réveil- 
lant par-tout  l'image  de  votre  opprobre  ;  voyez  un 
inftant  le  monde  tel  qu'il  eft  à  votre  égard  ,  &  dans 
quelle  fîtuation  vous  êtes  parmi  les  hommes.  (Le 
même  ;  au  même  endroit.  ) 

IfiGu  RE  L  E  M  o  N  D  E  quî  autorife  tout  ce  qui  conduit  au 
JÇ  X  Fu  dérèglement  j  couvre  toujours  de  honte  le  dérègle- 
ment lui-même  ;  il  approuve  ,  il  juilifie  les  maxi^ 
mes  ,  les  ufages ,  les  plaifirs  qui  corrompent  le 
cœur,  &  il  veut  pourtant  qu'on  allie  l'innocence 
&  la  régularité  des  moeurs  avec  la  corruption  du 
cœur  :  il  infpire  toutes  les  pafTions  ,  &  il  en  blâme 
toujours  les  fuites  :  il  veut  qu'on  s'étudie  à  plaire  ^ 
&  il  vous  méprife  dès  que  vous  y  avez  réufTi  :  fes 
théâtres  lafcifs  retentirent  des  éloges  infenfés  de 
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Tamour  profane  5  &  fes  entretiens  ne  font  que  des 
fatires  fanglantes  de  celles  qui  fe  livrent  à  ce  pen-  A  M  ou  R. 
chant  infortuné  :  ^  il  loue  les  grâces,  les  attraits  , 
les  talents  malheureux  qui  allument  des  flammes 
impures  ,  &  il  vous  couvre  d'une  confufion  éter- 
nelle dès  que  vous  en  paroiffez  embrafé.  Or ,  qu  il 
cil  défagréable  de  traîner  dans  un  monde  qu'on 
aime  encore  ,  &  dont  on  ne  peut  fe  paffer ,  les  trifles 
débris  d'une  réputation  ou  perdue  ou  mal  affurée , 
&  de  réveiller  par-tout  avec  foi  le  fouvenir  ou  le 
foupçon  de  fes  crimes!  (  Le  même  ;  Sermon  fur  U 
Pècherejfe.  ) 


III.  AMOUR  DE  SOI-MÊME, 

o    u 

Amour-Propre. 

i.L   n'est   pas   befoin  de  fortir  de  fon 

propre  cœur  pour  fentir  la  vérité  des  trois  Amour 

r  •         ^  •>  ■>»     w       r       y  •       PROPRE. 

portraits  Imvants  ;  on  n  a  qu  a  s  étudier  loi- 
même  5  &  Ton  verra  que  ni  De  la  Roche- 
foucaut ,  ni  M.  Racine  ,  ni  F  Abbé  Duguet 
n  en  ont  trop  dit.  C'ell  le  défaut  de  réflexion 
fur  foi-même  qui  nous  fait  lire  avec  éron- 
nement  ce  qu  on  écrit  d'humiliant  pour  Thu- 

O  iv 
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S!±^ft::^!ir  manité.  Ce  que  je  dis  ici  de  YJmotir-Propn, 

^  MO  U  F 

PROPRE. 


MO  u R  jg  puis  le  dire  de  toutes  les  autres  paiïions  ; 


on  en  aura  toujours  une  jufte  idée  lorfqu  on 
les  aura  éprouvées ,  qu  on  les  aura  étudiées 
dans  tous  leurs  mouvements  ,  qu'on  aura, 
remarqué  comment  elles  nous  iéduifent  , 
comment  elles  nous  jouent ,  comment  elles  ! 
nous  tyrannifent ,  comment  elles  nous  font 
païTer  de  la  triileffe  à  la  joie ,  de  la  joie  à 
la  fureur  ;  comment  enfin  elles  nous  con- 
duifent  aux  plus  grands  excès  ,  -quand  on 
les  écoute. 

Figure  !_,' Amour-propre  eft  Tamour  de  foi-même  Se 

-y    -%r    r/- 

"  •     de  toutes  chofes  pour  foi  5  il  rend  les  hommes  ido- 

lâtres d'eux-mêmes  ;,  &:  les-  rendroit  les  tyrans  des 
autres  fi  la  fortune  leur  en  donnoit  les  moyens  :  il 
ne  fe  repofe  jamais  hors  de  foi ,  &  ne  s'arrête  dans 
les  fuiets  étrangers  que  comme  les  abeilles  furies 
£eurs  ^  pour  en  tirer  ce  qui  lui  eil  propre  ;  il  n'eft 
rien  de  fi  impétueux  que  fes  defirs  ^  rien  de  fi  caché 
que  fes  deiTems ,  rien  de  (i  habile  que  fes  conduites. 
Ses  foupleffes  ne  fe  peuvent  repréfenter^  fes  tranf- 
formations  paffent  celles  des  métamorphofes  ^  & 
fes  raffinements  ceux  de  la  chymie  ;  on  ne  peut 
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fonder  la  profondeur  ni  percer  les  ténèbres  de  Tes 

abîmes.  Là  il  ell  à  couvert  des  veux  les  plus  péné-      ^^  ^y  ^ 

•^  ^  '^  PROPRE. 

trants  ;  il  fait  mille  infenfibles  tours  &:  retours  : 
là  il  eft  fouvent  invifible  à  lui-même  ;  il  y  conçoit, 
il  y  nourrit ,  &  il  y  élève ,  fans  le  fçavoir ,  un  grand 
nombre  d'aft'edions  &  de  haines  j  il  en  forme  de  fi 
monftrueufes ,  que,  lorfqu'il  les  a  mifes  au  jour,  il 
les  méconnoit ,  ou  il  ne  peut  fe  réfoudre  à  les 
avouer.  De  cette  nuit  qui  le  couvre,  naiffent  les 
ridicules  perfualîons  qu'il  a  de  lui-même:  de-là 
viennent  fcs  erreurs,  fes  ignorances,  fes  grofîièretés 
&  fes  niaiferies  fur  fon  fujet  :  de-là  vient  qu'il 
croit  que  fes  fentiments  font  morts ,  lorfqu'ils  ne 
font  qu'endormis  ;  qu'il  s'imagine  n'avoir  plus 
pnvie  de  courir  dès  qu'il  fe  repofe ,  &  qu'il  penfe 
avoir  perdu  tous  les  goûts  qu'il  a  raffadés.  Mais 
cette  obfcurité  épaifle  qui  le  cache  à  lui-même  , 
n'empêche  pas  qu'il  ne  voie  parfaitem.ent  ce  qui 
eft  hors   de  lui ,  en  quoi  il  eft  femblable  à  nos 

yeux Il  veut  obtenir  des  chofes 

qui  ne  lui  font  pas  avantageufes ,  &  qui  même  lui 
font  nuifibles ,  mais  qu'il  pourfuit  parce  qu'il  les 
veut  :  il  eft  bizarre,  &  met  fouvent  toute  fon  appli- 
cation dans  les  emplois  les  plus  frivoles  :  il  trouve 
tout  fon  plaifîr  dans  les  plus  fades  ,  Se  conferve 
toute  fa  fierté  dans  les  plus  méprifabîes  :  il  eftdans 
tQUs  les  états  de  la  vie  &  dans  toutes  les  condi- 
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tions  3  il  vit  par-tout ,  il  vit  de  tout  ^  il  vit  de  rien  5 
il  s'accommode  des  chofes  &  de  leur  privation  ; 
il  pafTe  même  dans  le  parti  des  gens  qui  lui  font 
la  guerre  j  il  entre  dans  leurs  deffeins ,  &ce  qui  eft 
admirable  ,  il  fe  hait  lui-même  avec  eux  j  il  con- 
jure fa  perte  i  il  travaille  même  à  fa  ruine.  Enfin  il 
ne  fe  foucie  que  d'être ,  &  pourvu  qu'il  foit ,  il 
veut  bien  être  fon  ennemi.  Il  ne  faut  donc  pas 
s'étonner  s'il  fe  joint  quelquefois  à  la  plus  rude 
auik'rité  ^  &  s'il  entre  fi  hardiment  en  fociété  avec 
elle  pour  fe  détruire  j  parce  que  dans  le  même  temps 
qu'il  fe  ruine  en  un  endroit  ^  il  fe  rétablit  en  un 
autre  :  quand  on  penfe  qu'il  quitte  fon  plaifir ,  il 
ne  fait  que  le  fufpendre  ou  le  changer  5  *  &  lors 
même  qu'il  eil  vaincu  &  qu'on  croit  en  être  défait , 
on  le  trouve  qui  triomphe  dans  fa  propre  défaite. 
Voilà  la  peinture  de  l' Amour-propre  dont  toute  la 
vie  n'eft  qu'une  longue  &  grande  agitation  ;  la  mer 
en  eft  une  image  fenfible ,  &  l'Amour-propre  trou- 
ve dans  le  flux  &  reflux  de  fes  vagues  une  fidèle 
exprefiion  de  la  fuccefiion  turbulente  de  fes  pen- 
fées ,  &  de  fes  éternels  mouvements.  (  de  la  Ro- 
CHEFOUCAULD  ;  Réfiexiofis  Morales.) 

FiGi/RE  KJ  t^  Amour-propre  qui  eft  habile ,  &  qui  ne 
X  X  F,    veut  rien  perdre  y  ne  montre  ni  l'efprit-^  ni  l'érudi- 
tion ,  ni  la  piété ,  ni  la  douceur  qu'à  propos  :  fon 
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delTein  ti\  q^ue  tous  foient  contents  de  lui  i  que 
tous,  s'il  ellpodlble,  foient  Tes  admirateurs;  &  A  ai  o  u  r 
que,  depuis  les  plus  fimples  jufqu'aux  plus  habi- 
les, tous  foient  frappés  de  ce  qui  leur  ert  propre^ 
&:  tous  foient  pris  à  quelqu'un  des  filets  qui  abou- 
tiffent  au  centre  où  TAmour- propre  s'eft  logé. 
.  (  De/ eu  ET  ;  Caraclères  de  la  Chanté ,  Art.  VII,  § .  6.  ) 


-'-''oReuEuiL  depuis  ce  jour  entra  dans  tous  les  cœurs  5  Figure 

Là  de  nos  palTions  il  nourrit  les  fureurs;  XXV, 

Souvent  il  les  étouffe ,  & ,  pour  mieux  nous  furprendre  , 

*  Il  fe  détruit  foi-même  &  renaît  de  fa  cendre  : 

Toujours  contre  la  grâce  il  veut  nous  révolter; 

Pour  mieux  régner  fur  nous ,  cherchant  à  nous  flatter , 

Il  relève  nos  droits  &  notre  indépendance  ; 

Et  de  nos  intérêts  embraffant  la  défenfe  , 

Nous  répond  follement  que  notre  volonté 

Peut  rendre  tout  facile  à  notre  liberté. 

Mais  comment  exprimer  avec  quelles  adreffes 

Ce  monftre  fçait  de  l'homme  épier  les  foibîefï'esî 

Sans  ct^ç.  parcourant  toute  condition  , 

Il  répand  en  fecret  fa  douce  illufion  ; 

Il  confole  le  Roi  que  le  trône  emprifonne  , 

Et  lui  rend  plus  léger  le  poids  de  la  couronne  : 

Aux  yeux  des  conquérants  de  la  gloire  enivrés  , 

Il  cache  les  périls  dont  ils  font  entourés  : 

Par  lui  le  couitifan,  du  maître  qu'il  ennuie. 

Soutient,  lâche  flatteur  j  les  dédains  qu'il  efiuie; 

C'eft  lui  qui  d'un  Prélat  épris  de  la  grandeur  , 

Ecarte  les  remords  voltigea^its  fur  fon  coeur  : 


■*'■'"' 
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C'cft  lui  qui  fait  pâlir  un  fçavanc  fur  un  livre. 
Amour  L'arrache  aux  voluptés  où  le  monde  fe  livre  , 
PKOi'RE.     D'un  cfprit  libertin  lui  foufHe  le  poifon  , 

Et  plus  haut  que  la  foi  fait  parler  la  raifon  : 
C'efl:  lui  qui  des  palais  defcend  dans  les  chaumières  ^ 
Donne  à  la  pauvreté  des  démarches  altières  ; 
Lui  feul  nourrit  un  corps  par  le  jeûne  abattu  j 
Il  fuit  toujours  le  crime,  &  fouvent  la  vertu. 

(M.  Racine  ^  Poème  de  la  Grâce  ^  Ch.  II.) 


S;-jiliiaBjg:ui!Mj3JMB»ife!ba!WK«-'3^ 


ï  V.     AVARICE. 

L'Avarice  en   gêné Pv al. 

l_uOR.SQu'oN  ]}arle  de  Y  avarice  ^  il  ne  faut 
Avarice  p^^^  ^^  borner  à  la  feule  idée  de  cette  bafTe 
&  fordide  pafîion  qui,  par  les  voies  les  plus 
infâmes ,  court  après  l'argent ,  pour  l'enfouir 
fans  en  faire  d'autre  ufage  ,  ni  pour  foi  ni 
pour  les  autres  ,  que  de  l'accroître  &  de 
l'adorer  fervilement.  Comme  il  eil  dans  le 
monde  quelques-unes  de  ces  âmes  de  boue , 
on  trouvera  dans  les  portraits  fuivants  quel- 
ques traits  qui  les  repréfentent  au  naturel  ; 
mais  on  comprend  fous  le  nom  êi  Avarice 
non  -  feulement  tout  moyen  injufle ,  mais; 


A    L'  E  s  P  R  I  T.  221 

*• 

tout  defir  exceiïif  d'acquérir  des  richefTes ,  TT^j^^^^^^ 
foitpour  les  accumuler ,  foit  pour  en  jouir, 
foit  pour  s'élever ,  foit  pour  briller ,  ibit 
enfin  pour  fournir  à  fes  plaiiirs.  Plufieurs 
autres  paffions  précèdent  celle-ci ,  ou  rac- 
compagnent ,  ou  la  iiiivent  ;  c'eft  pourquoi 
on  la  verra  peinte  fous  différents  jours. 

Injustice    de    l'Avarice 

dajis   l' acquijitïon  des  biens, 

J^' ÉLOQUENCE  diverfifie  fes  tours  &  fes 
figures  à  proportion  des  defirs  &  des  mou- 
vements du  cœur  humain.  L'Avare  ne  con- 
çoit pas  plus  de   projets  que  Bourdaloue 
enfante  de  penfées  vives  &  de  traits  frap- 
pants pour  le  confondre:  l'Orateur  infiile  & 
fur  les  vaftes  deffeins  de  l'Avare  ,  &  fur  les 
injuftes  moyens  qu'il  emploie,  &  la  fainteté 
des  loixdont  il  fe  joue ,  avec  une  fécondité  de 
penfées ,  avec  une  force  d'exprelîion ,  avec 
une  diverlité  de  figures  &  une  facilité  de 
difcours  qui  ne  font  réfervées  qu'à  lui.  La 
peinture  de  Fléchier,  quoique  moins  vive? 
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neÛ  ni  moins  vraie  ni  moins  iblide  ;  mais 
^^^  le  trait  de  Moîinier  avec  toute  îa  vivacité 
d  une  figure  de  Rhétorique ,  conferve  toute 
la  délicateffe  d  une  penfée  réfléchie  à  loifir  : 
cet  Orateur  s  en  fert  adroitement  pour  ac- 
cufer  la  plupart  des  riches  de  concuïîion 
&  d InjuHice  ,  fans  qu'ils  puilîent  s  en  cho- 
quer* 

Figure  ^-^N  veut  être  riche  J  voilà  la  fin  qu'on  fe  pro- 
JC  V.      pofe ,  &  à  laquelle  on  eil  abfolument  déterminé. 
Des  moyens  y  on  en  délibérera  dans  la  fuite  j  mais 
le  capital  ert  d'avoir,  dit-on,  dequoi  fe  pouffer 
dans  le  monde ,  dequoi  faire  quelque  figure  dans 
le  monde  ,    dequoi  maintenir  fon  rang  dans  le 
monde ,  dequoi  vivre  à  fon  aife  dans  le  monde  j  & 
c'eil  ce  que  Ton  envifage  comme  le  tejrme  de  fes 
defirs.  On  voudroit  bien  y  parvenir  par  des  voies 
honnêtes,  &  avoir  encore,  s'il  étoitpofliblej  Tap- 
probation  publique  j  mais,  au  défaut  de  ces  voies 
honnêtes ,  on  eil  fecrétement  difpofé  à  en  prendre 
d'autres,  &  à  ne  rien  excepter  pour  venir  à  bout  de 
fes  prétentions  :  O  cives ,  cïva  ,  qu<zrenda  pecunia 
primàm  ejl  ;  virtus  poft  nurmnos.   C'eft  ce  que  difoit 
le  Satirique  de  Rome  ,  reprochant  à  fes  conci- 
toyens la  dépravaûon  de  leurs  moeurs.  «  Eh  I  pour- 
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»  quoi_,  reprend  S.  Auguilin ,  n'ccouterons-nous  - 
33  pas  ces  Sages  du  Paganifme ,  quand  il  s'agit  de  Avarice 
3î  régler  les  nôtres  ?  O  âmes  vénales  &  intéreffées , 
M  s'écrioit  ce  Païen  ,  voici  Tindigne  leçon  que 
M  vous  fait  continuellement  votre  avarice,  &  que 
33  vous  n'avez  pas  honte  de  fuivre  :  La  vertu  après 
33  le  bien  ;  mais  le.  bien  avant  toutes  chofes.  Quand 
33  nous  en  aurons ,  dites-vous ,  nous  penferons  à 
33  rétude  de  la  fagefTe  j  mais,  préférablement  à  la 
33  fagefTe ,  il  faut  travailler  à  s'enrichir  5  fans   cela 
33  la  fageffe  même  eftméprifée  &  pafie  pour  folie. 
33  C'eft  ainfi  que  vous  raifonnez  j  &  toute  votre 
35  philofophie  fe  réduit  à  cette  damnable  conclu- 
33  iîon  :  Rem ,  fi  pojfis  reâlè  ;  fi  non  ,  quocumque  mode 
33  rem  ;  faifons  notre   fortune ,  augmentons    nos 
33  revenus,  amaflbns   du  bienj  du  bien,li  nous 
33  le  pouvons  légitimement ,  fînon  du  bien  à  quel- 
M  que  condition  que  ce  puifTe  être ,  &  aux  dé- 
33  pens  de   tout  le  refte  du  bien  33.   Ainfi ,  leur 
faifoit-il  remarquer  la  corruption  de  leurs  cœurs  j 
&  ma  douleur  eft  que  ces  paroles  prifes  dans  toute 
leur  énergie  ,  conviennent   encore  aujourd'hui  à 
un  million  de  Chrétiens  qui  femblent  n'avoir  point 
d'autre  religion  que  celle-là  :  Rem,  fi  pojfis  reclè ; 
fi  non ,  quocumque  modo  rem.  On  ne  laifle  pas  de  fen- 
tir  une  répugnance  fecrète  à  fe  fervir  de  moyens 
honteux  j  mais  ,  avec  cette  répugnance  que  Thon- 
neur  infpiie  &  dgnt  qo  ne  peut  fe  défaire ,  on  a 
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i  encore  plus  d'àpreté  &  plus  d'avidité  j  *  &  il  arrive 


Avarice  ce  qu'ajoute  S.  Chryfortome ,  que  le  defir  de  la  fin 
remporte  far  Tinjurtice  du  moyen  :  Si  non ,  quo- 
cumque  modo  rail,  (  P,  BOURDALOUE;  Sermon  fuf 
les  Rkhcjfcs.  ) 

Figure  V/Rsurpo^ONS  un  hbmnle  dans   cette  difpGiî- 

VYTT/' 

'  tion  ;  que  ne  fera-t-il  pas  ?  Qui  l'arrêtera  ?  quelle 
confcience  ne  fera-t-il  pas  en  état  de  fe  former  ?  à 
quelle  tentation  ne  fc  trouvera  - 1  -  il  pas  livré  ?  le; 
fcrupule  dé  Tufure  Tinquiétera-t-il  ?  le  nom  dé 
confidence  &  de  fimonie  Tétonnera-t-il  ?  manque- 
ra-t-il  d'adrefle  pour  déguifer  3z  pour  pallier  le  vol  ? 
fera-t-il  en  peine  de  chercher  des  raifons  fpécieufes 
pour  autorifer  la  concuffion  &  la  violence  ?  s'il  elî 
en  chargé  &  en  dignité ,  rougira-t-il  des  émolu- 
ments fordides  qu'il  tire  &  qui  décrient  fon  minif- 
tère  ?  S'il  eft  juge ,  balancera-t-il  à  vendre  la  jufti- 
ce  ?  s'il  eft  dans  le  négoce  &  dans  le  trafic ,  fe  fera- 
t-il  un  crime  de  la  fraude  &  du  parjure  ?  û  le  bien 
d'un  pupille  lui  eft  confié  ^  craindra-t-il  de  le  mé- 
nager à  fon  profit  ?  s'il  manie  les  deniers  publics  , 
comptera-t-il  pour  péculat  tout  ce  qui  s'y  commet 

d'abus  ?  Non , rien  de  tout   cela  né 

fera  capable  de  le  retenir,  ni  fouvent  même  dé  lé 
troubler.  Du  moment  qu'il  veut  s'enrichir ,  il  n'y 
aura  rien  qu'il  n'entreprenne  j  rien  qu'il  ne  préfu- 


AVARICE 
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me  lui  être  dû,  rien  qu'il  ne  fe  croie  permis  j  s'il 
eft  foible  &  timide ,  il  fera  fourbe  &  trompeur  j 
s'il  ellpuiflant  3c  hardi ,  il  fera  dur  &  impitoyable. 
*  Dominé  par  cette  paiTion,  ii  n'épargnera  ni  le 
profane  ni  le  facré  j  il  prendra  jufques  fur  les  au- 
tels y  le  patrimoine  des  pauvres  deviendra  le  lîenj 
&  j  s'il  lui  rerte  encore  quelque  confcience  ,  il 
trouvera  des  Doreurs  pour  le  raiTurer  ,  ou  plutôt 
il  s'en  feraj  il  leur  cachera  le  fond  des  chofes  ;  il 
ne  s'expliquera  qu'à  demi ,  &  par  fes  artifices  & 
fes  détours  il  en  ex'rorqiiera  des  décilions  favora- 
bles ,  &  les  rendra  maigre  eux  garants  de  fon  ini- 
quité. Que  le  Public  s'en  fcandalife ,  il  aura  un 
confeil  dont  il  fe  tiendra  fur  j  du  moins,  quoi 
qu'on  en  puifTe  dire ,  il  parviendra  à  fes  fins.  (  Le 
même  ;  au  même  endroit.  ) 

V^UE  NE  FAIT-ON  PAS  aujourd'hui  pour  relever  ficc/RE 
fa  famille  quand  elle  eft  tant  foit  peu  déchue  ?  *  On  XIV, 
fe  regarde  avec  pitié ,  &  les  autres  avec  envie  j  on 
fe  jette  dans  les  intrigues,  &  Ton  fe  fert  avec 
adreffe  tantôt  de  fes  vices  &  tantôt  de  fes  vertus  ; 
on  s'attache  fervilement  à  la  fortune  d'autrui ,  pour 
réparer  les  brèches  &  les  ruines  de  la  fîennej  on 
tâche  de  regagner  par  fes  baiTefTes  le  crédit  qu'on 
a  perdu  peut-être  par  fa  vanité  5  on  amaife  du  bien 
par  toute  forte  de  vois,  pour  racheter  fa  gloire  par 
/.  ParcU,  P 
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:•    '     !  ^es  richefles  j  on  cherche  à  fe  remettre  en  honneur 

Avarice  par  quelque  alliance  confidérable.  Pour  élever  un 
de  Tes  enfants ,  on  devient  le  tyran  des  autres  ; 
dertinant  ceux-ci  à  TEglife  fans  difcernement  & 
fans  vocation  j  afin  de  mêler  à  des  richeffes  d'ini- 
quité le  patrimoine  de  Jéfus-Chriil;  &  de  fes  pau- 
vres j  forçant  celles-là  par  des  dégoûts  continuels 
&  par  des  perfuafions  violentes  à  fe  jetter  dans  des 
monaftères ,  non  pas  pour  fe  confacrer  à  Dieu ,  par 
une  oblation  volontaire ,  mais  pour  fe  facrifier  par 
défefpoir  à  Tambition  de  leurs  parents ,  &  à  l'éléva- 
tion de  leurs  frères.  (  FlÉchier  ;  Panégyrique  de 
S.  Jojcph.  ) 

Figure    -«-  Remblez  donc  ,  vous  de  qui  on  dit  :  Cefi  un 
X I  y.     homme  riche  ;  interrogez-vous  vous-mêmes ,  deman- 
dez, aux  anciens  du  Peuple ,  écoutez  la  voix  publi- 
que ,  fouillez  dans  vos  titres ,  creufez  dans  les  fon- 
dements de  votre  maifon^preffez  votre  or  &  votre 
argent  5  prefTcz  vos  vêtements  précieux  ^  preffez 
vos  équipages  magnifiques  ^  preffez  vos  emmeuble- 
ments  fuperbes ,  "^  pour  voir  fi  le  fang  du  peuple  , 
fi  le  fang  du. malheureux  &  du  pupille  n'en  dégout- 
tera pas  j  Se  s'il  n'en  fortira  en  effet  que  vos  fueurs 
&  celles  de  vos  pères.  (  Molinier;  Homélie  fur 
le  mauvais  Riche.  ) 
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Injustice    de   l'A  va  r  i  c  e 


Avarice 
dans  la  jouïjfancc  des  bUns, 

X  EINDRE  tout  à  la  fois  la  caiife  &  les  effets 
dune  paffion  ;  réunir  dans  un  étroit  efpace 
Terreur  qui  l'entretient ,  &  les  excès  oii  elle 
conduit  ;  c  efl:  ce  qu  on  ne  peut  exécuter 
qu  avec  beaucoup  d'art  ;  &  c'eil  ce  qu'on 
peut  apprendre  de  ce  portrait  qu'a  fait 
Fléchier  :  on  y  voit  comme  dans  tous  (qs 
autres  morceaux  une  abondance  mefurée , 
qui  ne  lailTe  rien  à  dire  &  qui  ne  dit  rien 
de  trop  ;  des  penfées  fimples  relevées  par 
de  nobles  expreffions  ;  une  grande  connoif- 
fance  du  monde  &  du  cœur  hum.ain ,  ac- 
compagnée d'une  profonde  réflexion  &  d'un 
jugement  exquis. 

I  .E  MAUVAIS  ufage  qu'on  fait  des  richefles  vient  Figuré 
ordinairement  de  ce  qu  on  ne  les  confidère  que  dans  X  V, 
un  ordre  naturel  ^  comme  des  effets  du  hazard  ou 
des  préfents  de  la  nature.  La  plupart  les  regardent 
comme  des  biens  qu'une  aveugle  fortune  pouffe  de 
main  en  main ,  &  qui ,  par  une  incertaine  ou  fatale 
révolution,  s'arrêtant  ou  changeant  de  maîtres^ 

pij 


Avarice 
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cchappcnt  aux  uns  &  tombent  en  partage  aux  au- 
tres ,  félon  la  conjondure  des  temps  &  la  rencontre 
des  affaires.  Ceux  qui  ont  acquis  ces  biens  par  leur 
habileté  ou  par  leurs  foins  ,  croient  les  avoir  aflez 
achetés  par  la  peine  qu'ils  ont  eue  à  les  acquérir,  & 
les  retenant  comme  l'ouvrage  de  leurs  propres 
mains ,  jouïiTent  des  bienfaits  de  Dieu ,  comme  de 
la  récompenfe  de  leur  travail,  &  du  fruit  de  leur 
indultrie  ;  ceux  qui  les  ont  reçus  par  fuccefifion ,  en 
ufent  comme  d'une  poflefTion  qui,  d'étrangère 
qu'elle  étoit ,  leur  ell  enfin  devenue  propre  ;  &  , 
fans  remonter  à  Dieu  qui  en  eil  la  fource .  s'arrê- 
tent à  la  prévoyance  de  leurs  pères,  &  ne  croient 
être  riches  que  parce  qu'ils  font  nés,  ou  qu'ils  ont 
hérité  d'un  homme  qui  l'avoit  été.  «  -k  Aveugles 
33  (  dit  le  Seigneur  par  un  de  fes  Prophètes  )  de  ne 
«  pas  voir  que  c'eft  moi  qui  leur  ai  donné  cette 
33  abondance  &  ces  commodités  temporelles,  & 
3D  qui  ai  multiplié  cet  or  &  cet  argent  dont  ils 
D3  jouïfTent".  Faut-il  s'étonner  fi,  manquant  dans 
le  principe,  ils  manquent  dans  les  conféquences  j 
fî,  ne  connoiffant  pas  les  dons  de  Dieu,  ils  n'en 
ufent  pas  feîon  les  delfeins  ;  &  fî,  ne  voulant  pas 
fçavoir  de  qui  ils  ont  reçu  leur  bien,  ils  ne  s'infor- 
ment pas  à  qui  ils  doivent  le  diftribuer  ?  (  Flé- 
CHIEr;  Sermon  de  l  Obligation  de  ja,rc  L'Aumône,  ) 
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Insatiabilité  de  lAvarice. 

__^  Avarice 

J^  L  É  C  H I E  R  montre  cFabord  la  raifon  qui 
fait  aimer  les  richefTes ,  &  Bourdaloue  fait 
voir  enfuit e  jufquoii  fe  porte  cet  amour 
injufle.  Le  premier  avec  un  ftyle  fleuri 
expofe  les  avantages  vrais  ou  prétendus 
que  le  monde  trouve  dans  les  richefTes  ; 
l'autre  avec  un  ftyle  mâle  &  nerveux  dé- 
crit laveuglement  &  racharnement  avec 
lequel  on  court  après  des  biens  qui  ne 
raffafient  jamais.  On  y  voit  F  Avare  fourd 
à  la  voix  de  la  modération  ,  à  l'amour  du 
repos ,  au  defir  de  la  gloire ,  aux  lum.ières 
de  la  raifon ,  aux  lumières  de  la  foi.  Ces 
idées  qui  paroiffent  communes ,  s'embellif- 
fent  &  s'cnnoblifTent  fous  la  plume  de  l'Ora- 
teur 5  par  les  tours  &  l'énergie  qu'il  a  fçu 
leur  donner. 

J_.A  PREMIERE  tentation  d'un  homme  introduit  Viqitre 
clins  la  Cour ,  eft  ordinairement  celle  des  richelTes  ,     XXII L 
parce  ^  dit  Salvien ,  qu'elles    font  la  matière ,  la 
iource  &  le  fecours  univerfel  pour  toutes  les  autres 
parties  de  la  cupidité.  Elles  fervent  de  degrés  pour 

Piij 
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Avarice 


s'élever  dans  les  emplois  &:  dans  les  charges  j  elles 
fournilTent  le  fond  qui  entretient  le  luxe  &  la  va- 
nité 5  elles  procurent  leplaifîr  &  tentent  fouvent  la 
vertu  même.  Outre  la  protedion  qu'elles  donnent 
par  elles-mêmes ,  elles  gagnent  celle  des  autres; 
elles  achètent  jufqu'à  la  réputation  &  à  la  gloire, 
&  trouvent  des  flatteurs  qui  corrompent  la  vérité  , 
qui  font  des  vertus  de  nos  vices  -,  Sc^  comme  elles 
font néceflaires  pour  s'agrandir,  *  c'eft  auffi  la  pre- 
mière acquifition  qu'on  veut  faire  dans  une  fortune 
naiflante.  (  FlÈchier  ;  Panégyrique  de  S.  Sulpice.  ) 

KJ\j  sont  aujourd'hui  les  Riches  qui,  réglant  leur 
cupidité  par  une  fage  modération,  mettent  un 
point  à  leur  fortune  ?  Où  font  les  Riches  qui,  con- 
tents de  ce  qui  fuffit ,  &  portant  leurs  penfées  plus 
haut,difent  :  "  C'eft  affez  de  biens  fur  la  terre  j  il 
35  faut  fe  pourvoir  de  ces  tréfors  céleftes  que  ni  les 
33  vers  ni  la  rouille  ne  confument  point  «  ?  En 
vain  on  leur  repréfente  que  fe  borner  de  la  forte  _, 
c'eft  la  marque  la  plus  certaine  d'un  efprit  folide  , 
&  judicieux  j  en  vain  on  leur  fait  voir  la  folie  d'un 
homme  qui ,  n'ayant  que  des  befoins  limités ,  a  des 
delîrs  immenfes  &  infinis  j  femblable  à  celui  dont 
parloit  encore  le  même  Auteur  profane,  qui,  n'ayant 
affaire  que  d'un  verre  d'eau,voudroît  le  puifer  dans 
un  grand  fleuve ,  &  non  pas  dans  une  fontaine.  En 
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vain,  leur  dit-on  ,  avec  rEccléfiarte,  que  cette  ar- 

„  rr        .\  ,  .    n  •     '    Q      AVARICE 

deur  d  amafler  &  d  accumuler  n  elt  que  vanité  6c 
afflidion  d'efprit  y  que  dans  la    cupidité  même, 
comme  en  toute  autre  chofe  ^  il  doit  y  avoir  une 
fin  ;   &  qu'un  des  châtiments  de  Dieu,  les  plus 
vifîbles  fur  les  Riches  avares,  c'eft  que  ,pour  être 
dans  Topulence,  ils  n'en  *  craignent  pas  moins 
la  pauvreté,  &  que,  plus  ils  ont  acquis,  plus  ils 
veulent  acquérir.  En  vain  leur  remontre-t-on  qu'en- 
taflant  toujours  biens  fur  biens ,  ils  n'en  font  dans 
le  monde  ni  plus  aimés  ,  ni  plus  eftimés  ,  ni  plus 
honorés  j  que  la  mefure  néceffaire  une  fois  remplie  , 
ils  n'en  vivent  pas  du  refte  plus  agréablement  ni 
plus  doucement  5  &  que  tout  l'effet  de  ces  grandes 
richeffes  eft  de  leur  attirer  l'envie ,  l'indignation  , 
la  haine  publique  j  tout  cela  ne  les  touche  point. 
Brûlés  d'une  avare   convoitife,  ils   fe  répondent 
fecrétement  que  tout  eft  néceflaire  dans  le  monde  j 
que  rien ,  à  le  bien  prendre ,  ne  fufEt  5  qu'on  ne 
peut  jamais  trop  avoir,  que  les  hommes  ne  valent 
&  ne  font  comptés  que  fur  le  pied  de  ce  qu'ils  ont  ; 
qu'il  eft  doux  de  cœuillir  en  pleine  moiffon  5  qu'il 
ne  convient  qu'à  une  ame  timide  ou  à  une  con- 
fcience  foible  de  fixer  fes  defirs.  (  P.  Bourda- 
LOUE  ;  Sermon  fur  les  Richejfcs. 
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Maux  universels  de  l'Avarice. 
VARICE  J__^'£N THOUSIASME  de  la  Poéfie  brille  dans 
toute  cette  image  fous  un  défordre  appa- 
rent qui  ne  femble  tel  que  par  FadrefTe  des 
traniitions.  On  y  découvre  la  hardieffe  des 
penfées  ,  la  force  des  expreffions  ,  la  quan- 
tité des  traits  frappants ,  un  aifemblage  de 
peintures  qui  fe  réunifient  dans  un  même 
tout  ;  on  y  fent  une  chaleur  qui  n'efl  par" 
ticulière  ni  à  un  mot  ni  à  une  ftrophe  ;  mais 
qui  circule  dans  tout  Touvrage  &  qui  lui 
donne  un  agrément  infini. 

jL-<E  sçAVANT ,  pour  un  gain  fordide , 
Sur  fes  livres  fue  &  pâlie  : 
Le  Partifan  toujours  avide 
Dans  fon  bureau  s'enfevelit  : 
L'Orateur  ^  vendant  fa  colère  , 
Epoufe  une  haine  étrangère  : 
Le  Marchand  traverfe  les  mers  ; 
Et  i  pailant  dans  un  autre  monde  , 
Cherche  une  plage  plus  féconde 
Cachée  au  bout  de  l'univers. 

Métal  funefte,  or  haïlTable , 
Toi  que  Dieu,  fous  les  plus  hauts  monts. 
D'une  main  ù.go,  &  refpeclable 
Renferme  en  des  antres  profonds , 
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Idole  &  Tyran  de  la  terre  , 

Pourquoi  nous  apporter  la  guerre  ,  AvARICE 

Du  voifin.T^c  de  l'cnFcr  ? 

Malgré  l'éclat  qui  t'environne  , 

Et  les  noms  pompeux  qu'on  te  donne  , 

Je  t'abhorre  plus  que  le  fer. 

Tu  romps  les  amours  les  plus  tendres  ; 

Tu  nous  livres  aux  vains  flatteurs  5 

Tu  réduis  les  villes  en  cendres  j 

Tu  foutiens  les  ufurpateurs  : 

Tu  fournis  des  armes  fatales 

Aux  palTions  les  plus  brutales 

Des  fouverains  &  des  fujets. 

*  De  leurs  crimes  fruit  6c  complice. 

Seul  tu  renfermes  la  malice 

De  leurs  facrilègcs  projets. 

Tu  peux  donner  des  diadèmes  , 
Armer  des  bataillons  nombreux  , 
Former  d'utiles  Ttratagcn^cs  j 
Mais  peux-tu  faire  des  heureux  ? 
O  !  fi  les  grands  à  notre  vue 
OiFroient  leur  amc  toure  nue  , 
Quel  trouble  n'y  verrions-nous  pas  ? 
Moins  s'agitent  les  mers  du  Poie  , 
Quand  les  fougueux  c  -fants  d'Eole 
En  font  le  champ  de  leurs  combats. 
Mécontents  ,  ils  n'ofent  fe  plaindre  5 
Leurs  plaifirs  mêmes  font  contraints  5 
Obligés  de  fc  faire  craindre  , 
lis  ne  voudroieat  pas  é:re  craints  : 
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Leurs  biens ,  leur  mérite  ,  leur  vie , 
Avarice  Sont  les  victimes  de  Tenvie  3 

Les  foins  volent  fous  leurs  lambris  j 
Leur  majcilé  les  importune  j 
Toujours  en  butte  à  la  fortune. 
Ils  n'ont  de  grandeur  qu'à  ce  prix. 

Pour  eux  fise-t-ellc  fa  roile  ? 
Bientôt  contre  les  fombres  bords 
Leur  fuperbe  puilTance  échoue  5 
Ils  font  ravis  à  leurs  tréfors. 
De  leurs  Palais,  de  leurs  Portiques, 
De  tant  de  titres  magnifiques  , 
Que  rcfte-t-il  à  leur  orgueuil  î 
Un  dcfefpoir  qui  les  accable  , 
Un  héritier  impitoyable  , 
L'éternel  oubli  du  cercocuil. 

(P.  Cléric,  Jéfuitej  Ode  Morale.^ 

Orgueuil  de  l'Avarice. 

XL  EST  RARE  que  les  vrais  Avares  foient 
viûblement  fuperbes  ;  mais  il  eft  très-com- 
mun que  les  riches  qui  fe  complaifent  dans 
leurs  richeffes  &  qui  s'accordent  tout  ce  que 
leurs  richeffes  leur  permettent ,  il  eft  très- 
commun ,  dis -je,  qu'ils  s'en  orgueilliftent 
&  fe  méconnoiffent  ;  leur  orgueuil  ridicule 
eft  parfaitement  dépeint  dans  les  portraits 
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fuivants.  Celui  de  Bourdaloue  exprime  ad- 

...  V        •  V  ^         •  u    Avarice 

mirablement   1  empire   odieux  quun   riche 

s'arroge  ilir  ceux  qui  rapprochent  ;  celui  de 

Molinier  par  fon  tour  Singulier  répand  le 

ridicule  &  le  mépris  fur  un  riche  ivre  de 

les  biens.  Les  deux  de  M.  Laiitau ,  moins 

ferrés  &  néanmoins  plus  travaillés ,  ajoutent 

à  celui  de  Molinier  ;  &  le  dernier  fur-tout 

eil  bien  imaginé  ;  lapphcation  qu'il  fait  d'un 

paffage  de  l'Ecriture  ell  neuve  ,  frappante 

&L  ingénieufe. 

V  oiR  tout  le  monde  dans  la  denendance  ^  c'eft-  Figure 
à-dire 5  fe  voir  recherché  de  tout  le  monde,  re-  XVÎIL 
douté  de  tout  le  monde ,  obéi  de  tout  le  monde , .... 
effet  de  la  Richefle  >  &  qu'y  a-t-il  de  plus  propre 
à  entretenir  la  préfomption  d'une  ame  fuperbe  ? 
On  fçait  bien  que  Thumiliation  d'un  Riche  ,  s'il 
vouloir  fe  rendre  jufiice,  feroit  de  penfer  quels 
font  ces  ferviteurs  &  ces  amis  prétendus  dont  il  fe 
glorifie.  Amis ,  ferviteurs  que  le  feul  intérêt  con- 
duit, &  qui,  s'attachant  à  leur  fortune,  n'ont  fou- 
vent  qu'un  fonds  de  mépris  &  qu'une  fecrète  haine 
pour  fa  perfonne  î  mais  Torgueuil ,  ingénieux  à  fe 
tromper ,  ne  laiife  pas  de  profiter  de  cela  mcme  ; 
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fe  faifant,  fi  non  une  douceur,  au  moins  une  gloire 
Avarice  j'^^^Jj.  ^^^^  ^^  ^^^  à' Amis  beaucoup  de  merce- 
naires &:  beaucoup  d'efclaves.  '^  S'il  n'a  pas  de- 
quoi  fe  faire  aimer  ,  il  a  dequoi  fe  faire  craindre  ; 
&  foit  qu'on  Faime  ou  qu'on  le  haiffe ,  c'eft  tou- 
jours un  fujet  de  complaifance  pour  lui  de  voir 
qu'on  elr  intéreiTé  à  le  ménager.  De -là  vient,  dit 
le  plus  fage  des  hommes,  Salomon,  (morale  admi- 
rable ,  &  dont  nous  faifons  à  toute  heure  l'épreuve 
fenfîble  )  de-là  vient  que  le  Riche ,  par-là  même 
qu'il  eft  riche ,  prétend  avoir  un  titre  pour  devenir 
fâcheux ,  de  difficile  abord  ,  d'humeur  inégale  , 
chagrin  quand  il  lui  plaît,  impatient,  colère;  un 
titre  pour  rebuter  les  uns ,  pour  choquer  les  autres , 
pour  être  à  tous  infupportable.  S'il  étoit  pauvre , 
il  n'auroît  dans  la  bouche  que  des  fupplications 
&  des  prières  ,  ce  font  les  termes  de  l'Ecriture  ; 
mais  parce  qu'il  eft  à  fon  aife  &  qu'il  a  du  bien  , 
il  ne  parle  qu'avec  hauteur ,  &:  il  ne  répond  qu'a- 
vec dureté.  (  Bourdalou:e  ;  Sermon  fur  Us  Ri- 
cheffcs.   ) 

Figure  i  lacis  par  le  pouvoir  &  le  crédit  de  leur  argent 
poftes  qui  les  relèvent,  dans  des  dignités 
qui  les  diftinguent ,  ou  dans  des  emplois  qui  les 
accréditent,  ils  oublient  tout-à-coup  ce  qu'ils  ont 
été ,  &  ne  fe  refTouviennent  plus  que  de  ce  qu'ils 
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font.  Eblouis  de  leur  nouvelle  fortune ,  ils  ne  fe 
contentent  pas  de  la  fentir  eux-mêmes  ;  il  faut  en- 
core qu'ils  la  fafîent  fentir  aux  autres.  De-là  toutes 
ces  hauteurs  qui  révoltent,  &  tous  ces  airs  mépri- 
fants  qui  font  pitié  :  jufques  dans  l'accceuil  qu'ils 
vous  font  ,  vous  concevez  qu'ils  fe  difent  à  eux- 
mêmes,,  comme  l'orgueilleux  Fharilîen  de  l'Evan- 
gile :  «  Je  ne  fuis  plus  comme  le  relie  &  le  cern- 
as mun  des  hommes  :  Nonfum  Jïcut  cczuri  homiruim  «. 

Pour  moi , *  je  me  rcpréfente  un  de  ces  Riches 

au  commencement  de  fa  nouvelle  carrière,  comme 
un  autre  Jéroboam  qui  difoit  à  fon  époufe,  quoi- 
que par  un  motif  bien  différent  :  «  Dans  la  façon 
«  de  vous  mettre  &  de  vous  habiller,  faites  qu'on 
33  ne  vous  reconnoiffe  plus  ,  &  qu'on  ne  puiffe  pas 
33  fçavoir  qui  vous  êtes  :  Commuta  habitum ,  ne  forte 
»  videaris  uxor  Jéroboam  ->3.  Difons  mieux  j  iorfqiie 
nous  les  retrouvons  dans  des  équipages  fi  différents 
de  celui  où  nous  les  avions  vus  autrefois  ;  lorfqu'ils 
étalent  à  nos  yeux  cette  longue  fuite  de  portraits 
dont  ils  fabriquent  leur  généalogie,  &  qu'ils  difent 
être  ceux  de  leurs  ancêtres  j  îcrfqu'iîs  produifeat 
tout  un  nombreux  domeftique  fous  des  couleurs 
empruntées ,  &  qu'ils  veulent  par-là  nous  marquer 
la  prétendue  antiquité  de  leur  nouvelle  maifcn  ; 
il  me  femble  voir  ces  Gabaonites,  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Ecriture  ,  qui,  pour  tromper  toute  une  ville 
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où  ils  étoient  nouvellement  arrivés,  &  pour  fiiire 
Avarice  accroire  au  Public  qu'ils  venoient  de  bien  loin, 
donnèrent  des  habits  tout  ufés  à  ceux  qui  com- 
pofoient  leur  fuite ,  &  ils  dirent  :  Nous  venons  de 
loin.  (  M,  Lafita  u  ;  Sermon  fur  Us  Richejfes.  ) 

Figure  Un  homme  eil:  riche:  Homo  quidam  erat  dires; 
X  X,  un  homme  eft  riche,  c'eft-à-dire ,  c'eft  un  homme 
que  tout  refpede ,  que  tout  craint ,  à  qui  tout 
obéit  î  de  qui  toute  créature  fe  rend  volontaire- 
ment efclave  5  que  chacun  flatte  j  que  chacun  bénit 
dans  les  delîrs  de  fon  ame,  &  que  chacun  trompe. 
Un  homme  eft  riche  :  Homo  quidam  erat  dives  ;  un 
homme  eft  riche ,  tout  ce  qui  fort  de  lui  prend  du 
poids  &  du  prix  dans  fes  richefles  ;  Tes  penfées  les 
plus  étranges,  fes  démarches  les  plus  extravagan- 
tes, jufqu'à  fes  vices  les  plus  énormes  &  fes  paf- 
fions  les  plus  odieufes,  fa  qualité  de  riche  les  ho- 
nore. Un  homme  étoit  riche  :  Homo  quidam  erat 
dives  ;  c'eft-à-dire  ,  c'étoit  un  homme  qui  fe  jouoit 
de  toutes  les  bienféances  du  monde  ;  qui  violoit 
tous  les  devoirs  de  la  vie,humaine  j  qui  méprifoit 
toutes  les  obfervances  de  la  Religion  j  qui  fe 
croyoit  libre  des  liens  qui  attachent  les  autres  hom- 
mes ;  '^  pour  qui  il  n'y  avoit  de  facré  que  fes  vo- 
lontés ,  &  de  refpeclable  que  fes  caprices.  Un 
hon.me  étoit  riche  :  Homo  quidam  erat  dives  5  c'cft- 
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i-dire,  un  homme  étoit  fantafque  &  bizarre  ,  dur, 
enivré  de  lui-même,  abreuvéde  vanité  ;  fier  ,  mé-  Avaricb 
prifant ,  fans  égards  pour  perfonne  j  croyant  hono- 
rer les  hommes  en  les  regardant  5  qui  ne  comptoic 
pour  quelque  chofe  dans  le  monde  que  ceux  qui 
le  flattoient  ou  qui  Tamufoient  ;  qui  rempliiToit 
tout  du  bruit  de  fa  voix  5  qui  auroit  voulu  remplir 
le  Temple,  quand  il  y  entroit,  de  la  capacité  de 
fa  perfonne  &  de  l'étendue  de  fa  fuite.  (  Mou 
NIER  y  Homélie  fur  U  mauvais  Riche.  ) 

kJ\ji  ,  dit  le  Roi  Prophète ,  il  fuffit  qu  un  homme  ffQimE 
riche  ne  trouve  au-dedans  de  lui  que  des  leçons  de     x  X  F. 
modeftie ,  pour  chercher  à  fe  faire  valoir  par  fes 
richelTes  j  c'ell  précifément  parce  qu'il  efpère  que 
ces  grands  biens  fuppléeront  à  la  naiffance  &  au 
mérite  qui  lui  manquent ,  qu'il  fe  glorifie  &  qu  il 
s'enorgueillit  de  les  avoir  :  Speravit  in  multitudine 
divitiamm ,  6»  prœvaluit  in  vanitate  fua.  C'eîl  parce 
qu'il  eft  riche  qu'il  méprife  ceux  de  fes  propres 
parents  qui  font  pauvres  j  qu'il  rougit  en  fecret  de 
leur  appartenir  j  qu'il  les  défavoue  en  public  ,  & 
qu'il  voudroit  ne  jamais  les  voir ,  pour  bannir  de 
fon  fouvenir  le  néant  de  fon  extraction.  C'eft  par- 
ce qu'il  eil  riche  *  qu'il  cherche  à  cacher  dans  un 
noble  établiflement  la  balfelTe  de  fon  origine  3  qu'il 
y  parvient  fans  épreuves ,  qu'il  s'y  maintient  fans 


240    UART   DE  PEINDPvE 

talents  y  8c  que ,  né  pour  fervir  ,  il  s'arroge  le 
Avarice  droit  de  commander.  C'ert  parce  qu'il  eft  riche 
qu'il  ne  ménage  perfonne  ;  qu'il  rebute  les  uns  , 
qu'il  oftenfe  les  autres ,  Se  qu'il  efpère  encore  le 
faire  impunément  ,  parce  qu'il  a  dequoi  acheter 
l'impunité  :  Speravic  in  multitudine  div'ularum ^  & prx~ 
valiilt  in  vanitate  fua.  (  M,  Lafitau  ;  Sermon  fur 
les  Richcjfcs.  ) 


Impiété  de  l'A  va  r  i  c  e. 

JLe  morceau  fuivant  convient  efTen- 
ticHement  à  TAvare  proprement  dit  ;  on  Ta 
choifi  préfcrabîeîii ent  à  plufieurs  autres  ;  il 
dit  lui  feiîl  tout  ce  qu'en  peut  trouver  ail- 
leurs 5  outre  qu'il  peint  &  qu'il  prouve  tout 
à  la  fois  ;  dans  quatre  mots ,  il  donne  l'idée 
la  plus  juile  du  ccLractère  de  X Avare  &  du 
crime  de  ï Avarice,  Efpérer  en  fon  argent , 
l'adorer ,  lui  facrifier  tout ,  l'aimer  fouve- 
rainement  ^  ne  vlvrs  &i  n'être  feniible  que 
pour  lui  ;  n  eft-cc  pas  ce  qui  diiiingue  par- 
ticulièrement les  Avares  ,  &  qui  les  rend 
impies  envers  Dieu ,  &  odieux  aux  hom- 
mes ? 

Cependant 
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VjEpendant  (  le  Riche)  n'en  demeure  pas  làj  Avarice 
l'orgueuil   envers  les  hommes  eft  un  degré  pour  Figure 
s'élever  jufqu'au  mépris  de  Dieu  5  &  la  pofTefllon      ^  X» 
des  RicheiTcs ,  qui  devroit  être  pour  le  Riche  un 
fujet  de  reconnoillance  envers  Dieu  de  qui  il  les  a 
reçues  ,  par  la  corruption  de  Ton  cœur  le  fait  tom- 
ber dans  une  efpècc  d'idolâtrie  &  d'irréligion.  Je 
n'exagère  point  quand  je  dis  une  efpèce  d'idolâtrie. 
S.  Paulj  qui  penfoit  &  qui  parloit  jurte^  à  force 
d'employer  ce  terme  ^  en  a  fait  fur  la  matière  que 
je  traite  un  terme  non-feulement  propre  ,  mais  con- 
facré.  Jamais  cet  Apôtre  de  Jéfus-Chrift^  dans  le 
dénombrement  des  péchés  ^  ne  fpécifie  Y  Avarice  ^ 
qu'il  n'ajoute  pour  la  diltinguer ,  qucz  eft  fimulacro- 
Tumfervitas ,  qui  eft  un  vrai  culte  d'idoles  5  &  pour- 
quoi ?  parce  qu'il  étoit  perfuadé^  dit  S.  Chryfoftô- 
me ,  que  l'argent  eft  le  Dieu  du  Riche.  ^^  Oui  fon 
Dieu,  puifqu'il  l'adore  j  fon  Dieu,  puifqu'il  efpére 
en  lui  i  fon  Dieu,  puifqu'il  lui  fait  des  facrifices; 
fon  Dieu,  puifqu'il  l'aime  fouverainement  &  par- 
deftus  tout.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon  que  la 
polTeffion  des  biens  de  la  terre ,  je  dis  à  l'égard  d'un 
Avare  qui  en  eft  poffédé  lui-même,  eft  appellée 
par  S.  Paul  une   idolâtrie  ,  fimulacromm  fervitus. 
Idolâtrie  de  tous  les  temps,  idolâtrie  de  toutes  les 
nations  &  de  tous  les  peuples  5  idolâtrie  la  plus 
/.  Partie,  Q 
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aveugle  &  la  plus  opiniâtre  que  Jéfus-Chrift  ait 
iiVARicE  ^,^  V  çQi-nbattre  &  à  détruire  dans  Ton  avènement 
au  monde.  Or  que  fait  Tidolâtrie  dans  un  efprit  ? 
Vous  le  fçavez.  Chrétiens ,  elle  y  ruine  Tempire 
de  Dieu  5  elle  y  fufcite  une  divinité  étrangère  qu'elle 
oppofe  à  Dieu ,  qu'elle  élève  au-delTus  de  Dieu  , 
qu'elle  fait  alTeoir  fur  le  trône  de  Dieu  j  outrage 
qui  pafTe  la  révolte  y  &  qui  va  même  au-delà  de 
rapoftalîe  &  jufqu  à  Tinfulte.  (  P.  Bourdaloue  ; 
Sermon  fur  Us  Rkhejjes.  ) 


Cruauté  de  lAvarice. 

I  iA  PREMIÈRE  de  ces  images  ,  quoique 
prife  d'après  un  événement  de  nos  jours ,  a 
toute  la  vivacité  d'un  trait  inventé  pour 
émouvoir  :  on  n'y  voit  point  de  phrafes 
triviales  &  de  lieux  communs ,  froides  ref- 
fources  des  efprits  vulgaires  ;  tout  y  eft 
propre  au  fujet ,  &  n'efl  fkit  que  pour  lui. 
Le  morceau  de  Poéfie  qui  fuit  a  de  grandes 
beautés  ;  mais  elles  cèdent  à  l'admirable 
portrait  de  l'avare  Pygmalion  ,  tracé  par 
l'incomparable  Fénelon  ;  c'efl  le  fruit  d'une 
imagination  aifée ,  qui  faifit  fon  fujet  dans 
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le  vrai  ;  qui  TembrafTe  tout  entier  ;  qui ,  fans 
errer  &  s  égarer ,  caule  au  lecteur  une  lur- 
prife  continuelle ,  parce  que  chaque  trait 
qui  fuccède  furpaffe  le  précédent. 

J_^E  CETTE  PASSION  naifTeiit  les  jaloufies ,  XtsF^ouRE 
animodtés,  les  violences  ^  les  querelles  ,  les  divi-      ^  ^* 
fions    les  troubles ,  les  noires  perfidies.  Eh  !  plût 
à  Dieu  que  l'on  pût  effacer  de  nos  fartes  les  trilles 
monuments  de  ces  jours  affreux  {a)  de  confusion 
&  d'horreur,  où  Ton  a  vu ,  au  milieu  de   nous, 
facrifier  à  Tintérêt  les  droits  les  plus  facrés  _,  les 
amitiés  les  plus  chères  j  où  Ton  a  vu  le  fang  s'éle- 
ver contre  le  fang  j  le  père  lui-même  ruiner  fes 
enfants  j  les  enfants  détourner  fur  la  tête  de  leur 
propre  père  les  coups  les  plus  malheureux  &  les 
pertes  les  plus  cruelles  j  les  amis  trahfr  leurs  meil- 
leurs  amis  ;  des   âmes  nobles  dégénérer  tout-à- 
coup,  &:  donner  dans  des  baffeffes  lâches  &  hon* 
teufes  ,  dont  le  feul  foupçon  leur  eût  paru  en  toute 
autre  circonftance  un  fanglant  outrage  5  où  Ton  a 
vu,  ce  que  l'avenir  aura  peine  à  croire,  tout  un 
peuple ,  qui  fe  dit  Chrétien ,  emporté  par  le  dé- 
mon des  richeffes  ,  fouler  aux  pieds  les  loix  les 
plus  faintes  de  l'Evangile ,  étouffer  les  premiers 
fentiments  de  la  nature  ,  violer  fans  pudeur  les 

(a)     Le  temps  du  Syjîtme. 
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■"■  I  ■  droits  de  rhonneur^  de  ramitié  &  de  la  reconnoif- 

AvARicE  fance  5  *  &  un  amas  confus  de  citoyens  Sz  d'étran- 
gers tout  en  feu,  tout  hors  d'eux-mêmes  ,  courir  à 
un  fantôme  de  fortune ,  à  travers  les  injultices,  les 
ufures ,  les  ingratitudes  noires  ,  les  fraudes ,  les 
perfidies  5  tous  les  monftres  de  Tavarice.  ^  Voilà, 
ville  fuperbe ,  ce  qui  s'eil  palTé  dans  ton  fein  5  voilà 
jufqu  où  Ton  a  porté  en  nos  jours  la  paffion  pour 
les  biens  que  le  Sauveur  a  rejettes  j  on  le  feroit 
encore  fi  les  temps  en  pouvoient  renaître.  Ah  ! 
rien  n'eil  cher  aux  gens  du  monde  comme  leur 
fortune. (P.P.4  c  ac/t  ;  Difcours  fur  la  Fête  de  No'él.) 

Figure  ^^  *^^^  de  voit  émouvoir  la  pitié ,  n'a  fait  qu'ir- 
X  V.  ^^^^J^  1^  cupidité  des  mauvais  Riches  qui ,  d'une 
mifère  prefque  générale,  voulant  fe  faire  une  pros- 
périté particulière,  &  chargeant  leurs  greniers  du 
poids  des  grains  qu'ils  y  amaffent ,  pour  profiter 
dans  ce  temps  malheureux  de  ces  amas  d'ufure  & 
d'iniquité  ,  au  préjudice  du  repos  &  de  la  vie  même 
des  hommes  ,  aim,ent  mieux  réduire  tout  à  l'extré- 
mité, que  de  refufer  à  leur  avarice  l'injufte  gain 
qu'elle  fe  propofe.  Tels  font  ces  hommes ,  maudits 
des  peuples  &  de  Dieu  même ,  qui  cachant  6*.  reccUnt 
Us  bleds  qu'ils  dérobent  à  la  Société  qui  en  a  befoin  , 
&  à  la  Providence  qui  demande  qu'on  les  diftribue. 
Tels  font  ceux  qui ,  pour  s'enrichir  ^  achcunt  à  vil 
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prix  j   &  vendent  fept  fois  autant  qu'ils   ont  acheté  , • 

'''  rendant  par  ce  commerce  frauduleux  la  vie  des 
pauvres  eiinuyeufe  &  pefanre.  Tels  font  enfin  ceux 
qui ,  affamés  d'un  intérêt  fordide ,  fe  difent  entre 
eux  ou  à  eux-mêmes  ce  que  difoient  ces  Avares 
dans  le  Prophète  :  «  Quand  ert-ce  que  ces  mois 
=:«  feront  paiTés,  où  tout  eft  à  bon  marché  ^  afin  de 
«  débiter  nos  denrées?  Alors  nous  ouvrirons  nos 
"  greniers ,  nous  vendrons  notre  bled ,  nous  en 
«  augmenterons  le  prix,  nous  ferons  de  fauffes 
«  mefures  «.   Voilà  le  projet  &  le  complot  qu'ils 
font  enfemble  ;  voici  la  fin  qu'ils  fe  propofent: 
35  Nous  nous  rendrons  par-là  maîtres  des  pauvres, 
9»  fans  qu'il  nous  en  coûte  prefque  rien,  &  nous 
31  leur  vendrons  chèrement  jufqu  aux  criblures  de 
33  notre  bled  3>.  Aufii  le  Seigneur  en  colère  contre 
Jacob,  jure  qu'il  n'oubliera  jamais  de  fi  indignes 
vexations.  (  Fllchier  ;  Lettre  Paftorale  au  fujec  " 
de  la  Diilttc  du  Bled ,  &c.  ) 

X  YGMALiON  ,  tourmenté  par  une  foif  infatiable  fiGURE 
des  richefles  ,  fe  rend  de  plus  en  plus  miférable  &      /  /  /. 
odieux  à  fes  fujets.  C'eil  un  crime  à  Tyr  que  d'a- 
voir de  grands   biens  :  l'avarice  le  read  défiant , 
foupçonneuXj  cruel  j  il  perfécute  les  riches,  &  il 

craint  les  pauvres Tout  l'agite,  l'inquiète,  le 

ronge  j  il  a  peur  de  fon  ombre  j  il  ne  dort  ni  nuit 

Qiij 
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ni  jour  ;  les  Dieux  pour  le  confondre  Taccablent 
Avarice  ^^  tréfors  dont  il  n'ofe  jouir  j  ce  qu'il  cherche  pour 
être  heureux  eft  précifément  ce  qui  l'empêche  de 
l'être  5  il  regrette  tout  ce  qu  il  donne ,  &:  craint 
toujours  de  perdre  j  il  fe  tourmente  pour  gagner  j 
on  ne  le  voit  prefque  jamais  ;  il  eft  feul  ^  trille , 
abattu  au  fond  de  fon  Palais  ;  fes  amis  mêmes 
n'ofent  l'aborder  de  peur  de  lui  devenir  fuipeds  j 
tme  garde  terrible  tient  toujours   des  épées  nues 
&    des    piques   levées    autour    de   fa    maifon  : 
trente  chambres   qui  fe  communiquent  les  unes 
aux  autres  ^  &  dont  chacune  a  une  porte  de  fer 
avec  fix  gros  verrous ,  font  le  lieu  où  il  fe  renfer- 
me î  on  ne  fçait  jamais  dans  laquelle  de  ces  cham- 
bres il  couche  ^  &  on  alTure  qu'il  ne  couche  jamais 
deux  nuits  de  fuite  dans  la  même  ^  de  peur  d'y  être 
égorgé  5  il  ne  connoît  ni  les  doux  plaifirs  ni  Tami- 
tié  encore  plus  douce  :  lî  on  lui  parle  de  chercher 
la  joie  y  il  fent  qu'elle  fuit  loin  de  lui  ^  &:  qu'elle 
refufe  d'entrer  dans  fon  cœur:  fes  yeux  creux  font 
pleins  d'un  feu  âpre  &  farouche  5  ils  font  fans  cefle 
'errants  de  tous  côtés  :  il  prête  roreille  au  moin- 
dre bruit,  &  fe  fent  tout  ému  ;  il  eft  pâle  d>z  défait , 
&  les  noirs  foucis  font  peints  fur  fon  vifage  tou- 
jours ridé  :  il  fe  tait ,  il  foupire ,  il  tire  de  fon  cœur 
de  profonds  gémilTements  -,  il  ne  peut  cacher  les 
remords  qui  déchirent  fes  cBtrailles  :  les  mers  les 
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plus  exquis  le  dégoûtent  j  Tes  enfants  ^  loin  d'être 

fon  efpérance,  font  le  fujet  de  fa  terreur  j  il  en  a  Avarice 

fait  fes  plus  dangereux  ennemis  ;  il  n'a  eu  toute  fa 

vie  aucun  mo:nent  d'aflurc;  il  ne  fe  conferve  qu*à 

force  de  répandre  le  fang  de  tous  ceux  qu'il  craint. 

■^  Infenfé  qui  ne  voit  pas  que  la  cruauté  à  laquelle 

il  fe  confie  ,  le  fera  périr  !  (  De  Fénelon  ;  Télé- 

maque  ,Li\rc  III.) 


Q 


UE  VOULEZ-VOUS  que  nous  répondions  à  des  ficuRE 
milliers  de  pauvres  qui ,  dans  un  corps,  ou  exté-    XXX. 
nue  par  Tabrtinence  &  le  jeûne,  ou  accablé  par  la 
maladie  ,  ou  criblé  de  coups  pour  la  défenfe  de  la 
Patrie  &  de  l'Etat ,  ou  défigure  par  les  pâleurs  de 
la  mort,  viennent  nous  repréfenter  votre  abandon 
8c  votre  oubli  ?  Que  répondriez-vous  vous-même 
fi,  en  votre  préfence  ,  ils  venoient  à  comparer  leur 
état  avec  le  votre  j  vos  vêtements  avec  les  leurs  ; 
VOS  feflins  avec  la  faim  qui  les  dévore  j  votre  jeu  , 
vos  dépenfes  fuperflues,  toutes  vos  prodigalités 
avec  leur  pauvreté  ?  Qu  auriez-vous  à  répliquer 
s'ils  vous  demandoient  :  '^  «  Eft-ce  donc  de  notre 
33  fang  &  de  nos  larmes  ,  de  notre  fubrtancc  &  de 
33  notre  propre  vie,   que  Dieu   vous  a  ordonné 
33  d'afîaifonner  tous  vos  défordres  33  ?  (MX^rj- 
TA  u  ;  Sermon  fur  les  Richejfts.  ) 

Qiv 
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Avarice  A  errible  image!  affreux  contrafte 

FiGu  R  E  Sont-ce  des  hommes  que  je  vois  ? 

/  /.  L'un  ,  dans  l'abondance  &  le  faftc , 

S'endort  fous  de  (uperbes  toits  j 
L'autre  ^  qui  vainement  l'implore 
Dans  le  befoin  qui  le  dévore  , 
Ronge  Tes  languiiTantes  mains. 
Prodigieufe  différence 
De  voluptés  ou  de  foulfrance , 
Que  l'or  mec  entre  les  humains  î 

Le  défefpoir,  père  du  crime. 
Naît  de  cette   inégalité  ; 
Le  foible  qu'un  plus  fort  opprime^ 
Au  vol  elf  bientôt  excité  i 
L'audace  aiguife  un  fer  barbare 
Que  des  entrailles  du  Ténare 
Mégère  apporta  parmi  nous  ; 
^  Et  la  trahifon  plus  timide  , 
A  l'aide  dun  fuc  parricide 
Porte  fes  invifibles  coups 

Souverain  Arbitre  du  monde , 
J'adore  vos  juftes  décrets  j 
Le  Ciel ,  fans  que  la  foudre  gronde  3 
Nous  frappe  par  des  coups  fecrets  : 
Souvent  la  vengeance  fuprême 
Fait  germer  dans  le  crime  même 
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Les  châtiments  du  criminel  ; 
Pour  l'Avaie  ,  m?âLre  fcrvile 
D'un  bien  qu'il  fe  rend  inutile  , 
L'or  n'cft  qu'un  fupplice   éternel. 
(  MademoifdU  Boulardj  Ode  fur  V Avance.  ] 

Penchant    de    l'Avarice 

à   tous  les  vices. 

XL  SEIMBLE  d abord ,  à  voir  les  deux  por- 
traits qui  fiiivent ,  que  TOrateur  ait  entre- 
pris de  relever  les  avantages  d^s  richeiTeS  ; 
mais  dans  Tefurit  de  TEvangile  ,  ce  que  le 
monde  regarde  comme  les  avantages  âes 
richeiTes  ,  c'cfl  ce  qui  les  rend  toujours 
dangereufes  &  fbuvent  criminelles.  La  pein- 
ture flatteufe  qu  il  en  fait  en  apparence , 
n  efl  qu'une  véritable  ironie  qui  répand  fur 
les  riches  un  ridicule  &  un  odieux  quils 
méritent  pour  la  plupart  :  il  feroit  feulement 
à  fouhaiter  que  le  premier  de  ces  portraits 
re(remblât  moins  à  un  endroit  de  Boileau 
&  quil  fût  d'ailleurs  plus  digne  de  la  ma_ 
jefté  de  la  chaire  &  de  la  gravité  de  la 
morale  chrétienne. 


Avarice 
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^  L  EN  FAUT  CONVENIR, Ics Riches  ne 

FiGu  E  ^^^^v^^t  ''^^"  d'itiipofTible  pour  contenter  leurs 
X  X.  <^efirs  î  &  c'eft  ce  pouvoir  de  réufTir  en  tout,  qui 
les  expofe  ï  la  plus  afTreufe  dépravation  des  mœurs. 
Avec  de  l'argent ,  on  fe  loge  comme  dans  de  fu- 
perbes  Temples  où  on  reçoit  tous  les  vœux  &  où 
on  fe  procure  toutes  les  aifes  &  les  commodités  de 
la  vie  î  avec  de  l'argent  on  triomphe  de  toutes  les 
réfiftances  de  la  pudeur,  &  on  fe  procure  tous  les 
plaifirs  ;  avec  de  l'argent  on  décide  du  fort  des 
mariages  ,  du  fuccès  des  entreprifes  ,  de  la  plura- 
lité des  fuflPrages  j  avec  de  l'argent  on  devient  no- 
ble fans  nailTance ,  brave  fans  valeur ,  grand  fans 
mérite,  honoré  fans  talents,  avec  de  l'argent  on 
aiTure  l'impunité  aux  plus  grands  crimes ,  on  cor- 
rompt les  juges  &  les  jugements  ,  on  prend  les 
places  &  les  fortereffes  les  plus  imprenables ,  on 
obtient  les  décifîons  qu'on  veut,  jufques  dans  le  tri- 
bunal de  la  Pénitence,  *  on  pénétre  jufques  dans 
les  confeils  &  le  fecret  des  Rois  ,  quelquefois 
même  jufques  dans  leur  cœur.  [Lafitau;  Ser- 
mon fur  les  Richejfes.  ) 

FIGURE  ^-  ^^  POï^TRAiT  des  Richcffes  ,  ne  diriez-vous 

X  X.      p^s  qu'elles  conftituent  les  Riches  comme  dans 

une  efpèce  de  Paradis  terrcflre ,  &:  qu'elles  font 

revivre  en  eux  ce  pouvoir  abfolu  que  Dieu  donna 
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autrefois  au  pretnier  Homme  far  les  éléments  pour  - 


les  changer^  fur  les  faifons  pour  les  régler,  fur  Avarice 

toute  la  nature  pour  en  franchir  les  Icix  ? 

Dominamini  pifcibus  maris  y  volucribus  cœli  3  &  uni- 
vcrfis  qu(z  moventur  fuper  terrain.  '  iin  état  de  tout 
avoir,  les  Riches  n'ont  prefque  plus  qu'à  defirer  j 
&  auffi-tôt  on  verra  tout  ce  que  la  mer  nourrit 
dans  fon  fein  de  plus  rare  &  de  plus  recherché ,  ce 
que  la  terre  produit  de  plus  exquis ,  ce  que  le  Cieî 
répand  dans  les  airs  de  plus  délicieux  au  goût, 
venir  fe  préfenter  fur  leur  table  &  fc  rendre  à  leurs 
defîrs  :  Dominamini  pifcibus  maris  ^  volucribus  cœli. 
Ménagés  des  Grands,  craints  des  petits,  cultivés 
de  leurs  égaux,  ils  parcilTent ,  Zc  on  rcfpeéle  leur 
préfence  j  ils  parlent,  &  on  leur  applaudit  ^  ils 
commandent,  &  tout  plie,  tout  fe  courbe  fous 
leurs  loix.  Etablis  fur  les  peuples  pour  les  gou- 
verner, fur  les  grâces  pour  les  difpenfer  ,  fur  les 
différends  pour  les  terminer  ^  fur  la  vie  &  fur  la 
mort  pour  en  décider  j  ils  font  tous  comme  maîtres 
abfolus  fur  la  terre  :  Dominamini  univerjis  qucz  mo- 
ventur fuper  terram.  Avec  de  telles  facilités  pour  la 
vertu ,  quels  grands  biens  les  Riches  nepourroient- 
ils  pas  faire  pour  leur  falut?  ^-lais  auiTi  avec  de 
telles  facilités  peur  le  vice,  que  n'ont -ils  pas  à 
craindre  de  leurs  richeffes  pour  la  corruption  de 
leurs  mœurs  !   (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 
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V.     C  O  L  E  R  E, 


Colère. 


I 


L  FAU  DROIT  im  difcours  entier  fur 
chacun  des  portraits  fuivants  pour  en  ùâve 
remarquer  les  difrérentes  beautés  :  tout  ce 
qu'on  peut  en  dire  en  général ,  c'efl  qu  ils 
expriment  parfaitement  la  Colère,  On  y  voit 
la  paillon   interrompre  le    fil  du  difcours 
&  des  penfées ,  apoftropher  les  objets  qui 
rirritent  ,   les   charger   de  malédidions  & 
d'injures  ,  appeller  au  fecours  de  fa  venij 
geance  les  Aftres,  les  Eléments,  le  Ciel,  la 
Terre ,  la  Mer  ,  les  Dieux,  les  Hommes,  les 
Nations  futures  ;  jouir  par  anticipation  du! 
fruit  de  fa  vengeance  ,  s'y  complaire  ,  & 
s'en  faire  une  efpèce  de  félicité. 


P, 


ofcs-tu  bien 


Fi  G  17  RE  -*•  ERïiDEj  oics-tu  Dicii  te  montrer  devant  moi? 
XXFL      Monftre,  qu'a  trop  long-temps  épargné  le  tonnerre, 
*  Refte  impur  des  brigands  dont  j'ai  purgé  la  terre. 
Après  que  le  tranfport  d'un  amour  plein  d'horreur, 
Jufqu'au  lit  de  ton  père  a  porté  ta  fureur. 
Tu  m'ofes  préfenter  une  tête  ennemie , 
Tu  parois  dans  des  lieux  pleins  de  ton  infamie  j 
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Et  ne  vas  pas  chercher,  fous  un  Ciel  inconnu,  . 

Des  pays  où  mon  nom  ne  foie  point  parvenu.  COLERE. 

Fuis,  traître;  ne  viens  point  braver  ici  ma  haine. 

Et  tenter  un  courroux  que  je  retiens  à  peine. 

C'eft:  bien  alTcz  pour  moi  de  l'opprobre  éternel 

D'avoir  pu  mettre  au  jour  un  fils  Ci  criminel. 

Sans  que  ta  mort  encor,  honteufc  à  ma  mémoire. 

De  mes  nobles  travaux  vienne  fouiller  la  gloire. 

Fuis;  &,  fi  tu  ne  veux  qu'un  châtiment  foudain  , 

T'ajoute  aux  fcélérats  qu'a  punis  cette  main  , 

Prends  garde  que  jamais'  l'Aftre  qui  nous  éclaire 

Ne  te  voie  en  ces  lieux  mettre  un  pied  téméraire. 

Fuis,  dis-je,  &,  (ans  retour  précipitant  tes  pas. 

De  ton  horrible  afped  purge  tous  mes  Etats. 

Et  toi,  Neptune,  &  toi ,  fi  jadis  mon  courage 

D'infàmes  afTaflins  nettoya  ton  rivage; 

Souviens-toi  que,  pour  prix  de  mes  efforts  heureux. 

Tu  promis  d'exaucer  le  premier  de  mes  vœux. 

Dans  les  longues  rigueurs  d'une  prifon  cruelle  , 

Je  n'ai  point  imploré  ta  puiiTance  immortelle  ; 

Avare  du  fecours  que  j'attends  de  tes  foins  , 

Mes  vœux  t'ont  réfervé  pour  de  plus  grands  befoins. 

Je  t'implore  aujourd'hui.  Venge  un  malheureux  père  ; 

J'aH^ndonne  ce  traître  à  toute  ta  colère  ; 

*  Etouffe  dans  fon  fang  fes  defirs  effrontés  5 

Théfée  à  tes  fureurs  connoîtra  tes  bontés. 

(  Racine;  Tragédie  de  Fkedre,  Ad.  IV.  Se.  z.) 

kJ  monstre  que  Mégère  en  C^s  flancs  a  porté  !       FïOU  re 
RiOiiltrc ,  que  dans  nos  bra$  les  enfers  ont  jette  !  X  X  X, 
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^  *Quoi!iu  ne  mourras  pointîQuoi!  pour  piinirfon  crime.. 
Colère.   Mais  où  va  ma  douleur  chercher  une  victime  ? 

Quoi ,  pour  noyer  les  Grecs  &  leurs  mille  vaifTeaux, 
Mer  ,  tu  n'ouvriras  pas  des  abîmes  nouveaux  ? 
Quoi!  loifque,  les  chalTant  du  port  qui  les  recèle, 
L'Aulide  aura  vomi  leur  flotte  criminelle, 
Les  vencs ,  les  mêmes  vents  fi  long  temps  accufés. 
Ne  te  couvriront  pas  de  fcs  vailTeaux  brifés  ? 
Et  toi.  Soleil  ,  &  toi  qui,  dans  cette  contrée, 
Reconnois  l'héritier  &c  le  vrai  fils  d'Atrée; 
Toi ,  qui  n'ofas  du  père  éclairer  le  feftin  , 
Recule  j  ils  t'ont  appris  ce  funefte  chemin. 

*  Mais  cependant ,  6  Ciel  !  ô  mère  infortunée  î 
De  fcilons  odieux  ma  fille  couronnée  , 

Tend  la  gorge  aux  couteaux  par  fon  père  apprêtés  ; 
Calchas  va  dans  Ton  fang ....  Barbares  ,  arrêtez  , 
C'eft  le  pur  fang  du  Dieu  qui  lance  le  tonnerre  5 
J'entends  gronder  la  foudre  &  fens  trembler  la  terre  ; 

Un  Dieu  vengeur ,  un  Dieu  fait  retentir  Tes  coups 

(  Le  même;  Tragédie  d'fyhigénie^  Ad.  V.  Se.  4.) 

Figi/re'^  *  *  *  Poursuis,  Néron  5  avec  de  tels  Miniftrcs, 
F.  Par  des  faits  glorieux  tu  te  vas  fignaleri 

Pourfuis.  Tu  n'as  pas  fait  ce  pas  pour  reculer  ; 
Ta  main  a  commencé  par  le  fang  de  ton  frère  ; 
Je  prévois  que  tes  coups  viendront  jufqu'à  ta  mère  5 
Dans  le  fond  de  ton  cœur  je  fçais  que  m  me  hais; 
Tu  voudras  t'alrranchir  du  joug  de  mes  bienfaits  5 

*  Mais  je  veux  que  ma  mort  te  foit  même  inutile; 
Ne  crois  pas  qu'en  mourant  je  tç  UiiTe  tranquille. 
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Rome ,  ce  ciel ,  ce  jour  que  tu  reçus  de  moi , 
Par-tout,  à  tout  moment  j  m'ofFriront  devant  toi  :  LOLERE. 

Tes  remords  te  fuivront  comme  autant  de  furies  5 
Tu  croiras  les  calmer  par  d'autres  barbaries  ; 
Ta  fureur  s'irritant  foi-méme  dans  Ton  cours , 
D'un  fang  toujours  nouveau  marquera  tous  tes  jours. 
Mais  j'efpèrc  qu'enfin  le  Ciel ,  las  de  tes  crimes , 
Ajoutera  ta  perte  à  tant  d'autres  vidimes  ; 
Qu'après  t'être  couvert  de  leur  fang  &  du  mien  * 
Tu  te  verras  forcé  de  répandre  le  tien  ; 
Et  ton  nom  paroîtra  ,  dans  la  race  future , 
Aux  plus  cruels  Tyrans  une  cruelle  injure. 
,   Voilà  ce  que  mon  cœur  fe  préfage  de  toi  5 

Adieu.  Tu  peux  fortir 

(  Le  mémej  Tragédie  de  BritannicuSy  Ad.  V.  Se.  6.  ) 

Hnpin  ,  grâces  aux  Dieux ,  j'ai  moins  d'un  ennemi  j  fiQu  RE 

La  mort  de  Séleucus  m'a  vengée  à  demi  ;  XXIX. 

Son  ombre,  en  attendant  Rodogune  &  Ton  frère. 

Peut  déjà  de  ma  part  les  promettre  à  fon  père  : 

Ils  le  fuivront  de  près  ,  &  j'ai  tout  préparé 

Pour  réunir  bientôt  ce  que  j'ai  féparé. 

O  toi  qui  n'attends  plus  que  la  cérémonie  , 

Pour  jetter  à  mes  pieds  ma  rivale  punie , 

Et  par  qui  deux  amants  vont  d'un  feul  coup  du  fore 

Recevoir  THyménée  &  le  trône  &  la  mort , 

Poifon ,  me  fçauras-tu  rendre  mon  diadème  ? 

Le  fer  m'a  bien  fervie  ;  en  feras-tu  de  même  \ 

Me  feras-tu  fidèle  ?  *  Et  toi  que  me  veux-tu , 

Ridicule  retour  d'une  fotre  venu , 
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: —  —  Tendiefle  dangereufe,  autant  comme  importune  î 

Colère.   Je  ne  veux  point  pour  fils  l'époux  de  Rodogune  ; 
Et  ne  vois  plus  en  lui  les  reftes  de  mon  fang , 
S'il  m'arrache  du  trône  ,  &  la  met  en  mon  rang. 
Refte  du  fang  ingrat  d'un  époux  infidèle  , 
Héritier  d'une  flamme  envers  moi  criminelle  , 
Aime  mon  ennemie ,  &  péris  comme  lui  5 
Peur  la  faire  tomber  j'abattrai  fon  appui. 
Aulli-bien  fous  mes  pas  c'eft  creufer  un  abîme. 
Que  retenir  ma  main  fur  la  moitié  du  crime  j 
Et  te  faifant  mon  Roi,  c'eft  trop  me  négliger. 
Que  de  laiifer  fur  moi  père  &  frère  à  venger. 
Qui  fe  venge  à  demi  court  lui-même  à  fa  peine  j 
Il  faut  ou  condamner,  ou  couronner  fa  haine. 
Dût  le  peuple  en  fureur ,  pour  fes  maîtres  nouveaux. 
De  mon  fang  odieux  arrofer  leurs  tombeaux  ; 
Dût  le  Parthe  vengeur  me  trouver  fans  défenfe  j 
Dût  le  Ciel  égaler  le  fupplice  à  l'oftenfc  5 
Trône,  à  t'abandonner  je  ne  puis  confentir  ; 
Par  un  coup  de  tonnerre  il  vaut  mieux  en  foxtir^ 
Il  vaut  mieux  mériter  le  fort  le  plus  étrange. 
*  Tombe  fur  moi  le  Ciel,  pourvu  que  je  me  venge 5 
J'en  recevrai  le  coup  d'un  vifage  remis  ; 
Il  eft  doux  de  périr  après  fes  ennemis  j 
Et ,  de  quelque  rigueur  que  le  deftin  me  traite  , 
Je  perds  moins  à  mourir  qu'à  vivre  leur  fujette. 
Mais  voici  Laonice  ,  il  faut  didirauler 
Ce  que  le  feul  elFet  doit  bientôt  révéler. 

(  P.  CorIstsille;  Tvâgéd'iQâçRodogune,  Aél.V.  Se.  r.) 

Va, 
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Va,  tu  me  veux  en  vain  rappeller  a.  la  vie  ;  Colère. 

Ma  haine  eft  trop  fidèle.  Se  m'a  trop  bien  ferviei        Figure 
Elle  a  paru  trop  tôt  pour  te  perdre  avec  moi  j  J  1 1* 

C'efl:  le  feul  déplaifir  qu'en  mourant  je  reçoi  j 
Mais  j'ai  cette  douceur  dedans  cette  difgrace  , 
De  ne  voir  point  régner  ma  rivale  en  ma  place;. 
Régne;  de  crime  en  crime  enfin  te  voila  Roij 
Je  t'ai  défait  d'un  père  &  d'un  frère  &  de  moi  5 
PuiiTc  le  Ciel  tous  deux  vous  prendre  pour  vidimes> 
Et  lai  {fer  choir  fur  vous  les  peines  de  mes  crimes  i 
PuilTieZ'Vous  ne  trouver  dedans  votre  union , 
Qu'horreur,  que  jaloufie  &  que  confufion  ; 

*  Et  pour  vous  fouhaiter  tous  les  malheurs  enfemble, 
Puifi'e  naître  de  vous  un  fils  qui  me  reflemble  ! 

(  Le  même  j  au  même  endroit ,  Se.  4.  ) 

*  *  *   1  u  ME  FUIS  en  vain  ;  mon  ombre  te  fuivra  ;  FîGu RM 
Tremble  ,  ingrat  ;  je  mourrai  ;  mais  ma  haine  vivra»       X  X  X» 
Tu  vas  fonder  le  trône  où  le  deftin  t'appelle  j 

Et  moi  je  te  déclare  une  guerre  immortelle. 
Mon  peuple  héritera  de  ma  haine  pour  toi  ; 
Le  tien  doit  hériter  de  ton  horreur  pour  moi. 

*  Que  ces  peuples ,  rivaux  fur  la  terre  &  fur  l'onde  ," 
De  leurs  divifions  épouvantent  le  monde  ; 

Que ,  pour  mieux  fe  détruire ,  ils  franchiffent  les  mers  3 
Qu'ils  ne  puifTent  enfemble  habiter  l'univers  5 
Qu'une  égale  fureur  fans  celle  les  dévore  5 
Qu'après  s'être  affouvie ,  elle  renaiffe  encore» 
/.   Partie.  R 
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Qu'ils  violent  entre  eux  &  la  foi  des  traités , 


Colère.  £c  les  droits  les  plus  faints  &  les  plus  refpedés; 
*  Qu'excités  par  mes  cris ,  les  enfants  de  Carthage 
Jurent  dès  le  berceau  de  venger  mon  outrage. 
Et  puifTent  en  mourant  mes  derniers  fucceffeurs. 
Sur  tes  derniers  neveux  être  cncor  mes  vengeurs  l 
{M.  LE  Franc j  Tragédie  de  Didon ^  A61.  V.  Se.  4.) 

fiGURE  V*/uoi ,  même  dans  des  lieux  fournis  à  ma  puifTance , 
XXIX,     J'aurai  tenté  fans  fruit  une  jufte  vengeance  I 
Et  le  lâche ,  qui  doit  la  fervir  en  ce  jour , 
Trahit  pour  la  tromper  jufques  à  fon  amour  1 
Ah  !  je  le  punirai  de  l'avoir  différée , 
Comme  fils  de  Thyefte,  ou  comme  fils  d'Atrée. 
Mériter  ma  vengeance  eft  un  moindre  forfait , 
Que  d'ofer  un  moment  en  retarder  l'effet. 
Perfide ,  malgré  toi  je  t'en  ferai  complice  j 
Ton  Roi  pour  tant  d'affronts  n'a  pas  pour  un  fupplice  ; 
Je  ne  punirois  point  vos  forfaits  différents. 
Si  je  ne  m'en  vengeois  par  des  forfaits  plus  grands. 
Où  Thyefte  paroît,  tout  refpire  le  crime  > 
Je  me  fens  agité  de  l'efprit  qui  l'anime  ; 
Je  fuis  déjà  coupable.  Etoit-ce  me  venger. 
Que  de  charger  fon  fils  du  foin  de  l'égorger  ? 
Qu'il  vives  ce  n'eft  plus  fa  mort  que  je  médite: 
La  mort  n'eft  que  la  fin  des  tourments  qu'il  mérite. 
Que  le  perfide,  en  proie  aux  horreurs  de  fon  fort. 
Implore  comme  un  bien  la  plus  affreufe  mort  5 
Que  ma  trifte  vengeance  à  tous  les  deux  cruelle , 
Etoni^e  jufqu'aux  Dieux  qui  n'ojit  rien  fait  pour  elle. 
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Vengeons  tous  nos  affronts ,  mais  par  un  tel  forfait       — — * 

Que  Thyefte  lui-même  eût  voulu  lavoii  fait.  CoLERE. 

*  Lâche  &  vaine  pitié,  que  ton  murmure  celle  ; 

Dans  les  cœurs  outrages  tu  n'es  qu'une  foiblefTe. 

Abandonne  le  mien.  Qu'exigcs-tu  d'un  cœur 

Qui  ne  reconnoît  plus  de  Dieux  que  fa  fureur? 

Courons  tout  préparer  j  &,  par  un  coup  funefte  , 

SurpaiTons,  s'il  fe  peut  ,  les  crimes  de  Thyelle. 

Le  Ciel  ,  pour  le  punir  d'avoir  pu  m'outrager , 

A  remis  à  fon  fang  le  foin  de  m'en  venger. 

(M.  DE  CRÉBiLLoNjTïngéd.  dc  Thyefic,  Adl.IIL  Se.  7.) 

V  A  PÉRIR ,  malheureux  3  mais  dans  ton  fort  funefte ,  Fici/  re 
Cent  fois  moins  malheureux  que  le  lâche  Thyefte.  /  F. 

Que  je  fuis  fatisfait  !  que  de  pleurs  vont  couler 
Pour  ce  fils  qu'à  ma  rage  on  cù.  prêt  d'immoler  ! 
Quel  que  foit  en  ces  lieux  fon  fupplice  barbare  , 
C'eft  le  momdre  tourment  qu'à  Thyefte  il  prépare  : 
Ce  fils  infortuné  ,  cet  objet  de  fcs  vœux , 
Va  devenir  pour  lui  l'objet  le  plus  affreux  : 
Je  ne  te  Tai  rendu  que  pour  te  le  reprendre. 
Et  ne  te  le  ravis  que  pour  mieux  te  le  rendre. 
Oui,  je  voudrois  pouvoir,  au  gré  de  ma  fureur. 
Le  porter  tout  fanglant  jufqu'au  fond  de  ton  cœur$ 
Quel  qu'en  foit  le  forfait ,  un  delfein  fi  funefte , 
S'il  n'eft  digne  d'Atiée  ,  eft  digne  de  Thyefte. 
De  fon  fils  tout  fanglant,  de  fon  malheureux  fils. 
Je  veux  que  dans  fon  fcin  il  entende  les  cris, 

Rij 
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*— — — ^  Ceft  en  toi-même,  ingrat,  qu'il  faut  que  mavidime. 
Colère.   Ce  fruit  de  tes  amours,  aille  expier  ton  crime. 

Je  friiTonnc ,  &  je  fens  mon  ame  fe  troubler  ! . . . . 

C'eft  à  mon  ennemi  qu'il  convient  de  trembler. 

*  Qui  cède  à  la  pitié  mérite  qu  on  l'ofFenfe  ; 

Il  faut  un  terme  au  crime ,  &  non  à  la  vengeance. 

Tout  eft  prêts  &  <iéja  dans  mon  cœur  furieux 

Je  goûte  le  plaifir  le  plus  parfait  des  Dieux  j 

Je  vais  être  vengé.  Thycfte  ,  quelle  joie  i 

Je  vais  jouir  des  maux  où  tu  vas  être  en  proie. 

Ce  n'eft  de  (es  forfaits  fe  venger  qu'à  demi , 

Que  d'accabler  de  loin  un  perfide  ennemi. 

Il  faut ,  pour  bien  jouir  de  fon  fort  déplorable  , 

*  Le  voir  dans  le  moment  qu'il  devient  miférable  5 
De  fes   premiers  tranfports  irriter  la  douleur , 

Et  lui  faire  à  longs  traits  fentir  tout  fon  malheur. 
Thyefte  vient  j  feignons  :  il  femble  ,  à  fa  trifleffe  , 
Que  de  fon  fort  alFreux  quelque  foupçon  le  preffe. 
(  Le  même  y  au  même  endroit  ,  Aél.  V.  Se.  4.  ) 


VI.    DISSIMULAT  I  ON. 

\JvTKE  la  magnificence  des  exprefTions  & 
lation'  ^^  iiardiefTe  des  figures  ,  on  peut  remarquer 
dans  les  deux  portraits  fuivants  de  Corneille 
les  mêmes  difpofitions  &  les  mêmes  fenti- 
mentsi  on  y  voit  également  deux  perfonnes 
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qui  femblent  le  reprocher  la  bafleffe  de  leur • 

i-rr         ^      '  •  •      •>  •  DlSSlAlU- 

dillimulation  ;  mais  qui  s  y  excitent  par  un  lotion. 
prefTant  motif.  Dans  le  premier  ,  Cléopatre 
s'anime  par  ces  paroles  : 

Cejî  encor  j  c'ejl  encor  cette  mcme  ennemie 

Qui  cherchait  fes  honneurs  dedans  mon  infamie 

Dans  le  fécond ,  Rodogune  fe  détermine 
par  cette  belle  apoftrophe  fuivie  d'une  des 
plus  vives  images  que  la  Poéfie  puiffe  offrir 
à  rimagination  : 

Sentiments  étouffés  de  colère  &  de  haine , 
Rallume:^  vos  flambeaux  a  celles  de  la  Reine, 

»^ERMENTS  fallacieux,  falutaire  contrainte  Figure 

Que  m'impofa  la  force ,  &  qu'accepta  ma  crainte  j  VIL 

Heureux  déguifements  d'un  immortel  courroux , 

Vains  fantômes  d'Etat ,  évanouïflez-vous. 

Si  d'un  péril  prefTaut  la  terreur  vous  fit  naître , 

Avec  ce  péril  même  il  vous  faut  difparoître  s 

Semblables  à  ces  vœux  dans  Torage  formés , 

Qu'efface  un  prompt  oubli  quand  les  flots  font  calmés. 

*  Et  vouSj  qu'avec  tant  d'art  cette  feinte  a  voilée. 

Recours  des  impuiiîants ,  haine  diiTimulée , 

Digne  vertu  des  Rois,  noble  fecret  de  cour , 

Eclatez  ,  il  ed  temps ,  &  voici  notre  jour  ; 

Montrons-nous  toutes  deux,  non  plus  comme  fujettes. 

Mais  telle  que  je  fuis ,  &  telle  que  vous  êtes. 

Riij 
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Le  Parthe  efi;  éloigné  ,  nous  pouvons  tout  ofer  ; 


DiSSiMU-  Nous  n'avons  rien  à  craindre  ,  &  rien  à  (ié;_Tuiter. 
LATION.    Je  hais,  je  règne  cncor.  LaifTons  d'iUuftrcs  marques. 
En  quittant,  s'il  le  faut ,  ce  haut  rang  des  Monarques. 
Faifons-en  avec  gloire  un  départ  éclatant , 
Et  rendons- le  funefte  à  celle  qui  l'attend. 

*  C'efl  encor,  c'efr  encor  cette  même  ennemie 
Qui  cherchoit  fcs  honneurs  dedans  mon  imfamie  ; 
Dont  la  haine  à  fon  tour  croit  me  faire  la  loi. 
Et  régner  par  mon  ordre  &  fur  vous  &  fur  moi. 
Tu  m'eftimes  bien  lâ:he  ,  imprudente  rivale  , 

Si  tu  crois  que  mon  cœur  jufques-là  fe  ravale  ; 
Qu'il  foufFre  qu'un  Hymen  qu'on  t'a  promis  en  vain 
Te  mette  ta  vengeance  &  mon  fce  ptre  à  la  main. 

*  Voi  jufqu'oii  m'emporta  l'amour  du  diadème; 
Voi  quelfang  il  me  coûte,  &  tremble  pour  toi-même. 
Tremble,  te  dis-je,  &  fonge  ,  en  dépit  du  traité. 
Que  pour  t'en  faire  un  don  je  l'ai  trop  acheté, 
(P.  Corneille iTr3.gédic:  àcRodogune^  Ad.  II.  Se. i.) 

Figure  n^uoi  !  je  pourrois  defcendre  à  ce  lâche  artifice, 
K//.       D'aller  de  mes  amants  mendier  le  fervice  ; 

Et,  fous  l'indigne  appas  d'un  coup  d'œuil  afFedé, 
J'irois  jufqu'en  leurs  cœurs  chercher  ma  fureté  ! 
Celles  de  ma  nailfance  ont  horreur  des  bafTcfles; 
Leur  fang  tout  généreux  hait  ces  molles  adrefics  : 
Quel  que  foit  le  fecours  qu'ils  me  puiiîent  offrir. 
Je  croirai  faire  alTez  de  le  daigner  foufnir  ; 
Je  verrai  leur  amour  j  j'ép'ouverai  fa  force , 
Sans  flatter  leurs  delîrs,  fans  leur  jertcr  d'amorce  5 
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Et ,  s'il  eft  allez  fort  pour  me  fervir  d'appui  »  H  c.«;tmU' 

Je  le  ferai  régner  ,  mais  en  régnant  fur  lui^  LATION. 

*  Sentiments  étouffés  de  colère  &  de  haine , 

Rallumez  vos  flambeaux  à  celles  de  la  Reine  ; 

Et  d'un  oubli  contraint  rompez  la  dure  loi , 

Pour  rendre  enfin  jun:ice  aux  mânes  d'un  grand  Roi. 

Rapportez  à  mes  yeux  fon  image  fanglante  , 

D'amour  &  de  fureur  encore  écincelante  , 

Telle  que  je  le  vis  quand j  tout  percé  de  coups. 

Il  me  -cria  :  Vengeance ,  adieu  ,  />  meurs  pour  vous. 

Chère  ombre  ,  héJas  !  bien  loin  de  l'avoir  pourfuivie,. 

J  allois  baifer  la  main  qui  t'arracha  la  vie  , 

Rendre  un  refped  de  fille  à  qui  verfa  ton  fang. 

Mais  pardonne  aux  devoirs  que  m'impofe  mon  rang-. 

Plus  la  haute  naiiTance  approche  des  couronnes  , 

Plus  cette  grandeur  même  affervit  nos  perfonnes  : 

Nous  n'avons  point  de  cœur  pour  aimer  ni  haïr  5. 

Toutes  nos  partions  ne  fçavent  qaobéîr. 

Après  avoir  armé  pour  venger  cet  outrage , 

D'une  paix  mal  conçue  on  m'a  faite  le  gage  j 

Et  moi,  fermant  les  yeux  fur  ce  noir  attentat. 

Je  fuivois  mon  deftin  en  vidime  d'Etat. 

Mais  aujourd'hui  qu'on  voit  cette  main  parricide 

Des  reftes  de  ta  vie  infolemment  avide  ^ 

Vouloir  encor  percer  ce  fein  infortuné , 

Pour  y  chercher  le  cœur  que  tu  m'avois  donné  3 

De  la  paix  qu'elle  rompt  je  ne  fuis  plus,  le  gage  5, 

Je  btife  avec  honneur  mon  illuftre  efclavage , 

Riv 
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J'ofe  reprendre  un 

Et  ce  n'eft  plus  qu 

(  Le  même  ;  au 

cœur  pour  aimer  &  haïr  , 
l'a  toi  que  je  veux  obéir. 
même  endroit  j  AGt.  III.   Se. 

DlSSIMU- 
XATION. 

3-) 

VIL     ENVIE. 

1^'envie  réfide  eflentiellement  dans  le 
cœur  ;  mais  fouvent  elle  fe  manifefle  par 
les  paroles  &  par  les  œuvres.  Les  grands 
&  les  petits  y  font  fujets  ,  les  perfonnes 
mêmes  les  plus  graves  &  les  plus  refpedla- 
bles  n'en  font  quelquefois  pas  exempts. 
Cette  paffion  varie  félon  les  états  &  les 
caraûères  ;  ainfi  Molinier  la  peint  auflère 
&  farouche  en  parlant  des  Phariiiens  ;  mé^ 
difante  &  calomniatrice  en  l'envifageant 
parmi  le  commun  des  hommes  :  M.  Le  Franc 
l'exprime  entreprenante  &  hardie  dans  tous 
les  états  &  contre  tous  les  états  où  le  mérite 
brille  :  Maffillon  la  repréfente  perfide  & 
cruelle  parmi  les  grands  ;  enfin  fous  la  plu- 
me de  l'Abbé  Duguet ,  on  la  voit  fecrète , 
fubtjle  &  artificieufe ,  lorfqu'il  déiigne  les 
Eçcléfiaftiques  qui  s  en  laiiTçnt  liirprendrQ. 
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Envie, 


Tous  ces  portraits  font  bien  frappes  ,  & 
donnent  tous  enfemble  une  juile  idée  dç 
Y  Envie  &  de  (qs  différentes  noirceurs, 

i^uAND  les  hommes  fe  furent  multipliés  fur  la  Figure 
terre ,  TEnvie  les  pouffant  les  uns  contre  les  autres,  XXIII. 
diminua  les  hommes,  détruifit  tantôt  des  Villes , 
tantôt  des  Provinces,  tantôt  des  Royaumes,  tan- 
tôt des  Empires.  Et  toujours,  depuis  cet  exemple 
&"  cet  effai ,  TEnvie  animant  la  colère  ,  animant 
l'ambition,  animant  Tavarice ,  animant  les  paf- 
fions  brutales ,  animant  ce  qu'on  veut  appeller  la 
belle  Gloire ,  a  fouillé  mille  fois  la  terre  du  fang 
humain ,  &:  du  plus  beau  fang  ;  "^  elle  a  fait  des 
créatures  humaines,  autant  de  bêtes  féroces,  ou 
autant  de  bêtes  malignes  qui  ne  cherchent  qu'à  fe 
dévorer  ou  à  fe  piquer  jufqu'à  Tame.  Après  cet  effai 
&  cet  exemple ,  il  n'y  a  plus  rien  de  facré  pour 
TEnvie  5  le  fang  ,  Tamitié  ,  la  reconnoiffance  ,  le 
devoir ,  la  bienféance  ,  Thonneur  du  monde  j  il 
n'y  a  plus  rien  d'inviolable  pour  l'Envieux.  Tout 
eft  devenu  facile  à  cette  furieufe  pafTion ,  &  toute 
çfpèce  de  mérite  dans  la  fociété  humaine  doit 
craindre  de  fon  frère ,  craindre  de  fon  ami ,  crain-r 
dre  de  celui  à  qui  il  n'a  point  fait  de  mal,  craindre 
de  celui  qu'il  a  comblé  de  bien ,  craindre  de  l'étran- 
ger &  de  l'inconnu  les  derniers  excès  de  la  haine. 
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^"^""'^  L'Envie  nous  fait  craindre  les  oppofitions  décla- 
Envie.  j^gg  _^  j^^  mauvais  offices  fourds  ,  les  calomnies 
ouvertes  ,  les  détradtions  fecrètes  ;  ces  traits  en- 
venimés qui  vont  jufqu'au  cœur  j  "^  ces  traits  d'au- 
tant plus  cruels ,  qu'ils  font  colorés  de  l'amitié  } 
d'autant  plus  perçants ,  qu'ils  font  comme  aiguifés 
dans  la  piété  j  d'autant  plus  dangereux ,  qu'ils  par- 
tent d'une  main  plus  habile  ^  ou  d'une  langue  plus 
exercée.  Pïquure  de  Serpent,  venin  d'Afpic,  dents  de 
Lion  ,  épées  &  flèches  ;  vous  entendez  par  ces  ex- 

prefTions  de  l'Ecriture, ces  coups  que  porte 

l'Envie  5  ces  coups  qui  renverfent  la  fortune  ,  qui 
détruifent  l'ertime ,  qui  ruinent  la  confiance  qu'on 
a  en  un  homme  dans  le  monde,  qui  le  perdent  dans 
Tcfprit  de  celui  qui  vouloit  ou  s'en  fervir  ,  ou  le 
placer;  le  rendant  inutile  par-là  dans  la  Républi- 
que où  il  auroitpu  remplir  des  fondions  importan' 
tes,  ou  même  en  l'écartant  des  premiers  emplois 
dont  il  étoit  digne  par  fa  vertu,  &  capable  parfon 
mérite.  C'eft  ainfi  que  tout  homme  incapable,  que 
tout  homme  indigne ,  que  tout  homme  qui  désho- 
norera certainement  fa  place ,  que  tout  homme  qui 
ne  peut  que  nuire  au  bien  public,  peut  fe  promet- 
tre de  l'envie  qu'on  porte  au  mérite  &  à  la  pro- 
bité ,  du  crédit,  de  la  proteétion  &  enfin  le  fuccès 
de  fes  vœux  ambitieux.  En  effet  de  tels  hommes 
font  tous  les  jours  portés  par  l'envie  qu'on  porte 
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â  d'autres ,  à  des  places  au-deflus  d'eux  ^  à  des  em- 
plois  qui   les   paflent   infiniment.  (  Molinier  ;      ^  V  i  e. 
Sermon  fur  V Envie.  ) 


o 


ui  PEUT  concevoir  à  cet  égard ,  s'il  ne  connoît  Figure 
lui-même  le  monde  jufques  dans  fes  profondeurs ,  XXIV. 
les  mouvements  que  fe  donne  TEnvie ,  les  intri- 
gues qu'elle  £iit,  les  cabales  qu'elle  entretient, 
les  moyens  qu'elle  emploie  ,  les  reflbrts  qu'elle 
remue,  toutes  les  formes  qu'elle  prend  ?  Qui  pour- 
roit  croire,  fî  ce  n  étoit  le  plus  ordinaire  fpedtacîe 
du  monde ,  &:  comme  Tallure  naturelle  de  cette 
pafTion  ,  combien  elle  ell  hardie  à  tromper  les  maî- 
tres du  monde ,  &  adroite  à  les  engager  à  fe  mal 
fervir  eux-mêmes  ;  à  nuire  au  repos  de  leur  état  5 
à  perdre  Taffedtion  de  leurs  peuples ,  "^  en  mettant 
dans  de  grandes  places  les  hommes  les  moins  fidè- 
les, &  quelquefois  les  plus  méchants  hommes  de 
la  terre  ?  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

Ji  T  vous qui  m'écoutez  ,  &  qui  n'êtes  ni  ^^ eu  rz 

du  rang  des  Grands ,  ni  peut-être  du  rang  des  Ri-  /  X/ 
ches ,  ne  couvrez-vous  pas  la  même  envie  du  même 
voile  ?  Cette  pafiion  auffi  vive  en  vous  avec  de 
moindres  objets ,  ne  va-t-elie  pas  aufli  à  fes  fins 
par  la  même  voie  ?  Ne  fçavez-vous  pas  feindre 
Tamitic  où  elle  n'eft  pas  j  prendre  un  vifage  riant 
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^— .  avec  un  cœur  plein  d'amertume  ?  N'allez-vous  pas 

^  ^  ^  ^*  tous  les  jours  vous  réjouir  avec  celui-ci  d'un  fuccès 
qui  vous  défoîe ,  d'un  bien  que  vous  voudriez  lui 
arracher  j  &  vous  affliger  avec  celle-là  d'un  mal- 
heur de  famille  qui  vous  tranfporte  de  joie  au  fond 
de  l'ame ,  &  que  vous  lui  avez  mille  fois  fouhaité  ? 
Dans  le  même  efprit  ne  béniflez-vous  pas  de  la 
bouche  celui  que  vous  maudiffez  dans  le  cœur  ? 
Ne  témoignez -vous  pas  de  l'eilime,  &  ne  dites- 
vous  pas  du  bien  quand  ils  font  préfents ,  de  celui 
&  de  celle  que  vous  déchirez ,  que  vous  tournez 
en  ridicule  quand  ils  font  fortis  ?  Ne  laiflez-vous 
pas  éclater  alors  toute  votre  envie  après  l'avoir 
retenue  avec  violence,  &:  l'avoir  feulement  laiffé 
appercevoir  dans  votre  froid  filence  &  votre  air 
embarraffé  ?  Et  voilà  ce  qui  remplit  le  monde  d'ini- 
mitiés plus  vives j  de  haines  plus  violentes,  *  ces 
amitiés  feintes ,  ce  perpétuel  menfonge ,  cette 
odieufe  faufîeté  du  monde.  (  Le  même  ;  au  même 
endroit.  ) 

Figure  11  n'y  a  plus  ni  Religion  m  probité  humaine 
-  ^'  où  règne  l'Envie ,  mais  toutes  fortes  d'injuftices  : 
Jbi  omne  opus  pravum.  On  n'eil  point  innocent  aux 
yeux  de  cette  exécrable  paflion  quand  on  eft  jeune  , 
quand  on  a  de  la  beauté,  quand  on  a  de  l'efprit  y 
quand  on  a  des  agréments ,  quand  on  eft  goûté  du 
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monde ,  quand  on  a  de  la  fcience  ,  quand  on  a  de  — • 

la  réputation ,  quand  on  a  du  crédit ,  quand  on  a 
des  biens  de  ce  monde  ,  quand  on  a  ou  de  rinduf- 
trie  ou  du  bonheur.  *  L'Envie  s'empoifonne  elle- 
même  de  tout  cela  ^  &  après  elle  répand  fur  tout 
.cela  le  noir  venin  qu'elle  en  a  pris.  (  Le  même  j  au 
même  endroit.  ) 

V  ous  l'avez  remarqué  cent  fois dans  le  Figi/re 

commerce  de  la  vie  qui  par-là  en  devient  infup-  ^  ^' 
portable.  L'Envie  ne  peut  ni  entendre  dire,  ni  rien 
dire  elle-même  d'avantageux  de  ceux  à  qui  elle  s'at- 
taque :  fi  elle  loue  en  eux  quelque  chofe ,  c'eft  pour 
blâmer  tout  le  refte  :  iî  elle  commence  d'un  ton  hy- 
pocrite par  en  dire  quelque  bien,  c'ell  pour  finir 
par  en  débiter  les  chofes  les  plus  mauvaifes ,  pref- 
que  toujours  faufTes ,  fouvent  peu  vraifemblables. 
■^  Car  l'Envie  dans  l'efpérance  de  déshonorer  ceux 
qu  elle  hait ,  ne  craint  pas  de  fe  déshonorer  fûre- 
ment  elle-même.  Voyez,  quand  on  parlebien  d'un 
homme  de  mérite  ,  d'une  femme  pieufe,  ce  filence 
affedlé,  ce  ris  m.oqueur ,  cette  approbation  ironi- 
que 5  voyez ,  pour  rabaiffer  celui  qui  mérite  en 
effet  d'être  élevé ,  comme  l'Envie  élève  celui  qui 
n'ell  pas  digne  de  pareilles  louanges  ;  mais  c'efl 
par  cela  même  qu'il  n'a  pas  dequoi  exciter  l'envie, 
que  l'Eavie  le  loue.  Entejndex  l'Envieux  fe  plain- 
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dre  à  tout  propos  des  yeux  favorables  que  le  Pu- 


Envie,  bi^c  a  pour  des  gens  en  qui  il  n  y  a  rien  ,  dit-il , 
que  de  commun ,  &  que  mille  autres  ne  furpaf- 
fent.  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

FiGu RE  «Souverainement  injufte ,  l'Envie  écoute  tout, 
XVI.  Se  relève  tout  pour  condamner  j  &  elle  n'écoute 
rien  &  n'approfondit  rien  pour  ne  pas  juftificr  : 
TEnvie  cabale  j  elle  invente,  elle  calomnie  j  elle 
donne  du  poids  à  des  fables  ridicules ,  pour  décrier 
une  femme  fage^  pour  perdre  un  homme  de  bien  : 
elle  diflimule  5  elle  embrouille  ;  elle  ne  s'étourdit 
point  des  cris  de  l'opprimé^  ni  des  plaintes  des 
fpeâ:ateurs  j  elle  fuit  fon  deflein  ;  &  quand  elle  a 
fait  de  celle  qu'elle  hait^  &  de  celui  qu'elle  veut 
perdre  ^  tout  ce  qu'elle  a  voulu  ;,  elle  entre- 
prend de  fe  juftifier^  &  elle  cherche  à  fe  laver  de 
fon  crime  dans  fa  propre  noirceur.  "^  L'Envieux  fe 
bleife  de  tout ,  &  il  fe  fait  de  tout  de  mauvaifes 
raifons  pour  haïr  &  pour  décrier  celui  qu'il  ne  veut 
pas  aimer ,  &  qu'il  ne  veut  pas  louer.  (  Le  même  ; 
au  même  endroit.  ) 

Figure^  vJn  vous  difpute  tout  ce  que  la  vérité  ou  la 

XIV,     vanité  vous  attribue  j  votre  nailTance ,  vos  talents , 

votre  réputation j  vos  fervices^vos  fuccès  ,  votre 

prudence,  votre  honneur.  Si  vous  portez  un  grand 
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nom,  on  le  difpute  à  vos  ancêtres  i  fi  vous  échouez,  ^^■^— ^ 
on  s'en  prend  à  votre  'peu  d'habileté  j  fi  vous  réufif-  Envie. 
fez ,  on  en  fait  honneur  au  hazard  ou  au  mérite  de 
vos  fubalternes  j  fi  vous  jouifTez  d'une  réputation 
publique ,  on  en  appelle  de  Terreur  populaire  au 
jugement  des  plus  fenfés  j  fi  vous  avez  tous  les 
talents  pour  plaire ,  on  dit  bientôt  que  vous  avez 
fçu  en  faire  ufage  &  que  vous  avez  trop  plûj  fi  votre 
conduite  eft  hors  d'atteinte^  on  jette  un  ridicule 
piquant  fur  votre  humeur.  Enfin  ,  qui  que  vous 
foyei.  Grand,  Peuple  ,  Prince ^  Sujet,  lafituation 
la  plus  à  fouhaiter  pour  votre  vanité,  c'efi:  d'igno- 
rer ce  que  le  monde  penfe.  Voilà  la  vie  du  monde  j 
les  mêmes  paffions  qui  nous  lient  nous  défuniffentj 
l'Envie  noircit  nos  qualités  les  plus  louables  j  &: 
nos  plaifirs  trouvent  des  cenfeurs  dans  ceux-memes 
qui  les  imitent.  (  M  as  si  llon  ;  Sermon  fur  le 
bonheur  des  Jufles.  ) 

*  1  ous  LES  TRAITS  les  plus  odieux  femblent  fe 
réunir  dans  un  cœur  où  domine  cette  pafllon  injulle  y  r  r^ 
de  l'Envie  5  cependant' c'eft  le  vice  &  comme  la 
contagion  univerfelle  des  Cours  ,  &  fouvent  la 
première  fource  de  la  décadence  des  Empires.  Il 
n'eil  point  de  baffeffe  que  cette  pafiion ,  ou  na  con- 
facre,  ou  ne  juftifiej  elle  éteint  même  les  fenti- 
mems  les  plus  nobles  de  l'éducation  Ôc  de  la  naif- 
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. .  fance  5  Sz  ,  dès  que  ce  poifon  a  gagné  le  cœur ,  on, 

h  N  V  I  E*  trouve  des  âmes  de  boue ,  où  la  nature  avoit  d^abord 
placé  des  âmes  grandes  &  bien  nées.  La  mauvaife  foi 
n'eilplus  comptée  pour  rien  :  ces  Grands -Prêtres 
cherchent  eux-mêmes  de  faux  témoignages  contre 
J.  Ceux  qui  dévoient  profcrire  ces  hommes  infâ- 
mes qui  font  un  trafic  honteux  de  la  vérité  &  de 
Tinnocence  des  autres  hommes  5  ils  fe  les  aiTocient , 
&  favorifent  le  crime  qui  favorife  leur  pafTion.  C'eil 
ainfi  que  ce  vice  ne  rougit  point  de  fe  faire  des  appuis 
honteux  &:  méprifables  :  les  hommes  les  plus  décriés 
&  les  plus  perdus ,  on  les  adopte  dès  qu'ils  veulent 
bien  adopter  &  fervir  Tamertume  fecrète  qui  nous 
dévore  :ils  nous  deviennent  cliers  dès  qu'ils  peuvent 
devenir  les  vils  inftruments  de  notre  paflîon  j  &  ce 
qui  devoit  les  rendre  encore  plus  hideux  à  nos  yeux  9 
efface  en  un  iniknt  toutes  leurs  taches.  Le  monde  ne 
manque  jamais  de  ces  hommes  vendus  à  l'iniquité  , 
dont  Tunique  emploi  eft  de  noircir  auprès  des 
Grands  ceux  qui  ont  le  malheur  de  leur  déplaire  , 
ou  qui  plaifent  trop  pour  être  de  leur  goût  j  &:  ces 
hommes  corrompus  &  qu'on  devroit  bannir  de  la 
Société ,  ne  manquent  jamais  de  trouver  des  Grands 
qui  les  écoutent  &  qui  les  protègent.  On  érige  en 
mérite  le  zèle  qu'ils  étalent  pour  nos  intérêts  5  *  8c 
on  leur  fait  une  vertu  d'un  miniftère  infâme  dont 
on  rougit  tout  bas  foi-même.  Doeg  Tlduméen  de^ 

vient 
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vient  cher  à  Saùl ,  dès  qu  il  devient  le  miniftrc  de 

fa  jaloufîe  &  de  fa  haine  contre  David Cette  E  N  v  i  £ 

paffion  amère  eft  comme  une  frénéiîe  qui  change 
tous  les  objets  à  nos  yeux  ;  rien  ne  nous  paroît  plus 
fous  fa  forme  naturelle.  David  a  beau  remporter 
des  vidoires  fur  les  Philiftins,8e  affurer  la  couronne 
à  fon  maître  j  aux  yeux  de  Saiil  ce  n'eft  plus  qu'ua 
ambitieux  qui  veut  monter  lui-même  fur  le  trône. 
En  vain  Jérémie  juftifie  la  vérité  de  fes  prédi<5lions 
par  les  événements  &  par  la  fainteté  de  fa  vie  j 
les  Prêtres  j  jaloux  de  fa  réputation  ^  publient  que 
c'eft  un  impolteur  &  un  traître  qui  annonce  les 
malheurs  &  la  ruine  entière  de  Jérufalem  ^  plus 
pour  décourager  fes  citoyens  &  favoriferTennemi, 
que  pour  prévenir  la  deftrudlion  entière  de  fa  pa- 
trie. Tout  s'empoifonne  entre  les  mains  de  cette 
funefte  paffion  :  la  piété  la  plus  avérée  n'eft  plus 
qu'une  hypocrifie  mieux  conduite;  la  valeur  la 
plus  éclatante ,  une  pure  oftentation ,  ou  un  bon- 
heur qui  tient  lieu  de  mérite  j  la  réputation  la  mieux 
établie,  une  erreur  publique  ou  il  entre  plus  de 
prévention  que  de  vérité  ;  les  talents  les  plus  utiles 
à  TEtat  3  une  ambition  démefurée  qui  ne  cache 
qu'un  grand  fonds  de  médiocrité  Se  d'infuffifance  5 
le  zèle  pour  la  patrie,  un  art  de  fe  faire  valoir  &  de 
fe  rendre  néceffaire  ;  les  fuccès  même  les  plus 
glorieux ,  un  affemblage  de  circonlhnces  heureufes 
/.  Partie,  S 
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H-  -  qu'on  doit  à  la  bizarrerie  du  hazard  plus  qu  à  la 

Envie,  fagefle  des  mefures  -,  la  naiflance  la  plus  illuftre , 

un  grand  nom  fur  lequel  on  eft  enté  ,  &  qu'on  ne 

tient  pas  de  Tes  ancêtres Le  zèle  du  bien  public 

<levient  tous  les  jours  comme  la  décoration  & 
Tapologie  de  ce  vice  :  il  femble  qu'on  ne  craint 
que  pour  l'État  j  &  on  n'envie  que  les  places  de 
ceux  qui  gouvernent  :  on  blâme  les  choix  du  maî- 
tre ,  comme  tombant  fur  des  fujets  incapables  ; 
mais  ce  n'ell  pas  l'intérêt  public  qui  nous  pique  ; 
c'eft  la  jaloufie  &  le  chagrin  de  n'avoir  pas  été 
nous-mêmes  choifis  5  les  places  où  nous  afpirions 
ne  font  jamais  ^  félon  nous  ,  données  au  mérite  5 
la  faveur  du  Maître  &  le  bien  de  l'Etat  ne  nous 
paroiffent  jamais  aller  enfemble  :  on  fe  donne  pour 
amateur  de  la  patrie  ^  *  &:  on  n'en  aime  que  les 
honneurs  &  les  prééminences.  Aman  trouve  la 
puifTance  &  la  religion  des  Juifs  dangereufe  à  l'Em- 
pire î  mais  ce  n'eft  pas  l'Etat  qu'il  a  delTein  de 
fauver ,  c'eft  Mardochée  qu'il  veut  perdre.  Les 
courtifans  de  Darius  accufent  Daniel  d'avoir  violé 
la  loi  des  Perfes  j  mais  ce  n'eft  pas  de  la  majefté  de 
la  loi  dont  ils  font  jaloux  5  c'eft  la  gloire  &  la  faveur 
de  Daniel  qu'ils  haïifent.  Tout  eft  plein  dans  les 
Cours  de  ces  zèles  de  jaloufie  5  on  étale  le  titre  de 
bon  citoyen ,  &  on  cache  deftbus  celui  de  jaloux  5 
on  a  fans  cefTe  l'Etat  dans  la  bouche ,  &  la  jaloufie 
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dans  le  cœurj  on  paroït  contriité  quand  les  événe- 
ments font  malheureux ,  &  ne  répondent  pas  aux 
vues  &  aux  mefures  de  ceux  qui  font  en  place  j  & 
Ton  s'applaudit  plus  du  blâme  qui  en  rerombe  fur 
eux  ,  qu'on  n'elt  touché  des  maux  qui  en  peuvent 
revenir  à  la  patrie.  Et  voilà  un  des  plus  triites  effets 
de  cette  pafllon  infortunée.  Ces  Pontifes  deman- 
dent que  le  fang  du  Jufte  foit  fur  eux  &  fur  leurs 
enfants  j  la  défolation  du  Temple  &:  de  la  Cité 
fainte  ;  la  cefTationdes  facrifices  5  la  difperfion  de 
Juda  }  la  perte  de  tout  ne  leur  paroit  rien  ^  pourvu 
que  l'innocent  périffe.  Et  combien  de  fois  a-t-on 
vu  des  hommes  publics  facrifier  l'Etat  à  leurs  ja- 
loufies  particulières  ;  faire  échouer  des  entreprifes 
glorieufes  "^  à  la  patrie  ,  de  peur  que  la  gloire  n'en 
rejaillît  fur  leurs  rivaux  j  ménager  des  événements 
capables  de  renverfer  l'Empire,,  pour  enfevelir 
leurs  concurrents  fous  fes  ruines^  &  rifquer  de  tout 
perdre  pour  faire  périr  un  feul  homme  ?  Les  Hiftoi- 
res  des  Cours  &  des  Empires  font  remplies  de  ces 
traits  honteux  ;  &  chaque  (îècle  prefque  en  a  vu 
de  triftes  exemples.  Mais  le  véritable  zélé  du  bien 
public  ne  cherche  qu'à  fe  rendre  utile  ;  &  à  Thcm- 
me  vertueux  &  qui  aime  l'Etat,  les  fervices  tien- 
nent lieu  de  récompenfe.  (  Massillon  ;  Sermon 
fur  Us  Objiades  que  la  vérité  trouve  dans  le  c^ur  dgs 
Grands.  ) 

Si) 


Envie. 


Envie. 

Figure 

XVL 
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JL  ORS  QUE  les  crimes  ont  quelque  chofe  de  tragi- 
que ,  on  en  paroît  plus  frappé  ,  &  Ton  en  parle  avec 
plus  d'horreur  \  mais  il  y  a  des  raifons  naturelles 
de  cette  efpèce  de  modération  caufée  par  l'étonné- 
ment  &  par  la  fingularité  d'un  événement  funefte  : 
"^  s'il  étoit  plus  ordinaire  ,  on  s'y  accoutumeroit  5 
Se  la  malignité  trouveroit  un  fecret  plaifir  à  s'en 
occuper  &  à  le  faire  fervir  à  l'entretien ,  comme 
une  nouvelle  intéreffante  ,  capable  de  donner  à  la 
.  converfation  plus  de  vivacité.  On  reconnoît  cette 
malignité  dans  toutes  les  autres  occafions,  &  prin- 
cipalement lorsqu'il  s'agit  de  quelques  fautes  fuf- 
ceptibles  d'un  tour  ridicule  qui  puifTe  fervir  de 
matière  à  une  cenfure  ingénieufe  j  car  la  joie  paroît 
alors  fans  déguifement,  &  il  n'y  a  prefque  perfonne 
qui  n'applaudiffe  à  la  raillerie ,  &  qui  n'ajoute 
même  quelques  nouveaux  traits  à  ceux  dont  le 
prochain  a  été  le  but.  (  Duguet  ;  CaraêVms  de  la. 
Charité,  Art.  X,  §.2.  ) 

Figure  v^e  cruel  plaifir  d'ajouter  le  ridicule  au  malheur 
X  F I.  de  fon  frère,  ne  devient  jamais  fi  fenfible  que  lorf- 
qu'une  perfonne  qui  avoir  pafTé  jufques-là  pour 
très-réglée,  &:  qui  avoir  la  réputation  d'être  pru- 
dente &  vertueufe ,  fait  quelque  chofe  qui  mérite 
d'être  blâmé ,  &  qui  ne  répond  pas  à  l'opinion  qu'on 
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avoir  d^elle }  *  car  il  femble  alors  qu'on  foit  délivré  — ► 

I  ..    .  j    r     /  •        o       ^  -n     En  V  lE. 
du  poids  importun  de  la  réputation,  oc  qu  on  veuille 

fe  venger  de  la  préférence  que  Ton  mérite  lui  avoir 
acquife  au-deffus  des  autres.  On  cil:  confolé  par  la 
chute  ;  on  refpire  &  Ton  s'épanouit  en  la  rappor- 
tant, &  Ton  n'omet  rien  de  ce  qui  peut  humilier  le 
coupable ,  fans  qu  aucun  penfe  à  s'affliger  pour  lui  j 
fans  qu'aucun  le  couvre  de  Ton  manteau  }  fans 
qu'aucun  fe  mette  à  fa  place,  &  reffente  pour  lui 
ce  que  les  membres  du  corps  naturel  reffentent 
les  uns  pour  les  autres.  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

II  Y  EN  A  qui  paroifTent  avoir  du  zèle  pour  le  Figure 
bien  5  mais  ils  veulent  le  faire  feuls  ,  ou  ils  veulent     XVL 
qu'on  ne  le  faffe  qu'en  s'aflociant  à  eux  ,  &  qu'avec 

une  efpèce  de  dépendance  de  leur  dire6lion  Se  de 
leur  conduite  :  ils  s'imaginent  qu'on  leur  ote  tout 
ce  qu'on  fait  fans  eux  j  ils  le  regardent  avec  des 
yeux  jaloux,  comme  diminuant  leur  gloire j  &, 
quand  ils  ont  l'autorité,  ils  paffent  jufqu'à interdire 
des  ouvriers  zélés  que  le  père  de  famille  avoit  en- 
voyés dans  fa  moiflon  ,  fans  les  lier  à  eux,  &:  fans 
les  obliger  à  en  dépendre  j  "^  ils  veulent  aind  fe 
rendre  maîtres  du  champ  &  de  la  vigne  qu'ils  cul- 
tivent i  ils  oublient  que  celui  qui  plante  &  celui 
qui  arrofe  ne  font  qu'un  même  miniftre  :  Qwi  plan- 
tât &  qui  rigat  unum  funt  ;  qu'ils  font  également  les 

S  iij 
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fervireurs  d'un  même  maître ,  &  que  leur  miniftèrc 
£  N  VI  E  .    feroit  également  infrudueux ,  fi  Dieu  qui  peut  feul 
donnet  raccroiffementj  ne  le  béniflbit.  (  Le  même  ; 
au  même  endroit ^  Art.  XI^  §.  2.  ) 

Figure  \^uel  soin  ne  prend-on  pas  de  cacher  fes  fenti- 
■^  ^i'     ments  de  jaloufie  dans  le  fecret  de  fon  cœur  ?  La, 
vie  du  monde  n'eftque  menfonge  &  hypocrifie.  On 
via  fe  réjouir  avec  ceux-là  d'un  bien  qu'on  voudroit 
leur  avoir  arraché  j  Sz ,  fous  un  vifage  riant,  on 
porte  un  cœur  plein  d'amertume.  On  va  s'affliger 
avec  ceux-ci  d'un  malheur  qu'on  leur  fouhaitoit  & 
qu'on  leur  a  peut-être  procuré ,  &  l'on  couvre  une 
véritable  joie  fous  une  compaiTion  apparente.  On 
fait  femblant  de  s'eftimer  j  on  fe  loue ,  on  fe  flatte , 
mais  V Envie  n'y  perd  rien  j  on  ne  dit  pas  un  bon 
mot  du  prochain  qu'on  n'ait  une  mauvaife  penfée  : 
ennuyé  du  bien  qu'on  a  dit ,  on  va  fe  moquer  de  la 
iîmplicité  de  ceux  qui  l'ont  cru  ;  après  avoir  fait 
en  préfence  le  portrait  flatteur,  on  va  montrer  le 
portrait  ridicule  aux  autres  ;  *  on  fe  dédommage 
des  louanges  qu'on  a  dites  par  les  railleries  qu'on 
en  fait ,  contre  tous  les  droits  de  l'équité  &  de  la 
juftice  chrétienne  j  on  décrie  ceux  qu'on  faifoit 
femblant  de  révérer ,  &  à  qui  même  on  eil:  obligé  j 
&  l'on  reiiverfe  d'une  main  l'idole  qu'on  venoit 
d'encenfer  de  l'autre.  Ces  amas  de  civilités  mon- 
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daines  ^  ce  commerce  de  faud'es  paroles  ou  de  tein-  ^ 


tes  amitiés  ^  qui  fait  aujourd'hui  Thonnêteté  &  la  t  N  v  1  £. 
politefledu  monde  ^  femble  n'avoir  éié  inventé  que 
pour  Icrvir  de  voile  à  Tenvie  qu'on  fe  porte  les  uns 
aux  autres  ;  on  compte  prei'que  là-delTus  i  &:  les 
hommes  ont  ordinairement  fi  peu  de  droiture  &  de 
bonté,  qu'il  leur  a  fembié  néceflaire  ,  pour -cacher 
leur  mauvais  cœur  ,  de  fe  faire  un  art  de  tromper 
&  une  bienféance  d'être  trompé.  (  Fléchier  ; 
Sermon  fur  VEnvie, 

JusQUES  A  QUAND,  Mortels  farouches.  Figure 

Vivrons-nous  de  haine  Se  d'aigreur  î  XV 1 1  L 

Piéterons- nous  toujours  nos  bouches 

Au  langage  de  la  fureur  ? 

Implacable  dans  ma  colère. 

Je  m'applaudis  de  la  mifèrc 

De  mon  ennemi  terraffé  j 

*  Il  fe  relève  ,  je  fuccombe. 

Et  moi-même  à  fes  pieds  je  tombe. 

Frappé  du  trait  que  j'ai  lancé. 

Songeons  que  l'impofture  habite 
Parmi  le  Peuple  &  chez  les  Grands  5 
Qu'il  n'eft  dignité  ni  mérite 
A  l'abri  de  fes  traits  errants  5 
Que  la  calomnie  écoutée, 
A  la  vertu  perfécutée 

Siv 
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Porte  fouvent  un  coup  mortel , 
Et  pourfuit ,  fans  que  rien  l'étonnc , 
Le  Monarque  fous  la  Couronne , 
Et  le  Pontife  fur  l'Autel. 

Du  fein  des  ombres  éternelles 
S  élevant  aux  trônes  des  Dieux , 
L'Envie  ofFufque  de  fes  aîles 
Tout  éclat  qui  frappe  fes  yeux. 
Quel  Minillre ,  quel  Capitaine , 
Quel  Monarque  vaincra  fa  haine 
Et  les  injuftices  du  fort  ! 
Le  temps  à  peine  les  confomme  ; 
Et,  quoi  que  faffe  le  grand-homme 3 
Il  n'eft  grand-homme  qu'à  fa  mort. 

Oui,  la  mort  feule  nous  délivre 
Des  ennemis  de  nos  vertus  j 
Et  notre  gloire  ne  peut  vivre 
Que  iorfque  nous  ne  vivons  plus. 
Le  Chantre  d'Ulifle  &  d'Achille, 
Sans  protecteurs  &  fans  afyle , 
Eut  ignoré  jufqu'au  tombeau  : 
Il  expire,  le  charme  ceffe. 
Et  tous  les  Peuples  de  la  Grèce 
Entr'eux  difputent  fon  berceau. 

Le  Nil  a  vu  fur  fes  rivages 
De  noirs  habitants  des  déferts 
înfulter  par  leurs  cris  fauvages 
L'aftre  éclatant  de  l'Univers. 
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Crime  impuilTant  !  Fureurs  bizarres  !  — 

Tandis  que  ces  monftrcs  barbares  t  N  V  I  £. 

Pouiîoient  d'infolenccs  clameurs. 
Le  Dieu  ,  pourfuivant  fa  carrière, 
Verfoit  des  torrents  de  lumière 
Sur  ces  obfcurs  blafphémateurs. 
(  M.  Le  Franc  ;  Ode  fur  la  mon  de  Roujfeau.  ) 


VIII.     FLATTERIE. 

N  A  DIT  ,  avec  raifon ,  qu'on  aime  la 
Flatterie  &  qu  on  hait ,  ou  plutôt  qu'on  mé- 
prife  le  Flatteur.  On  regarde  dans  le  Flatteur 
une  douceur  perfide  ,  un  zèle  IntérefTé ,  qui 
rapporte  tout  à  foi-même ,  qui  met  à  profit 
fes  paroles  &  fon  filence  ;  on  s'accoutume 
cependant  à  le  fupporter  avec  patience ,  à 
l'écouter  même  avec  complaifance ,  lorfqu'il 
parle  de  nous-mêmes  ;  on  lui  pardonne  en 
quelque  forte  la  faufieté  de  ks  penfées  ,  en 
faveur  de  la  douceur  de  (es  difcours  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  fçait  les  affaifonner  de  la  dif- 
crétion ,  &  dépouiller  fa  Flatterie  de  ce  qu'elle 
a  de  grofTier  &  de  révoltant.  Ceft  en  cela 
que  confifte  l'adrefTe  du  Flatteur  ;  on  peut  le 


Flatterie 
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reconnoître  à  la  peinture  quen  fait  ici  M. 
Flatterie  p^j-Qj^  .  q^  y  voit  lin  homme  dont  Tétiide 
principale  eu  de  dégiiifer  fa  marche  ;  d'être 
Flatteur  fans  le  paroître  ;  qui  cherche  à  plaire 
par  un  filence  difcret  plus  que  par  une  appro- 
bation affeftée.  Que  le  Prince  qu  il  appro- 
che fe  déshonore ,  que  TEtat  foit  rnal  gouver- 
né, pourvu  qu'il  ménage  fes  propres  intérêts, 
pourvu  qu'il  conferve  la  faveur  du  P^oi,  c'eft 
ce  qui  le  touche  uniquement.  Le  portrait 
fuivant,  tiré  du  célèbre  de  Fénelon ,  n'eil  pas 
moins  refTemblant  :  cet  Auteur  fait  pafTer 
rapidement  fous  les  yeux  du  Leâ:eur  plufieurs 
traits  vrais  &  naturels  ;  chacun  d'eux  forme 
un  tableau  qui  donne  à  penfer  beaucoup  ,  & 
qui  dit  à  l'efprit  plus  de  chofe  qu'il  n'en  offre 
aux  yeux.  Ce  qu'il  dit  eftfi  bien  préfenté,que 
c'eft  un  germe  précieux  qui  produit  d'autres 
penfées  ;  on  rappelle  en  le  lifant  l'idée  des 
perfonnes  qu'on  connoît ,  qu'on  fréquente 
tous  les  j  ours  ;  on  croit  les  voir  &  les  entendre. 
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Adresse  de  la  Flatterie 


I 


Flatterie 
pour  tromper. 


L  Y  A  VOIT  dans  Tarmée  un  Dolope  nommé  £z//7-  Figure 
maqucy  flatteur  inlînuant,  fçachant  s'accommoder 
à  tous  les  goûts  &  à  toutes  les  inclinations  des 
Princes  ;  inventif  &  indultrieux  pour  trouver  de 
nouveaux  moyens  de  leur  plaire.  A  l'entendre, 
rien  n'étoit  jamais  difficile  :  lui  demandoit-on  ion 
avis  ?  il  devinoit  celui  qui  feroit  le  plus  agréable  î 
il  étoit  plaifant ,  railleur  contre  les  foibles%  com- 
plaifant  pour  ceux  qu'il  craignoit  ,  habile  pour 
alTaifonner  une  louange  délicate  qui  fût  bien  reçue 
des  hommes  les  plus  modeiles  :  il  étoit  grave  avec 
les  graves  j  enjoué  avec  ceux  qui  étoient  d'une  hu- 
meur enjouée  j  il  ne  lui  coûtoit  rien  de  prendre  tou- 
tes fortes  de  formes,  "*^  Les  hommes  (incères  &" 
vertueux  qui  font  toujours  les  mêmes  ^  &  qui  s'af- 
fujettifient  aux  régies  de  la  vertu ,  ne  fçauroient 
jamais  être  aufli  agréables  aux  Princes  que  ceux  qui 
flattent  leurs  paflîons  dominantes.  (  De  F£nelon;_ 
Têlémaque ,  Livre  XL  ) 

V_-«  E  n'est  point  ,  il  eft  vrai ,  de  ces  adulareun  Figure 

Dont  lesdlfcours  outrés  flattent  moinsqu'ils  n'ofrenfent,       X  V» 
Et  dcvroicnt  indigner  l'idole  qu'ils  cnccnri^nt. 
Celui-ci,  fe  glifTant  par  de  plus  fiirs  dérour-?. 
Plaît  par  des  actions ,  plus  que  par  des  difcours. 
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' •  Sous  la  pleine  puiffance  il  rampe  avec  adreiîe , 

Platterie  Yole  ^  ^e  qui  la  flatte  ,  &  fuit  ce  qui  la  blefTe  j 
Il  ne  propofe  rien  ,  mais  il  approuve  tout; 
Et  c'eft  fur  fon  aveu  que  le  Roi  fe  réfout; 
Sous  cet  aveu  perfide,  avec  pleine  licence. 
On  attaque  j  on  profcrit,  on  flétrit  l'innocence  : 
Il  fçait  taire  pour  elle  un  crédit  circonfped; 
Et  par  lui  ce  filence  eft  traité  de  refped. 
Quand  ce  n'efl  dans  le  fond  qu'un  indigne  artifice  , 
Pour  iailler  le  champ  libre  &  plaire  à  l'injuftice. 
Pour  travailler  fous  main  à  fon  propre  bonheur  , 
Au  rifque  de  livrer  fon  Prince  au  déshonneur. 
*  De  ce  cœur  cependant  la  maligne  bafTcfle 
Fait  dans  l'intégrité  fentir  de  la  rudefTe  ; 
Et  ,  fans  peine  entraînant  la  faveur  après  foi  , 
Rend  le  confeil  du  Sage  infapportable  au  Roi. 
(  M.  Piron  ;  Tragédie  de  Callifihene,  ) 


Perfidie  de  la  Flatterie. 

X  L  SUFFIT  d'envifager  un  vice  fous  diffé- 
rents afpefts,  pour  en  faire  différents  ta- 
bleaux :  fous  un  certain  point  de  vue  il  pa- 
roît  ridicule  ;  regardé  dans  un  autre  jour  il 
paroit  odieux  :  il  faut  quelquefois  en  infpi- 
rer  du  mépris ,  d'autres  fois  il  faut  en  donner 
de rhorreur.  On  a  vu ladreffe  trompeufe  du 
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Flatteur  :  il  faut  apprendre  de  ces  trois  por-  ;;^  • 

'  i  ^  *^        Flatterie 

traits  de  M.  Lafîtau  quelle  eft  la  noirceur  & 
la  perfidie  de  ce  vice.  Le  premier  eft  une 
définition  oratoire  du  Flatteur ,  où  chaque 
trait  ajoute  au  précédent ,  &  d'où  fe  forme 
enfin  la  peinture  la  plus  horrible  &  en  même- 
temps  la  plus  achevée.  Le  fécond  donne  une 
idée  plus  générale  de  la  duplicité  répandue 
dans  le  monde ,  fous  Fappât  de  la  Flatterie  ; 
les  traits  en  font  vifs  &  diverfifiés ,  &  le  der- 
nier fur-tout,  qui  apoftrophe  F  Auditeur,  ter- 
mine agréablement  le  tout.  Le  troifième  eft 
encore  d'une  autre  efpèce  &  foutenu  d'un 
trait  de  l'Ecriture-Sainte  qui  lui  donne  l'ame  ; 
celui  de  Maflillon  a  des  penfées  neuves  & 
néanmoins  très-naturelles  ,  exprimées  avec 
grandeur  &  avec  facilité  ;  elles  ne  paroiftent 
que  des  fentences  &:  des  arrêts  qui  condam- 
nent le  Flatteur  ;  mais  elles  le  peignent  tel 
qu'il  eft. 


Q 


u'est-ce  que  le  Flatteur  ?  C'eftwn  efprit  fou-  fj_  gz^-  r  e 
pie  &  commode ,  qui  vient  fervilement  fourire  à      XI  K 
tous  vos  regards ,  fe  récrier  à  toutes  vos  paroles , 
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applaudir  à  toutes  vos  adions  y  ccH  un  efprit  adroit 
&  infînuantj  qui  étudie  vos  penchants  pour  les 
fuivre  ,  vos  liaifons  pour  les  cultiver  y  vos  défauts 
même  pour  les  encenfer  j  c'eft  un  efprit  fourbe  & 
diRimulé^  qui  vous  loue  &  qui  vous  trompe^  qui 
vous  approuve  en  public  &  qui  vous  condamne  en 
fecret,  &  qui  ne  donne  extérieurement  dans  votre 
foible  3  que     pour   vous    attirer    plus    fûrement 
dans  le  fien  ;  c'eil  quelquefois  un  efprit  jaloux 
&  envieux  qui  paroît  fe  faire  un  plaifir  de  votre 
élévation  j  &  qui  au  fond  fe  fait  un  tourment  de 
votre  profpérité  ;  c'etl  fouvent  un  efprit  aigri ,  un 
ennemi  couvert ,  mais   implacable  ,    qui  médite 
votre  perte  ,  &  qui  ne  cache  fa  haine  fous  les  plus 
grands  éloges ,  que  parce  qu'il  craint  tout  de  votre 
autorité  j  "^  c'eft  toujours  un  efprit  vil  &  rampant, 
qui  attend  tout  de  fa  propre  dépendance  j  &  qui , 
pour  colorer  encore  la  honte  de  la  fervitude  ,  ap- 
pelle talents  &  habileté  la  malheureufe  habitude 
qu'il  a  de  faire  des  baflefles.  {M.  Lafitau; 
Sermon  fur  la  Flatterie.  ) 

Figure    -^  <^ut  k'est  (  dans  les  Flatteurs  )  que  feinte  & 

XXIV.    diffimulation.  Non ce  n'eftni  à  votre  mérite, 

ni  même  à  vos  perfonnes  ;  ce  n*ell  pas  à  vous  qu'ils 
adrefîent  leur  encens  j  c'eft  à  vos  charges  &  à  vos 
dignités  qu'ils  font  leur  cour  j  peut-être  même 
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avez-voLis  en  eux  vos  plus  mortels  ennemis.  Un 
Flatteur  entreprend ,  dit  l'Ecriture  ,  de  faifir  la 
confiance  d'Àbner  ^  &  il  7  réufTit  avec  le  temps  ; 
mais  quel  éroit  le  caradère  de  ce  Flatteur  ?  Le  ca- 
radtère  d'un  traître,  répond  rEfprit-Saint,  d'un 
perfide  qui,  fous  couleur  de  vouloir  un  jour  Tem- 
braffer  ,  lui  plongea  Ton  poignard  dans  le  fein  : 
Qua.fl  ofculans  percu'Jit  eiim.  ^  Etudiez  bien  ce  qui 
fe  pafTe  à  vos  côtés ,  &  vous  trouverez  que  les  plus 
belles  apparences  ne  fervent  pour  l'ordinaire  qu^à 
couvrir  les  plus  noires  perfidies  j  tant  de  marques 
d'amitié  qu'il  vous  plaira ,  ce  n'eft  pas  ce  qui  man- 
que à  la  Cour  que  les  démonllrations  extérieures  , 
vous  en  ferez  même  comme  accablés.  Mais  fous  ces 
dehors  flatteurs  qu'éprouverez-voiis  ?  Que  plus  en 
eft  prodigue  en  louanges  ,  plus  aulTi  on  efl:  fertile  en 
trahifons ,  &  que  plus  on  fe  montre  difpofé  à  vous 
fervir ,  plus  on  travaille  fous  main  à  vous  détruire  y 
c'eft  en  vous  embraffant  que  le  Flatteur  vous 
étouffe  :  Qucifi  ofculans  percujjit  eum.  Eil-il  polTibie 
qu'après  tous  les  exemples  que  nous  en  avons , 
vous  n'ouvriez  pas  enfin  les  yeux  fur  les  artifices 

&  les  fédudions  de  la  Flatterie?  Quoi! 

vous  y  êtes  continuellement  trompes  ;  *  tous  \ts 
jours  vous  en  êtes  les  témoins  ou  les  vidimes  ;  de 
tous  côtés  vous  n'entendez  parler  que  de  duplicité  5 
vous  en  éprouvez  toutes  les  horreurs  jufques  dans 
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*.  le  fein   de  vos  familles  j  &  aux  premiers  éloges 
Flatterie  q^'on  vous  donnera,  vous  retomberez  encore  dans 
le  piège.  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

\I  . 

Figure    f  oyez  à  quel  point  la  Flatterie  avilit  autrefois 

^ ^ I'  le  fuperbe  Abfalom.  Tous  les  matins,,  dit  TEcri- 
ture ,  il  obfédoit  les  avenues  du  Palais ,  pour  gagner 
généralement  tous  ceux  que  leurs  affaires  y  appel- 
loient  :  fans  aucun  égard  à  fa  dignité,  il  alloit  au-de- 
vant d'eux  j  il  leur  tendoit  la  main  j  il  les  embraf- 
foit  &■  leur  promettoit  fon  amitié.  Image  bien  hu- 
miliante ^  je  Tavouc,  mais  bien  naturelle  du  Flat- 
teur !  Faut -il  gagner  les  ferviteurs  pour  mieux  ga- 
gner le  maître  ?  voyez  avec  quel  empreflement  on 
les  prévient ,  de  quel  air  gracieux  on  les  aborde  , 
avec  quel  foin  on  les  cultive ,  avec  quelles  libéra- 
lités on  fe  les  attache ,  avec  quel  opprobre  on  leur 
recommande  fes  propres  intérêts  ; ....  y  eut-il  même 
quelqu'une  de  ces  idoles  décriées  qui  entretiennent 
fa  paflîon ,  tout  fera  également  recherché ,  égale- 
ment cultivé,  également  applaudi.  *  Faut-il  paroî- 
tre  devant  lui  ?  on  n'en  approche  qu'en  tremblant, 
on  ne  lui  parle  qu'en  l'encenfant ,  on  ne  l'invoque 
qu'en  s'anéantiiTant,  on  ne  fe  retire  qu'en  lui  obéif- 
fant.  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

Figure  v/uiconque  flatte  fes  maîtres  les  trahit  j  la  per- 
X  X  V,    fidie  qui  les  trompe ,  ell  auflfi  criminelle  que  celle 

qui 
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qui  les  détrône  ;  *  la  vérité  eil  le  premier  hommage 

qu'on  leur  doit}  il  n'y  a  pas  loin  de  la  mauvaife-foi  fLAxiii^iÉ 

du  Flatteur  à  celle  du  rebelle  j  on  ne  tient  plus  à 

rhonneur  &  au  devoir,  dès  quon  ne  tient  plus  à 

la  vérité  qui  feule  honore  Thomme,  &r  qui  ell:  la 

bafe  de  tous  les  devoirs  :  *  la  même  infamie  qui 

punit  la  perfidie  &  la  révolte ,  devroit  être  deftinée 

à  Tadulation  ;  la  fureté  publique  doit  fuppléer  aux 

loix  qui  ont  omis  de  la  compter  parmi  les  grands 

crimes  auxquels  elles  dédernent  des  fupplices  y  car 

il  ell  aufli  criminel  d'attenter  à  la  bonne- foi  des 

Princes  qu'à  leur  perfonne  facrée  j  de  manquer  à 

leur  égard  de  vérité  ,  que  de  manquer  de  fidélité  j 

puifque  l'ennemi  qui  veut  nous  perdre  eft  encore 

moins  à  craindre  que  l'adulateur  qui  ne  cherche 

qu'à  nous  plaire.  (  Massillo.w  ;  Sermon  fur  Us 

Tentations  des  Grands.  ) 

Poison   de   la  Flatterie. 

X  L  EST  plus  aifé  de  peindre  un  vice  dans 
{es  effets  que  dans  fon  origine  ;  les  traits  en 
font  plus  vifibles  &  plus  faiûffables  ;  on  peut 
les  étendre  &  les  diverfifîer  davantage  ;  on 
le  voit  dans  tous  ces  portraits  de  Molinier, 
de  Fléchier  &  de  Mainllon.  Il  ne  faut  pas 
/.  Panie.  T 
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■  pafler  légèrement  fur  ceux  de  ce  dernier  ;  il 

faut  profiter ,  s'il  eil  pofîible ,  de  la  fécon- 
dité de  fes  penfées  ,  de  la  nobleffe  de  fes 
expreflions,  de  la  manière  grande  &  iingu- 
lière  de  rendre  des  chofes  qui  femblent 
ordinaires  &  devoir  fe  préfenter  à  tout  le 
monde  ;  il  faut  remarquer  les  réflexions 
judicieufes  dont  il  entre-mêle  (es  peintures , 
&  les  traits  vifs  &  lumineux  par  lefquels  il 
les  termine. 

Figure  Une  foiblesse  dans  les  hommes  plus  remar- 
XIV.  quable  que  toutes  les  autres  j  une  foiblefle  que 
chacun  fent  en  foi-même,  &  qui  eft  dans  le  fond 
de  la  nature  humaine,  c'ell  le  deflr  d'être  flatté, 
auquel  fe  joint  le  penchant  à  flatter  les  autres.  C'eft 
cette  flatterie  qui  n'ell  cependant  qu'un  commerce 
de  tromperie  qui  forme  la  politeffe  humaine ,  qui 
fait  les  liaifons  particulières  j  c'eft  cet  art  de  flatter 
qui  fait  réuflir  dans  le  monde  j  qui  donne  accès 
chez  les  Riches  j  qui  accrédite  chez  les  Grands ,  & 
qui ,  après  avoir  fafciné  Tefprit  &  enivré  le  cœur, 
corrompt  tellement  les  oreilles,  qu'elles  fe  détour- 
nent de  la  vérité  ,  ne  pouvant  plus  la  fouffrir  5 
*  c'eft  cet  art  de  flatter  qui  fupplée  à  l'efprit  &  à  la 
vertu  5  qui  fait  que,  pendant  qu'on  hait  &  qu  on 
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ne  peut  fouffrir  des  hommes  qui  ont  toutes  ces  

qi;alités ,  parce  que  ces  qualités  ne  lourrrent  pas 
qu'on  foit  flatteur,  on  ne  veut  entendre  que  de  ces 
gens  qui ,  pour  tout  mérite ,  fçavent  flatter  5  c'eft 
ainfî  qu'avec  de  Tefprit  foi-même  on  eft  tous  les 
jours  conduits  par  des  hommes  qui  n'en  ont  point. 
(  MoLiNiER  ;  Sermon  pour  le  jour  de  S.  André.  ) 

Lorsque  le  cœur  des  Rois  e  itdans  les  mains  des  Figure 
hommes ,  hélas  !  tout  confpire  ,  ce  ftmble ,  à  les  -^  ^  ^* 
pervertir  j  la  Flatterie  les  corrompt ,  la  Politique 
les  trompe,  le  mauvais  confeil  les  préoccupe,  le 
mauvais  exemple  les  entraine  ,  la  diverfîté  des 
affaires  les  difïlpe.  On  furprend  leur  crédulité  par 
des  apparences  de  bonne-foi  j  on  réveille  leur  am- 
bition par  des  intérêts  fuppofés;  on  nourrit  leurs 
défauts  par  des  complaifances  affectées  \  on  prend 
des  tours  ingénieux  ,  pour  donner  du  relief  à  cer- 
tains commencements  de  vertu,  qui  n'ont  rien  de 
grand  ni  de  folide  5  on  a  des  voiles  toujours  prêts 
pour  jetter  fur  la  vérité,  de  peur  qu  elle  ne  leur 
plaife  trop  ,  ou  qu  elle  ne  leur  déplaife  j  ^  enfin 
tout  ce  quils  voient,  tout  ce  qu  ils  entendent , 
c*eft  autant  d'amufements  qu'on  donne  à  leur  va- 
nité, ou  de  pièges  qu'on  tend  à  leur  innocence. 
(  FiicHlER  ;  Pané£;vriquc  de  S.  Louis,  ) 

Tij 
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Flatterie  5i  l'amour  du  plaifîr  l'emporte  dans  les  Souve- 
Figure  rains  fur  la  gloire ,  hélas  !  tout  fert  à  leurs  paiTions  ; 
XXV.  tQut  s'emprefle  pour  en  être  les  Minières  j  tout  er> 
facilite  le  fuccèsj  tout  en  réveille  les  defirs  j  tout 
prête  des  armes  à  la  volupté  :  des  fujets  indignes  la 
favorifent  5  les  adulateurs  lui  donnent  des  titres 
d'honneur  ;  des  auteurs  profanes  la  chantent  & 
rembelliffent  j  les  arts  s'épuifent  pour  en  diverfifier 
les  plaiiirs  j  tous  les  talents  dertinés  par  l'auteur  de 
la  nature  à  fervir  à  l'ordre  &  à  la  décoration  de  la 
fociété ,  ne  fervent  plus  qu'à  celle  du  vice  ,  tout 
devient  les  miniftres  &  par-là  les  complices  de  leurs 

pafTions  injuftes Qu'on  eft  à  plaindre  dans  la 

grandeur!  les  pafTions,  qui  s'ufent  par  le  temps, 
s'y  perpétuent  par  les  reffources  j  les  dégoûts  tou- 
jours inféparables  du  défordre  y  font  réveillés  par 
la  diverfité  des  plaifirs  }  le  tumulte  feul  &  l'agita- 
tion qui  environne  le  trône  ^  en  bannit  les  réflexions 
&  ne  lailfe  jamais  un  inftant  le  Souverain  avec  lui- 
même.  Les  Nathans  eux-mê-r.es ,  les  Prophètes 
du  Seigneur  fe  taifent  &r  s'affoiblilfent  en  l'appro- 
chant} ^toutiui  met  fans  ceife  fous  l'œuil  fa  gloire  ; 
tout  lui  parle  de  fa  puiflance,  &  perfonne  n'ofe  lui 
montrer^  même  de  loin,  fes  foibleifes.  (  Massil- 
LON  ;  Sermon  fur  ks  Exemples  des  Giands.  ) 

Figure  \c^^^  fléau  pour  les  Grands  ^  que  ces  hommes 
XXV,    nés  pour  applaudir  à  leurs  pafTions ,  ou  pour  dreffer 
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des  pièges  à  leur  innocence  !  Quel  malheur  pour  ''^"'™*"*^ 
les  Peuples,  quand  les  Princes  &  les  PuilTants  fe  Flatterii 
livrent  à  ces  ennemis  de  leur  gloire ,  parce  qu  ils  le 
font  de  la  fagefle  &  de  la  vérité  !  Les  tléaux  des  guer- 
res &  des  ftérilités  font  des  fléaux  pafTagerSj  &  des 
temps  plusheureux  ramènent  bientôt  la  paix  &  l'a- 
bondance :  les  Peuples  en  font  affligés  j  mais  la  fa- 
gefîe  du  Gouvernement  leur  laiiTeefpérer  des  reiTour- 
ces  ;  le  flé  \u  de  Tadulation  ne  permet  plus  d'en  atten- 
dre j  c'ell  une  calamité  pour  l'Etat,  qui  en  promet 
toujours  de  nouvelles  :  TopprefTion  des  Peuples  dé- 
guifée  au  Souverain ,  ne  leur  annonce  que  des  char- 
ges plus  onéreufes  j  les  gémiflements  les  plus 
touchants  que  forme  la  mifère  publique  ,  pafTent 
bientôt  pour  des  murmures  y  les  remontrances  les 
plus  juftes  &  les  plus  refpedueufes ,  l'adulation  les 
traveftit  en  une  témérité  puniffable  j  &  Timpcffibi- 
lité  d'obéir  n'a  plus  d'autre  nom  que  la  rébellion  & 
la  mauvaife  volonté  qui  refufe.  "^  "  Que  le  Seigneur 
53  (  difoit  autrefois  un  faint  Roi  )  cqnfonde  ces 
«  langues  trompeufes  &  ces  lèvres  fauffes  qui  cher- 
M  chent  à  nous  perdre ,  parce  qu'elles  ne  s'étudient 
33  qu'à  nous  plaire  «.  (  Le  même;  Sermon  fur  Us 
Tentations  des  Grands,  ) 

Jr  AR  l'adulation  les  vices  des  Grands  fe  for-  fj^^j^g^ 
tifient }  leurs  vertus  mêmes  fe  corrompent  3  leurs    X  X  V, 

T  iij 
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""'" ' "■"■  vices  fe  fortifient  î  &  quelle  reflburce  peut-il  refter 

ÏLAiTEKiE  à  des  partions  qui  ne  trouvent  autour  d'elles  que 
des  éloges  ?  Hélas!  comment  pourrions-nous  haïr 
&:  corriger  ceux  de  nos  défauts  que  Ton  loue  ^  puif- 
que  ceux  mêmes  qu'on  cenfure  ,  trouvent  encore 
au-dedans  de  nous ,  non-feulement  des  penchants, 
mais  des  raifons  même  qui  les  défendent  ?  Nous 
nous  faifons  à  nous-mêmes  Tapologie  de  nos  vices  : 
■^  Tillufion  peut-elle  fe  difTiper  ^  lorfque  tout  ce  qui 
nous  environne  nous  les  donne  pour  des  vertus  ? 
Leurs  vertus  mêmes  fe  corrompent  :  «  C'eft  Tex- 
3>  périence  de  tous  les  fiècles,  difoit  Affuérus  ;  les 
w  fuggeftions  flatteufes  des  méchants  ont  toujours 
«  perverti  les  inclinations  louables  des  meilleurs 
«  Princes ,  &  les  plus  anciennes  hiftoires  nous  en 

M  fourniflent  des  exemples  " C'étoit  un  Roi 

infidèle  qui  faifoit  cet  aveu  public  à  fes  fujets  j  les 
confeils  fpécieux  &  iniques  d'un  Flatteur  alloient 
fouiller  toute  la  gloire  de  fon  Empire  ;  la  fidélité 
du  feul  Mardochée  arrêta  le  bras  prêt  à  tomber  fur 
les  innocents.  Un  feul  fujet  fidèle  décide  fouvent 
de  la  félicité  d'un  règne  &r  de  la  gloire  du  Souve- 
rain j  "^  &  il  nefautaaffi  qu'un  feul  adulateur  pour 
flétrir  toute  la  gloire  du  Prince,  &  faire  tout  le 
malheur  d'un  Empire.  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

Figure  I_j'Adulatîon  enfante  l'orgueuil  ;  &  l'orgueuil 
X  ÎV,     ell  toujours  l'écœuil  fatal  de  toutes  les  vertus  : 
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Tadulateur  en  prêtant  aux  Grands  les  qualités  loua-  """^^T! 
blés  qui  leur  manquent  ^  leur  fait  perdre  celles  me-  Flatt£kii 
mes  que  la  nature  leur  avoir  données  ;  il  change  en 
fources  de  vices  des  penchants  qui  ctoient  en  eux  : 
des  efpérances  de  vertu  :  le  courage  dégénère  en 
préfomption  :  la  majeité  qu'infpire  la  naifTance  ^ 
qu:  fîed  fi  bien  au  Souverain  ^  n'ert  plus  qu'une 
vaine  fierté  qui  Tavilit  &  le  dégrade  ;  Tamour  de 
la  gloire  ,  qui  coule  en  eux  avec  le  fang  des  Rois 
leurs  ancêtres  ,  devient  une  vanité  infenfée  qui 
voudroit  voir  TUnivers  entier  à  leurs  pieds  ;  qui 
cherche  à  combattre ,  feulement  pour  avoir  Thon- 
neur  ^frivole  de  vaincre  ;  &  qui ,  loin  de  dompter 
leurs  ennemis 5  leur  en  fait  de  nouveaux,  &  arme 
contre  eux  leurs  voifins  &  leurs  alliés  :  l'humanité 
fi  aimable  dans  l'élévation  ,  &  qui  ell  comme  le 
premier  fentiment  qu'on  verfe  dès  l'enfance  dans 
l'ame  des  Rois,  fe  bornant  à  des  largeffes  outrées 
8c  à  une  familiarité  fans  réferve  pour  un  petit  nom- 
bre de  favoris ,  ne  leur  laiiTe  plus  qu'une  dure  in- 
fenfibilité  pour  les  mifères  publiques  :  les  devoirs 
mêmes  de  la  Religion  dont  ils  font  les  premiers 
proteftcurs  ,  &:  qui  avoient  fait  la  plus  férieufe 
occupation  de  leur  premier  âge ,  ne  leur  paroiffent 
plus  bientôt  que  les  amufements  puériles  de  l'en- 
fance. "^  Non  ; ... .  les  Princes  naiflent  d'ordinaire 
vertueux  &  avec  des  inclinations  dignes  de  leur 

Tiv 
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^"""^""^  fang,  la  nailfance  nous  les  donne  tels  qu'ils  de- 

Platterie  ^j.Qjgj^^  être,  l^adulation  toute  feule  les  fait  tels 

qu'ils  font.  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

Figure  VJatés  par  les  louanges,  on  noferoit  plus  leur 
-^  -^  ^»  parler  le  langage  de  la  vérité  j  eux  feuls  ignorent 
dans  leur  Etat  ce  qu'eux  feuls  devroient  connoître  : 
ils  envoient  des  Miniftres  pour  être  informés  de 
ce  qui  fe  paffe  de  plus  fecret  dans  les  Cours  &: 
dans  les  Royaumes  les  plus  éloignés ,  &  perfonne 
n'oferoit  leur  apprendre  ce  qui  fe  paffe  dans  leur 
Royaume  propre  :  les  difcours  flatteurs  affiègent 
leur  trône  ,  s'emparent  de  toutes  les  avenues  ^  de 
ne  laifTent  plus  d'accès  à  la  vérité.  *  Ainfi  le  Sou- 
verain eft  feul  étranger  au  milieu  de  fes  Peuples  j 
il  croit  manier  les  relTorts  les  plus  fecrets  de  TEm- 
pire,  &  il  en  ignore  les  événements  les  plus  pu- 
blics :  on  lui  cache  fes  pertes  -,  on  lui  groiTit  fes 
avantages  j  on  lui  diminue  les  mifères  publiques  j 
on  le  joue  à  force  de  le  refpedler  ;  il  ne  voit  plus 
rien  tel  qu'il  eft  j  tout  lui  paroît  tel  qu'il  le  fou- 
haite.  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 


IX.     FUREUR. 

^   1  ou  TES  les  pafîions  ont  leur  origine, 


Fureur,  leurs  progrès  &  leurs  excès.  Un  homme  léfé 
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fe  porte  aifcment  aux  plaintes  :  fi  ies  mur- 

mures  font  fans  fuccès  ,  c  efl  un  homme 
irrité  qui  s'emporte  à  la  colère  :  (es  malheurs 
durent -ils  encore  ,  fa  colère  ft  change  en 
Fureur  ;  c'efl  alors  un  {ovcené  que  rien 
n  arrête.  Nous  avons  vu  cl-cleilus  les  por- 
traits cle  la  Colère  d'après  Corneille,  Racine 
&  MM.  de  Crébillon  &:  le  Franc.  Ecoutons 
parler  la  Fureur  d  après  le  même  M.  de  Cré" 
biîlon&  M.  de  Voltaire.  Ce  n  e(l  que  d  après 
de  pareils  modèles  qu  il  faut  efiayer  de  def- 
fmer  une  pareille  paflion. 

Je  connus  nul  cette  ame  inflexible  Se  profonde  j      FiGU  RE 

Rien  ne  la  put  toucher  que  l'Empire  dj  monde  ;  XXXK* 

Elle  en  parut  trop  digne  ,  il  le  faut  avouer  j 

Je  fuis  dans  mes  tarcars  contrairic  à  la  louer. 

Je  11  vis  ictenir  dinsfes  mains  air^iiécs  ^ 

De  l'Erat  chancelant  les  rênes  égarées  j 

Appaifec  le  murmure  j  ctoulter  les  complots  , 

*  Gouverner  en  Monarque  ,  ^  con^battrc  en  Héros: 

Je  lavis  captiver  &:  le  Peuple  &  l'Armée; 

Ce  grand  art  d'impofcr  même  à  li  Pvcnomméc  , 

Fat  l'art  qui  fous  Cm  joug  enchaîna  les  clprits  j 

L'Univers  à  Tes  pieds  demeure  cncor  furpris. 

Que  d:s-je  ?  Sa  bcauré ,  ce  flatteur  avanvage  , 

Fit  adorer  les  loii  qa'impofa  Ton  courage  ; 
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Et  quand,  dans  mon  dépit,  j'ai  voulu  confpiier, 
rUKEUR.    ^jgj  ^^-g  confteincs  n'ont  fçu  que  l'admirer. 

Mais  le  charme  efl  rompu  5  ce  grand  pouvoir  chancelle  i 

Son  génie  égaré  femble  s'éloigner  d'elle  ; 

Un  vain  remards  la  trouble ,  &  fa  crédulité 

A,  depuis  quelque  temps ,  en  fecret  confulté 

Ces  Oracles  menteurs  d'un  temple  méprifabic 

Que  les  fourbes  d'Egypte  ont  rendu  vénérable  ; 

Son  encens  &  Tes  vœux  fatiguent  les  Autels  5 

Elle  devient  fcmblable  au  refte  des  Mortels: 

Elle  a  connu  la  crainte;  &  j'ai  vu  fa  foiblelTe, 

Je  ne  puis  m'élever  qu'autant  qu'elle  s'abbaifTe. 

De  Babylone  au  moins  j'ai  fait  parler  la  voix  j 

Sémiramis  enfin  va  céder  une  fois  : 

Ce  premier  coup  porté,  fa  ruine  eft  certaine; 

Me  donner  Azéma,  c'eft  cefTer  d'être  Reine; 

Ofer  me  refafcr  ,  foulève  Tes  Etats , 

Et  de  tous  les  côtés  le  piège  efl  fous  fes  pas  ; 

Mais  peut-être  après  tout ,  quand  je  crois  la  furprendre, 

*  J'ai  hO^é  ma  fortune  à  force  de  l'attendre. 

{M.De  Volt  a  irf.j  Tragéd.  de  Sémiramis  .KÔlALSc.^. 

if.    %    i(~    -)(■    ')(.-if.-if-i(i-^-if-)(ii(iifi(.   ififiif-ifif.ifif. 

Figure  JLjieux  cruels  ,  foutenez  ma  fureur  chancelante  ; 
X»  Lieux  encor  teints  du  fang  qui  me  donna  le  jour. 

Du  Tyran  de  la  Crète  infortuné  féjour  , 
Eternels  monuments  à''û.nz  douleur  amère  ; 
Lieux  terribles,  témoins  de  la  mort  de  mon  père  5 
Lieux  où  l'on  m'ofe  oiFrir  de  coupables  amours. 
Prêtez  à  ma  colère  un  utile  fecours  ; 


A     L'  E  s  P  R  I  T.  299 

Fureur. 


(  Retracez-moi  fansccfl'e  une  trifte  peinture  5 
Contre  un  honteux  amour  défendez  h  Nature. 
O  toi  î  qui  vois  la  peine  où  ce  feu  me  réduit , 
Vénus ,  fuis  je  d'un  faiig  que  ta  haine  pouifuit:  ? 
Ou  faut-il  qu'en  des  lieux  remplisse  ta  vengeance. 
Les  cœurs  ne  puilTent  plus  brûler  dans  l'innocence  ? 
*  Laiffe  au  fangde  Minos  fcs  affronts,  Tes  horreurs; 
Sur  ce  fang  odieux  fignaletes  furcuis*, 
Lailfe  au  fang  de  Minos  Phèdre  &  le  Labyrinthe, 
Au  mien  fa  pureté  fans  tache  &  fans  atteinte. 
(M. De  Cré b i l lo n jTïâgéd.d' Idoménée^  Acl.ILSc.i.) 

X.   haï  n  e. 

.i^E  Portrait  que  Racine  fait  ici  de  la 
Haine  a  quelque  chofe  de  fi-appanî  &  d  af- 
freux par  ùi  fingularitc  ;  ie  fujet  favorife  ici 
le  Poète  ;  on  liroit  avec  émotion  la  narration 
feule ,  quand  même  elle  feroit  deflituée  des 
ornements  de  la  Poéîie.  Le  P.  Pacaut  na 
pas  moins  réuiîi  dans  la  peinture  de  la  Haine , 
telle  qu'on  la  connoit  d'ordinaire  ;  il  la  peint 
au  naturel  telle  qu'elle  efl  elle-même  dans 
Fefprit ,  dans  le  cœur,  dans  les  paroles,  dans 
les  allions  :  il  la  montre  mépriiant  les  plus 
prefTants  motifs  ,  s'irritant  de  ce  qui  devroit 


Haine. 
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— réteindre  ,  faifant  roccupation  de  celui  qui 

en  ell  animé  :  il  diverfifîe  les  fituations  d  un 
homme  poiTédé  par  la  Hame ,  avec  un  art 
quil  eil  bon  de  remarquer ,  &  encore  plus 
d'imiter. 

Fi  Gif  RE  -^^  DÉMON  de  la  vengeance  s*ell-il  emparé  d'un 
X  X IJ,  cœur?  Ah!  il  n'eft  plus  de  Dieu  pour  lui,  plus  de 
Foi ,  plus  de  Loi,  plus  de  raifon,  plus  de  Ciel, 
plus  d'Enfer  ;  tout  n'elVplus  que  fantôme,{î  ce  n'eft 
Tennemi  qu'il  veut  pourfuivre.  Il  le  réalife  par- 
tout ;  il  le  voit  par-tout  ;  il  le  retrouve  en  tout  ; 
c'ell  à  fes  ytux  un  monftre  de  nature  indigne  de 
voir  le  jour  :  les  titres  fi  refpeftables  d'Enfant  de 
Vieil  y  de  Membre  de  Jéfus-Chrifl  y  de  Frcre  ^  de  Chré- 
tien, ;  ce  ne  font  que  de  vaines  chimères  dont  il  fe 
met  peu  en  peine.  ^  Les  règles  les  plus  faintes,  les 
engagements  les  plus  facrés,  il  les  méprife ,  & 
leur  infulte  comme  à  d'infipides  amufements  j  la 
Religion  ne  le  touche  plus.  Qu*on  lui  repréfente , 
avec  S.  Ambroife,  que  Jéfus-Chriil  fur  la  terre  a 
préféré  la  qualité  de  Rédempteur  de  fes  ennemis 
à  celle  de  Juge  8^  de  vengeur  ;  qu'on  lui  dife  que 
THomme  ne  peut  rien  par  lui-mêm.e  j  qu'il  ne  fait 
rien  que  Dieu  n'ait  réglé  dans  fes  confeiis  j  que 
c*eft  Dieu  qu'il  faut  envifager ,  fes  mgements  qu'il 
■  faut  adorer  :  qu'on  lui  dife  que  le  pardon  d'une 


Haine. 
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offenfe  en  ell  le  triomphe  le  plus  glorieux  ;  il  fem- 
bleque  ce  foit  lui  faire  injure  que  de  lui  rappeller 
ces  grandes  vérités.  (  P.  Pacaut  ;  Difcours  fur  le 
pardon  des  Injures.  ) 

Je  NE  sçAis  fi  mon  cocir  s'appaifcia  jamais  ;  r  lou  RE 

Ce  n'elt  pasfon  orgueil ,   c'cft  lui  fciil  qac  je  hais: 

Nous  avons  l'un  &  l'autre  une  haine  obdince  ; 

Elle  n'eft  pas  ,  Créon  ,  l'ouvrage  d'une  année  ; 

Elle  ell  née  avec  nousj  &  fa  noire  fureur, 

Aufh-'ôc  que  la  vie,  entra  dans  notre  cœur; 

Nous  étions  ennemis  dès  la  plus  tendre  enfance  ; 

Que  dis-je?  Nous  l'étions  avant  notre  nailTance. 

Triftc  &  fatal  effet  d'un  fang  inceflasux  i 

Pendant  qu'un  même  fcin  nous  renfcrmoit  tous  deux. 

Dans  les  flancs  de  ma  mère  une  guerre  inteftine 

De  nos  divifions  lui  marqua  l'origine. 
Elksont ,  tu  le  fçais  ,  paru  dans  le  berceau  , 

Et  nous  fuivront  peut-êcre  encor  dans  le  tombeau. 

On  diroit  que  le  Ciel,  par  un  arrêt:  funefbe. 

Voulut  de  nos  parents  punir  ainfi  l'inceftei 

Et  que  dans  notre  fang  il  voulut  mettre  au  jour 

Tout  ce  qu'ont  de  plus  noir  &  la  haine  &  l'amour  j 

Et  maintenant,  Créon,  que  j'attends  fa  venue. 

Ne  crois  pas  que  pour  lui  ma  haine  diminue  ; 

Plus  il  approche,  &  plus  il  me  femblc  odieux. 

Et  fans  doute  il  faudra  qu'elle  éclate  à  fes  yeux. 

3'aurois  même  regret  qu'il  me  quittât  l'Empire  ; 
.  11  faut ,  il  fauc  qu'il  fuie ,  &  non  qu'il  fe  retire  : 
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— ^^— *— —  Je  ne  veux  point ,  Créon ,  le  haïr  à  moitié  , 
Haine.     Et  je  crains  fon  courroux  moins  que  fon  amicic  : 
Je  veux  j  pour  donner  cours  à  mon  ardente  haine , 
Que  fa  fureur  au  moins  autorife  la  mienne 5 
Et  puifqu'enfin  mon  cœur  ne  fçauroit  fe  trahir, 
*  Je  veux  qu'il  me  détcfte  aHn  de  le  haïr. 
Tu  verras  que  fa  rage  cft  encore  la  même,  ^ 

Et  que  toujours  fon  cœur  afpire  au  Diadème; 
Qu'il  m'abhorre  toujours ,  &  veut  toujours  régner  j 
Et  qu'on  peut  bien  le  vaincre  &  non  pas  le  gagner. 
(Ra  CINE  y  Tragédie  des  Frères  Ennemis ^  kù.  iV.Sc.  i .) 


XI.     HYPOCRISIE. 
L  EST   AISÉ  d'inipirer  de  Findignation 


Hypocrisie 

contre  les  Hypocrites  ;  il  fiiffit  de  les  dé- 
peindre conformément  à  Tidée  qu  on  en  a 
communément  ;  c'eil  ce  qu  a  fait  Molinier 
dans  le  portrait  fuivant  ;  mais  faire  pa/Ter 
pour  hypocrites  ceux  qui  ne  pafTent  pas 
pour  tels  5  les  démxafquer  &  mettre  au  jour 
la  noirceur  de  leur  ame  &  la  faufleté  de  leurs 
vertus ,  c'eil  ce  qui  n  elt  pas  fi  facile  ,&  c  eft 
ce  qui  produit  un  bien  plus  grand  effet, 
quand  on  y  réufiit  comme  Bourdaloue.  Dans 
Ja  peinture  quil  fait  des  Hypocrites  de  la 
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probité  mondaine  *  il  transforme  ces  prcten- • 

*  ^  i  Hypocelisib 

dus  honnêtes  gens  en  des  icélérats  parfaits  ; 
il  en  donne  Fidée  la  plus  horrible  aux  Audi- 
teurs ;  &  par  cette  grande  &  pathétique 
manière  de  les  déclarer  coupables  aux  yeux 
de  Dieu ,  il  force  TAuditeur  ou  le  Lecleur 
de  foufcrire  au  jugement  que  Dieu  réferve 
à  ces  hommes  corrompus. 

U  NE  Secte  s'étoit  élevée  parmi  les  Juifs  fous  le  riQir  re 
règne  des  Afmonéens  ^  qui  avoir  d'abord  attiré  les  X  î  V, 
yeux  par  une  affeélation  de  piété ,  &  qui  dans  la 
fuite  fe  fervit  de  la  confidération  que  fes  faufles 
vertus  lui  avoient  attirée,  pour  s'établir  un  fouve- 
rain empire  furies  efprits  j  &  dominer  fur-tout  dans 
la  Religion  ,  en  dominant  fur  les  confciences. 
Réputés  fçavants  fans  jamais  être  parvenus  au 
fond  de  la  fcience  \  un  ton  d'autorité ,  &  des  ma- 
nières hautes  tenoient  lieu  à  ces  hommes  d'une  plus 
grande  connoilTance  de  la  Doiflrine.  Zélés  obferva- 
teurs  des  cérémonies  delà  Loi ,  mais  n'en  connoif- 
fant  pas  l'efprit ,  &  les  faifant  trop  valoir  5  ne  vou- 
lant pas  établir  la  vraie  jurtice ,  &  travaillant  au 
contraire  à  la  ruiner  parce  qu'ils  imaginoient tous 
les  jours  d'humain  &  de  fuperftitieux  ;  *  Hypocri- 
tes rafinés  qui ,  fous  le  manteau  de  la  Religion  ^ 
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^™*^""*^  cherchoient  en  tout  la  gloire  du  monde.  L'ne  infa- 
Hypocrisie  j.|^|^}g  jivarice  &:  une  ambition  démefurée  fe  joi- 
gnoient  à  tous  ces  défauts  ,  &  en  faifoient  des 
hommes  déteilables  ;  une  jaloufie  née  de  leur  ef- 
prit  fuperbe  &  de  leur  caraftère  dominant,  fai- 
foit  de  tout  leur  corps  une  fefle  redoutable.  Il  fut 
donné  à  de  pareils  hommes  de  tromper  les  iimples , 
d'éblouir  les  ignorants  ,  d'entraîner  les  dévots  , 
d'enchanter  la  nation  entière  ,  de  fe  faire  craindre 
des  PuilTanceSj  de  remuer  la  terre,  &  de  faire 
enfin  du  Seigneur  Jéfus  tout  ce  qu'ils  voulurent. 
(  MOLINIER  ;  Sermon  fur  Y  Envie.  ) 

Figure  V^uand je  parle  de  l'Hypocrifie ,  ne  penfez 

XIV.  pas  que  je  la  borne  à  cette  efpèce  particulière  qui 
confifte  dans  l'abus  de  la  piété,  &  qui  fait  les  faux 
dévots  î  je  la  prends  dans  un  fens  plus  étendu  & 
d'autant  plus  utile  à  votre  inftrudion,  que  peut- 
être  malgré  vous-mêmes  ferez-vous  obligés  de  con- 
venir que  *c'ert  un  vice  qui  ne  vous^eft  que  trop 
commun.  "^  Car  j'appelle  Hypocrite  quiconque, 
fous  de  fpécieufes  apparences ,  a  le  fecret  de  cacher 
les  défordres  d'une  vie  criminelle.  Or,  en  ce  fens 
on  ne  peut  douter  que  l'Hypocrifie  ne  foit  répan- 
due dans  toutes  les  conditions ,  &  que  parmi  les 
mondains  il  ne  fe  trouve  encore  bien  plus  d'im- 
polteurs  &  d'Hypocrites,  que  parmi  ceux  que  nous 
nommons  Dévots.  En  effet ,  combien  dans  le  monde 

de 
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de  fcélérats  traveilis  en  gens  d'honneur  ?  combien  ■? 
d'hommes  corrompus  &:  pleins  d'iniquité,  qui  fe  li^'PocRisis 
produifent  avec  tout  le  faite  &  toute  rollentation 
de  la  probité  ?  combien  de  fourbes ,  infolents  à 
vanter  leur  fmcérité?  combien  de  traîtres,  habiles 
à  fauver  les  dehors  de  la  fidélité  &  de  l'amitié  ? 
combien  de  fenfuels ,  efclaves  des  pafTions  les  plus 
infâmes,  en  pofleflîon  d'a&der  la  pureté  des  mœurs 
&  de  la  pouffer  jufqu'à  la  févérité  ?  combien  de 
femmes  libertines ,  fières  fur  le  chapitre  de  leur 
réputation ,  &  ,  quoiqu'engagées  dans  un  com- 
merce honteux  ,  ayant  le  talent  de  s'attirer  toute 
i'eftime  d'une  exacte  &  d'une  parfaite  régularité  ? 
Au- contraire  ,  combien  de  Juftes  faufîement  accu- 
fés  &  condamnés?  combien  de  fervireurs  de  Dieu, 
par  la  malignité  du  fiècle,  décriés  &  calomniés  ? 
combien  de  dévots  de  bonne-foi ,  traités  à' hypocri- 
tes ,  à' intrigants  &  à'intérejfes?  combien  de  vraies 
vertus  conteilées  ?  combien  de  bonnes  œuvres 
cenfurées  ?  combien  d'intentions  droites  mal  ex- 
pliquées, &  combien  de  faintes  aâ:ions  empoifon- 
nées  ?  (  P,  BouRDALOf/E;  Sermon  fur  U  Jugement 
dernier.  ) 


^J^ 


^^ 


L  Partie, 
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Idolâtrie. 


XII.     IDOLATRIE. 

N  NE  PEUT  mieux  exprimer  le  malheur 
de  X Idolâtrie ,  qu  en  peignant  Tétat  fiinefle 
des  hommes  ,  méconnoiffants  le  vrai  &  feu! 
Dieu  :  c'efc  ce  plan  qu'a  fuivi  Mafîillon  dans 
les  trois  morceaux  Iliivants.  Tous  les  traits 
en  font  précieux ,  parce  qu'ils  font  vrais  ;  ils 
ne  peuvent  que  plaire  à  un  Ledeur  &  à  un 
Auditeur  Chrétien. 

Figure  A  quels  excès  ridolâtrien'avoit-elle  pas  pouffé 
/  /.  fon  culte  profane  ?  La  mort  d'une  perfonne  chère 
rérigeoit  bientôt  en  Divinité  -,  &  Tes  viles  cendres 
fur  lefquelles  fon  néant  étoit  écrit  en  caradères  fi 
ineffaçables  ,  devenoient  elles  mêmes  le  titre  de 
fa  gloire  &  de  fon  immortalité  :  TAmour  conjugal 
fe  fit  des  Dieux  »  Tamour  impur  Timita  &:  voulut 
avoir  fes  autels  5  Tépoufe  &  Tamante ,  Tépoux  & 
Tamant  criminels  eurent  des  Temples ,  des  Prêtres 
&:  des  facrifices.  La  folie  ou  la  corruption  générale 
adopta  un  culte  fi  bizarre  &  fi  abominable  ;  tout 
rUnivers  en  fut  infedé  ;  la  majcilé  des  loix  de 
TEmpire  Tautorifa  ;  la  magnificence  des  Temples  , 
Tappareil  des  Sacrifices  y  la  richeffe  immenfe  des 
Simulacres  rendirent  cette  extravagance  refpeda- 


Idolâtrie. 
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hic  i  chaque  peuple  fut  jaloux  d'avoir  fes  Dieux  ; 
au  défaut  de  rhommeil  offrit  de  Tencens  à  la  bête  j 
les  hom. nages  impurs  devinrent  le  culte  de  ces 
Divinités  impures  ;  les  Villes ,  les  montagnes ,  les 
champs,  les  déferts  en  furent  fouillés,  &  virent 
des  édifices  fuperbes  confacrés  à  Torgueuil,  à  Tim- 
pudicité ,  à  la  vengeance  3  la  multitude  des  Divi- 
nités égala  celle  des  paflions  j  *  les*  Dieux  furent 
prefque  auffi  multipliés  que  les  hommes  5  tout  de- 
vint Dieu  pour  Thomme  ,  &  le  Dieu  véritable  fut 
le  feul  que  Thomme  ne  connut  point.  (  Mjssillon  ; 
Sermon  pour  le  jour  de  No'él.  ) 

XwE  MONDE  étoit  plongé  depuis  fa  naiffance  pref-  Figure 
que  dans  Thorreur  des  ténèbres  j  chaque  fiècle  y  /  /  /. 
avoit  ajouté  de  nouvelles  impiétés  j  plu'^.  'es  teaips 
marqués  du  Libérateur  approchoient,  plus  la  dépra- 
vation fembloit  croître  parmi  les  hommes.  Rome 
elle-même,  maîtrelTe de TUnivers ,  s'étoit  foumife 
aux  différents  cultes  des  Nations  qu'elle  avoit 
fubiuguées,&voyoit  s'élever  au  milieu  de  fes  murs 
*  les  idoles  diveiTcs  de  tant  de  peuples  foumis  , 
qui  devenoient  plutôt  les  monuments  publics  de  fa 
folie  &  de  fon  aveuglement  que  de  fes  victoires. 
(  Lu  même  ;  au  même  endroit.  ) 

J_,ES  HOMMES  n'étoient  liés entre  eux  ni  \>^'^  FiGu re, 

le  culte,  ni  par  une  efpérance  commune,  ni  par      ///. 

Vij 
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' Talliance  nouvelle  qui  dans  un  ennemi  nous  dé- 

couvre  un  trere  :  ils  le  regardoient  prelque  comme 
des  créatures  d'une  efpèce  différente  j  la  diverfîté 
des  religions ,  des  mœurs ,  des  pays ,  des  langages , 
des  intérêts ,  avoit,  ce  femble ,  diverlîfié  en  eux  la 
même  nature  ;  à  peine  fe  reconnoiffoient-ils  mu- 
tuellement à  la  figure  de  Thumanité  ,  le  feul  figne 
d'union  qui  leur  reftoit  encore  :  ils's'exterminoient 
comme  des  bêtes  féroces  j  ils  faifoient  confifter  leur 
gloire  à  dépeupler  la  terre  de  leurs  femblables,  & 
à  porter  en  triomphe  leurs  têtes  fanglantes ,  comme 
les  monuments  éclatants  de  leur  viétoire  :  ^  on 
auroit  dit  qu'ils  tenoient  leur  être  de  différents 
Créateurs  irréconciliables  ,  toujours  occupés  à  fe 
détruira  ^  &  qui  ne  les  avoient  placés  ici  bas  que 
pour  venger  leur  querelle  &  terminer  leurs  diffé- 
rends par  rcxtindion  univerfelle  de  l'un  des  deux 
partis  j  tout  divifoit  les  hommes ,  &:  rien  ne  les 
lioit  entre  eux  que  les  paflions  &  les  intérêts  qui 
étoient  eux-mêmes  la  fource  unique  de  leurs  divi- 
fîons  &  de  leur  difcorde.  (  Le  même  ;  au  même 
endroit.  ) 

X  ï  ï  I.     INGRATITUDE. 
^""""""""^  C>OMME  dans  Fart  delà  Peinture laccom- 

InGRATI-  1       r   •  •       •       1 

TUDE.    pagiiement  du  lujet  principal  occupe  foii' 
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vent  clans  un  tableau  plus  de  place  que  le  7- 

^  ,  \^  .     Ingrati- 

fujet  même  ,  ainfi  dans  la  Poéfie ,  pour  faire    tude, 

valoir  un  objet ,  on  en  traite  d'autres  qui  le 
relèvent ,  par  la  comparaifon  ou  par  le  con- 
trafle.  Il  femble  d  abord ,  à  voir  le  portrait 
que  Racine  fait  de  l'ingratitude  de  Néron , 
que  la  tendreiTe  û  Agrippine  eft  ce  qu'il  fe 
propofe  de  traiter  effentiellement  ;  mais  il 
ei\  aifé  de  s'aapercevoir  que  cette  tendrefTe 
&  tous  les  effets  qu  elle  a  produits  ,  font 
précifément  les  traits  principaux  qui  achè- 
vent le  portrait  de  Fingrat  qui  s'y  montre 
infenfible. 

V  o  u  s  ne  me  trompez  point  i  j  e  vois  tous  vos  détours  j  FlGU  RE 
Vous  êtes  un  ingrat 5  vous  le  fûtes  toujours.  /  X» 

Dès  vos  plus  jeunes  ans ,  mes  foins  &  mes  tendrefTes 
N'ont  arraché  de  vous  que  de  feintes  carefTes  5 
Rien  ne  vous  a  pu  vaincre  i  *  &  votre  dureté 
Auroit  dû  dans  fon  cours  arrêter  ma  bonté. 
Que  je  fuis  malheureufe  I  Et  par  quelle  infortune 
Faut-il  que  tous  mes  foins  me  rendent  importune  ? 
Je  n'ai  qu'un  fils.  O  Ciel  I  qui  m'entends  aujourd'hui  , 
T'ai-jc  fait  quelques  voeux  qui  ne  fulfent  pour  lui  ? 
Remords,  crainte ,  périls  ,  rien  ne  m'a  retenue  5 
J'ai  vaincu  fes  mépris  5  j'ai  détourné  ma  vue 

Viij 
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Des  malheurs  qui  dès  lors  me  furent  annoncés  j 


IngrATI-  J'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  i  vous  régnez  j  c'cft  afTez. 
TUDE.      Avec  ma  liberté  que  vous  m'avez  ravie  , 

Si  vous  le  fouhaitez ,  prenez  encor  ma  vie  ; 
Pourvu  que  par  ma  mort  tout  le  peuple  irrité 
Ne  vous  ravifTe  pas  ce  qui  m'a  tant  coûté. 
(  Racine  ;  Tragédie  de  Britannicus  ^  Ad.  IV.  Se,  z.  ) 


XIV.     INTERET. 

y 

„__  JUES  PORTRAITS  fiùvaiits  font  remarqiia- 

iNTEKET.  ]3|,35  p^j.  |^  manière  différente  de  faire  en- 
vifager  le  même  objet.    Ceux  de  Fléchier 
montrent  Forigine  &  la  fin  de  ï Intérêt  dans 
le  c:eur  des  hommes  ;  celui  du  P.  Dufay , 
expofeles  effets  de  ï  Intérêt  dans  la  Société  : 
lepremier  Orateur  eil  plus  élégant  &  plus 
fentencieux  ;  le  morceau  du  fécond  eil:  plus 
familier  &  plus  chargé  de  détails  ;  mais  quoi- 
que moins  travaillé  que  les  deux  précédents , 
il  ne  manque  pas  de  beautés  ;  il  efl  terminé 
par  un  trait  qifon  peut  appeller  une  faillie 
pleine  de  feu ,  qui  plaît ,  qui  furprend  &  qui 
remue  tout  à  la  fois. 
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\J\JLLS  DÉSORDRES  ne  produit  pas  cet  efprit 
d'injurtice  &  d'intérêt  qui  règne  aujourd'hui  dans 
le  cœur  des  hommes  ?  Chacun  fonge  à  s'établir  vyill 
&  à  bâtir  fa  fortune  ,  le  plus  fouvent  aux  dépens 
d'autrui.  ^  On  n'a  d'autres  règles  pour  acquérir  que 
fes  defirs ,  ni  d'autres  bornes  que  fon  impuiffance  : 
cntre-t  on  dans  les  charges  ou  dans  les  affaires ,  ce 
n'eft  pas  pour  travailler  au  repos  public  ,  pour  main- 
tenir l'ordre  &  la  difcipline  5  c'eft  pour  élever  fa 
maifon  fur  la  ruine  de  beaucoup  d'autres,  &  pour 
fe  conftituer  un  injufte  héritage  fur  les  biens  de  la 
veuve  &  de  l'orphelin  :  l'efprit  le  plus  groffier  de- 
vient fertile  en  expédients  quand  il  s'agit  de  grands 
ou  de  petits  gains  j  les  prudents  du  ûèclt  emploient 
à  cela  tout  l'art  &  toute  Tindullrie  que  leur  infpire 
la  cupidité  j  &ceux  mêmes  qu'on  regarde  comme 
dévots  ne  louent  fouvent  la  juilice  que  pour  être 
injuites  plus  finement  :  ils  croient  qu'ils  s'accom- 
moderont bien  avec  Dieu  s'ils  peuvent  éviter  la 
recherche  &  la  juftice  des  hommes  j  &  pourvu  qu'ils 
fauvent  leur  réputation,  ils  fe  répondent  du  repos 
de  leur  co;<fcience.  Ils  bâtiront ,  dit  le  Seigneur  par 
fon  Prophète ,  6»  je  détruirai.  (  Fllchier  ;  III« 
Sermon  prêché  à  l'Ouverture  des  Etats  du  Languedoc.  ) 

1  VESSEMBLANCE  (  d'humeurs  &  de  vertus  )  qui  pj^^^r 
crt  la  fource  de  la  paix  &:  de  la  bénédiction  des     X I  F. 

Viv 
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^***'*'*^'  familles^  &  la  première  condition  que  Dieu  a  mife 
Intérêt.  Jans  les  mariages  qu  il  a  faits  j  cependant  c'eft 
celle  qu  on  néglige  le  plus  aujourd'hui  j  c'eft  l'am- 
bition ,  cd\  l'avarice  qui  en  décide.  On  ne  de- 
mande pas  quelle  éducation  on  a  eue  ,  quelle  eft  la 
probité  &  la  fagefle,  mais  quelle  eft  la  charge, 
quel  eft  le  bien  qu'on  a  ^  "*^  on  pèfe  à  loifîr  tout  ce 
qui  regarde  la  fortune,  &:  Ton  paffe  légèrement 
fur  les  qualités  de  l'efprit  &  du  cœur,  &  fur  la 
crainte  de  Dieu,  qui  eft  la  fource  des  unes  &  des 
autres  :  le  mariage  n'eft  plus  traité  comme  un  Sacre- 
ment en  Jéfus-Chrift  &  en  fon  Eglife  j  mais  com- 
me un  trafic  qui  fe  fait  de  perfonne  à  perfonne  non 
pas  félon  le  mérite  qu'elles  ont,  mais  félon  le  bien 
qu'elles  polîèdent  :  on  ne  fonge  qu'à  fe  rendre  riche, 
fans  fonger  qu'il  importe  plus  de  fe  rendre  heureux , 
Se  plus  encore  de  fe  rendre  faint  ;  & ,  pourvu  qu'on 
ait  pris  toutes  fes  précautions  fur  l'intérêt ,  on 
îaiiTe  au  hazard  les  mœurs,  les  inclinations,  la 
confcience  qui  doivent  adoucir  ou  aigrira  l'un  &  à 
l'autre,  tous  les  moments  de  cette  vie  mortelle. 
C'eft  ainfî  qu'on  entre  fans  réflexion  dans  un  enga- 
gement où  les  fautes  font  fans  remède,  où  les  pei- 
nes font  plus  fenfibles,  parce  qu'elles  touchent  de 
plus  près,  &  où  elles  font  plus  fréquentes  par  la 
funefte  commodité  qu'on  a  de  fe  troubler  les  uns 
les  autres.  Ceft  de-là  que  viennent  tous  les  défor- 
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dres  qu'on  voit  régner  dans  la  plupart  des  mariages  5  """^^^^ 
ces  inégalités,  ces  rudelTes,,  ces  chagrins  qu'on  fe  Intérêt. 
donne  ^  qui  font  d'une  maifon  dellinée  à  la  paix  & 
à  la  fociété  ,  comme  un  enfer  perpétuel  de  difcor- 
de ,  d'inquiétude  &  de  jalouiîe.  De-là  ces  averfîons 
qu'on  a  du  feul  objet  légitime  qu'on  doit  aimer, 
qui  éclatent  peu  à  peu  par  des  refroidiffements , 
par  des  infidélités  &  enfin  par  des  ruptures  mani- 
fertes  :  de-là  la  ruine  des  fortunes  les  mieux  éta- 
blies _,  par  la  mauvaife  intelligence  de  deux  pcr- 
fonnes  qui  fe  difputent  l'empire  de  la  famille  ^  qui. 
veulent  avoir  leurs  plaifirs  &  leurs  biens  à  part , 
&:  qui  trouvent  fouvent  la  confolation  du  tort 
qu'elles  fe  font  dans  celui  qu'elles  font  aux  autres  : 
de-là  la  perte  des  enfants,  paria  mauvaife  humeur 
d'un  père  qui  court  après  fes  divertiiTements ,  & 
qui  y  par  fes  difcours  &  par  fes  exemples  ,  leur  inf- 
pire  le  mal  avant  même  qu'ils  le  connoifTent  ;  par 
la  négligence  d'une  mère  que  la  pafnon  du  jeu  ,  le 
.  defir  de  voir  ou  d'être  vue,  &  l'amour  d'elle-même 
occupent  toute  entière, &!qui  croit  au-defTous  d'elle 
d'avoir  le  moindre  foin  de  fa  famille.  Tels  font  la 
plupart  des  mariages  j  l'efprit  du  monde  les  a  faits  y 
&:  l'efprit  du  monde  les  trouble  ;  on  n'a  pas  pris 
confeil  de  Dieu,  &:  l'on  tombe  dans  les  tentations 
&  dans  les  pièges  du  démon.  (  Flèchler;  Pané- 
gyrique de  S.  Jofeph.  ) 
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Intere  f.  L'esprit  de  Thomme dit  S.  Grégoire,  eft  in- 

FiGu  RE  génieux  à  fe  tromper ,  &  recourt  à  tant  de  prétextes 
IX,  fpécieux  pour  fe  cacher  à  lui-même  Tiniquité  de 
fes  démarches ,  que  fouvent  tout  un  commerce 
roulera  fur  des  ufures  plus  que  judaïques,&  qu'on 
croira  néanmoins  rendre  fervice  à  Dieu ,  parce 
qu'on  ne  refufe  jamais  de  rendre  fervice  au  pro- 
.,:  chain,  quoiqu'on  lui  rende  moins  par  un  principe 

d-2  charité,  qu'en  vue  des  gros  intérêts  qu'on  en 
retire  j  tant  il  eft  vrai  que  l'in]  urtice  efl:  comme  l'amc 
du  peuple  î  Chaque  art,  chaque  profefTion  a  fes 
induftries  différentes  :  les  uns  furfont  la  marchan- 
dife,  les  autres  l'altèrent  &  la  déguifent  :  ceux  là 
ont  le  fecret  de  fe  dédommager  fur  les  uns  de  ce 
qu'ils  ont  perdu  fur  les  autres  y  ceux-ci  de  les  facri- 
fier  tous  à  leur  cupidité.  Après  cela  vous  n'avez 
point  de  bien  d'autrui  ?  *  Allumez  ce  flambeau  que 
Jéfus-Chrift  lui-même  doit  aîlurrcr  un  jour  pour 
vous  juger  5  ah  !  que  fa  lumière  vous  découvrira  de 
pratiques  d'iniquité  !  vous  vous  trouverez  riches  5 
mais  ce  ne  fera  peut-être  que  des  dépouilles  d'au- 
trui, &  dans  la  nécefïlté  ou  de  rentrer  dans  votre 
première  indigence ,  ii  vous  voulez  vous  fauver  , 
ou  de  périr  malheureufement,  fi  vous  ne  pouvez 
vous  réfoudre  à  vous  deffaifîr  d'un  bien  mal  acquis  : 
Dévorant  pUbem  meamjlcut  efcampanis.  (  P.  DuFAY  ; 
Sermon  fur  les  Injufiices.  ) 
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XV.     IRRÉLIGION. 

o>'lL  EST  HUxMîLlANT  poiir  rHumanité  de 
produire  des  ennemis  de  la  Religion  ,  il  efl 
glorieux  pour  cette  même  Religion  de  pro- 
duire des  hommes  qui  la  défendent  en  trai- 
tant fes  ennemis  comme  ils  méritent  d'être 
traités.  Molinier,Fléclner  &  Gafpard  Ter- 
rafTon  les  ont  dépeints  fous  les  traits  qui 
leur  conviennent  ;  on  les  reconnolr  ici  aifé- 
ment  pour  peu  c[u  on  les  ait  fréquentés.  En 
lifant  le  portrait  reffemblant  qu'en  a  fait 
Gafpard  TerraiTon ,  on  fent  pour  eux  toute 
rhorreur  qu  infpn-ent  leur  conduite  ,  leurs 
mœurs  &  leurs  fentiments,  mis  dans  tout 
leur  jour  par  l'Orateur.  Pour  les  décréditer 
&  les  confondre,  il  faut  fur-tout  remontera 
l'origine  de  leur  impiété  ;  ne  faire  grâce  ni 
aux  motifs  rampants  qu'ils  fe  proposent ,  ni 
aux  paiîions  honteufes  qui  les  animent  :  rien 
de  tout  cela  n'eft  oublié  dans  tout  ce  ciiien 
dit  Mafrilion  ;  il  entre  dans  le  fecret  de  leur 
cœur  &  dans  le  détail  de  leurs  avions  ;  il  fait 
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"  voir  que  leurs  penfées  &  leurs  avions ,  fe 
.  j^Qy^gj^^j^ç  mutuellement ,  les  rendent  les  plus 
indignes  &  les  plus  fcélérats  de  tous  les 
hommes  ;  il  le  prouve  fufHfamm.ent  ,  quoi- 
quen  abrégé.  Chaque  article  eil  un  nou- 
veau coup  qu'il  leur  porte  ;  par-tout  il  fait 
fentir  qu'il  ne  leur  manque  aucun  des  vices 
ou  des  crimes  qui  peuvent  les  rendre  odieux 
&  méprifables.  Peindre  Bayle ,  c'efl  peindre 
l'impiété  ;  ainfi  Ta  penie  Racine  dans  le  por- 
trait qu'il  en  a  fait.    M.  l'Abbé  de  Bernis  a 
rendu  la  même  juHice  à  Spinofa,  dans  l'in- 
génieufe  allégorie  qui  termine  cet  article. 

fiGU  RE  x-Jn  trouve  des  efprits  contentieux  qui  font  des 
XXXIIL  difficultés  de  tout ,  &  vous  arrêtent  fur  rien  j  des 
efprits  curieux  qui  veulent  tout  comprendre  & 
comme  tout  voir  j  des  efprits  fuperbes  qui  veulent 
tout  mefurer  à  leur  fens  j  des  efprits  populaires  qui 
ne  veulent  rien  entendre  de  nouveau  ou  qui  en  ait 
feulement  l'apparence  j  des  efprits  entêtés  qui  ne 
veulent  rien  écouter  de  contraire  à  leurs  principes  5 
des  efprits  philofophes  &  chagrins  qui  fe  révoltent 
également  contre  ce  qui  impofe  trop  &  ce  qui 
n'impofe  pas  affez  i  des  efprits  petits  &  légers  que 
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la  coutume  domine  ,  &  fur  qui  la  raifon  n'a  aucune 
prife  ;  *  des  efprits  faux  &  déréglés  que  les  folides 
raifonnements  &  les  bonnes  preuves  de  la  vérité 
confirment  dans  leur  erreur  &  dans  leur  entête- 
ment. {MoLiNiER,  Panégyrique  de  S.  Paul.  ) 

A-iES  Impies  &les  Libertins  ne  s'offenfent  pas  FiGu  re 
moins  de  Jéfus-Chrift  &:  de  fa  doftrine  ;  je  parle  XXXÎIL 
de  ces  hommes  fans  foi  &  fans  difcipline  ,  dont  un 
Apôtre  dit  qu'ils  ne  croient  point  en  Jéfus-Chrift, 
&  qu'ils  regardent  Dieu  commue  menteur  :ils  neveu- 
lent  ni  loix  qui  les  retiennent  _,  ni  juge  qui  les  con- 
damne ,  ni  vérité  qui  les  convainque ,  ni  remords 
qui  les  inquiète  :  s'ils  difent  un  bon  mot,  c'eft  aux 
dépens  de  la  Pveligion  j  s'ils  ont  de  l'efprit,  ce  n  eft 
que  pour  donner  aux  chofes^même  les  plus  faintes, 
un  tour  ridicule  :  ils  ne  reconnoi fient  de  Provi- 
dence que  lorfqu'ilsen  murmurent  dans  leuradver- 
ficé  ;  ils  ne  parlent  de  Dieu  que  lorfqu'ils  lebhf- 
phêment  dans  leur  colère.    Dites-leur  que  vous 
croyez  ce  que  croit  l'Eglife ,  ils  s'imaginent  que 
c'eftou  par  fimplicitéoupar  bienféance  ;  éprouvez- 
leur  la  Religion ,  ils  attribuent  ce  qu  il  y  a  de  fort 
à  votre  raifon  &  à  votre  efprit  j  ce  qu'ily  a  de  foibie 
ils  l'imputent  à  la  caufe  que  vous  foutenez  :  s'ils 
remarquent  quelque  impureté  dans  les  pratiques  du 
Chriftianifme ,  ils  fe  font  du  relâchement  qu'ils 
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voient  dans  la  difcipline  ,  un  fujet  de  douter  de  la 
doctrine.  Tantôt  ils  penfent  qu'on  ne  croit  pas  ce 
qu'on  enfeigne  ,  quand  on  ne  fait  pas  ce  qu'on  dit  ; 
tantôt  qu'on  ^û  bien  aife  d'enfcigner  aux  autres  ce 
qu'on. eft  rtfolu  de  ne  pas  faire  foi-même  i  &  tou- 
jours Jéfus-Chrill  eil  méprifé  &  fa  Religion  offen- 
fée.  (  Fléchier  ;  Sermon  pour  k  Ih  Dimanche 
de  r Aient.  ) 

Figure  Nc^^  puis-je  dire  (  à  l'Incrédule  )  pour  le  retenir , 
X  KII J.  des  qu'il  fe  croit  renfermé  dans  le  préfent  ;  dès  que 
le  temps  de  la  jouifTcince  eft  fi  courte  &  que  d'ail- 
leurs il  ne  reconnoît  aucune  force  qui  agiffe  fur  fon 
ame  Se  qui  puiflfe  aider  fa  volonté  ?  Vous  pourrez 
bien  le  détourner  de  tout  ce  qui  intérefferoit  fon 
repos  &  fa  vie  5  vous  lui  interdirez  tout  ce  qui 
nuiroit  à  fon  pîaiiir  ou  à  fa  fortune ,  &  ce  qui  en 
abrégeroit  le  cours  &  la  durée:  "^  hors  cela  ne  lui 
parlez  ni  de  juftice  ,  ni  de  vérité  ,  ni  de  comp^fTion, 
ni  même  d'am^itié ,  parce  que  toutes  ces  loix  le 
gênent  &  le  irjAtrvent.  Qu'il  n'ait  d'égard  ni  pour 
l'autorité,  ni  pour  la  fociété^ni  pour  le  fang,  ni 
pour  l'alliance,  qu'il  oublie  qu'il  eft  citoyen ,  père, 
époux  ,  maître  3  fils,  fervireurj  qu'il  ne  reconnoifte 
aucuns  devoirs  ^  ni  de  la  condition  ,  ni  des  emplois , 
ni  du  fexe  j  il  veut  être  heureux ,  &  fon  temps  eft 
court  5  qu'il  boive  &  qu'il  mange  5  qu'il  trahifle 
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tout  le  monde  ;  qu'il  enlève  le  bien  d'autrui  5  qu'il 
foi:  fourbe j  calomniateur,  faux  témoin,  cruel, 
impitoyable,  fornicateur,  adultère,  infâme  j pour- 
vu qu'il  y  trouve  fon  plaifir  &  fon  bonheur ,  & 
qu'il  n'y  ait  aucun  rifque  pour  lui  j  qu'il  fafTe  tou- 
tes ces  chofes,  puifque ,  fuivant  fon  fyftême,  il 

mourra  demain.  Comprenez quelle  forte  de 

gens  font  ceux  qui  ont  renoncé  à  toute  Religion  ; 
quel  iiècle  eft  celui  où  ils  peuvent  fe  montrer  im- 
punément, &:  fi  ce  n'eft  pas  leur  faire  grâce  que  de 
s'en  tenir  à  leur  égard  au  mépris  &  à  l'indignaf'on  5 
&  remarquez  que  je  n'ai  rien  outré  ;  toutes  ces 
çonféquences  font  néceffaires ,  &  elles  fe  vérifient 
dans  la  pratique.  {  G.  Terrasson  ;  Sermon  pour 
le  jour  de  5.  PUrrc.  ) 

il viTER  les perfonnes  qui  peuvent  nous  être  dan-  Ficu r  e 
gereufes  j  eh!  qu'il  en  eft  de  ce  nombre,  foit  par  XXXIIL 
Tafcendant  de  leur  efprit,  foit  par  le  caraftère  de 
leur  cœur ,  foit  par  les  fuites  de  leur  profefTion  , 
foit  par  les  pièges  de  leur  fexe.  Par  l'afcendant  de 
leur  efprit  ;  certains  hommes  téméraires  ,  auda- 
cieux ,  qui  blafphêment  ce  qu'ils  ignorent ,  regar- 
dant la  majefté  &  l'autorité  de  la  Foi  comme  une 
crédulité  populaire  ,  s'égarant  dans  leurs  penfées, 
aftedtant  d'avoir  un  langage  à  part,  traitant  avec 
dérifion  ce  qu'il  y  a  de  plus  augulle  &  de  plus  ter- 
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"""'"'" '""""  rible  dans  la  dodlrine  de  Jérus-Chrift ,  '^  fe  piquant 

Irréligion  de  force  d'efprit  ^  &de  fupénorité  de  raifon  ,  &  ne 
voyant  pas  que  la  fource  de  leur  incrédulité  eftplus 
dans  la  corruption  de  leur  cœur  que  dans  la  pré- 
tendue fingularité  de  leurs  lumières  :  Et  ho  s  devita, 
écrivoit  TApôtre  à  fon  difciple.  Les  hommes  de  ce 
genre  fe  font  multipliés  en  ces  derniers  temps,  &: 
avec  eux  les  maux  &  les  fcandales  de  TEglifei  &:, 
tandis  que  les  Pafteurs  fe  divifent  entre  eux  fur  les 
vérités  les  plus  abrtraites  de  la  Foi ,  ces  hommes 
impies  fe  fervent  de  ces  divifions  mêmes  pour  en 
attaquer  le  fonds ,  pour  renverfer  le  fondement  que 
Jéfus-Chriit  a  pofé  j  &  leurs  paroles  débitées  en 
fecret,  comme  un  venin  dangereux ,  gagnent  infen- 
iîblement ,  infedent  tout ,  &  répandent  le  blafphê- 
me  &  l'irréligion  parmi  les  Fidèles.  Non-feulement 
ces  hommes  impies  doivent  être  pour  vous  comme 

des  anathêmes.  Il  ert  encore  pour  vous un 

autre  genre  d'hommes  dans  le  monde  qui  font 
dangereux  par  Tafcendant  de  leur  efprit  j  des  mon- 
dains qui  j  nés  avec  une  éloquence  naturelle  &  des 
talents  fupérieurs  du  côté  de  Tefprit ,  prennent  d'a- 
bord empire  fur  tout  ce  qui  les  environne  j  ébran- 
lent, perfuadent,  entraînent ,  abufent  des  dons  de 
Dieu  &  d'une  malheureufe  vivacité ,  pour  tourner 
la  vertu  en  ridicule  ,  donner  au  vice  des  couleurs 

d'innocence,  jiuilifier  les  pafTjons,  affoiblir  les  vé- 
rités 
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rites  du  Salut  ;  rabattre  du  moins  de  tout  ce  que 
la  Religion  nous  en  apprend  j  taxer  d'Excès ,  de 
FoibUjJc ,  de  Devoirs  impraticables ,  les  devoirs  les 
plus  effentiels  5  des  Apologiftes  éternels  du  monde 
&  de  Tes  abus  ;  des  ennemis  de  la  Croix  de  Jéfus- 
Chrift  &  de  fa  doctrine  ;  des  hommes  qui  vivent 
dans  le  monde ,  comme  il  TEvangile  n'y  avoit  rien 
changé ,  comme  fi  le  monde  étoit  encore  notre  loi  j 
qui  donnent  un  air  de  dérifion  &  de  petitefTe  d'ef- 
prit  à  tout  ce  qui  ne  leur  refTemble  pas  ;  les  Apôtres 
du  iiècle  &  du  démon  ,  &  qui,  par  Tafcendant  que 
leur  donne  la  facilité  &  l'agrément  de  Tefprit,  font 
courus  3  recherchés  3  reçus  par-tout  avec  diftinc- 
tion  ;  font  toute  la  joie  &  tout  Tornement  des  fo- 
ciétcs  mondaines  j  ont  un  accès  libre  dans  les  pa- 
lais des  Grands  ;  multiplient  par-tout  leurs  Sedla- 
teurs ,  &  perpétuent  parmi  les  hommes  la  dodlrine 
corrompue  du  monde  que  TEvangile  avoit  anéan- 
tie y  voilà  les  perfonnes  à  craindre  par  Tafcendant 
de  leur  efprit.  (  Massillon  ;  Difcours  fur  la  ma- 
nière dont  les  Clercs  doivent  fe  conduire  dans  le  monde.  ) 


T 


OUT  efi: plein  aujourd'hui  de  Chrétiens  philofo-  Fîgurz 
phesj  &  de  Fidèles  juges  de  la  Foi.   On  adoucit    X  X  V, 
tout  j  on  donne  un  air  de  raifon  à  toutj  en  rete- 
nant le  fonds  de  la  doftrine  chrétienne  &  de  l'rfpc- 
rance  en  Jéfus-Chrill  ^  on  croit  fe  faire  une  religion 
/.  PanU.  X 
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■MiMMUMMum  plus  faine,  en  fe  lafaifant  plus  claire  &  plusintelli- 
Irréligion  gible  :  tout  ce  qui  tient  tant  foit  peu  du  prodige  & 
du  furprenant  ^  on  s'en  défie  j  on  forme  des  doutes 
fur  ces  flammes  éternelles  que  la  Juftice  divine  a 
préparées  à  Timpudique  &  à  Timpie  i  on  veut  en- 
trer dans  les  deffeins  de  Dieu  fur  les  deftinées  des 
hommes  i  & ,  par  des  idées  toutes  humaines  de  fa 
bonté:,  réformer  ce  qu'ils  ont  ou  d'effrayant,  ou 
d'incompréhenlible  j  on  ofe  examiner  fî  nous  pou- 
vons être  les  héritiers  de  la  faute  ou  du  châtiment 
de  nos  pères  ^  &  fî  notre  profonde  corruption  n'ell 
pas  Touvrage  de  la  nature  plutôt  que  du  péché  j  on 
demande  fans  cefle  pourquoi  des  penchants  de 
plaifirs  ,  qui  femblent  être  nés  avec  nous ,  peuvent 
nous  être  imputés  comme  des  crimes  j  on  trouve 
des  inconvénients  dans  l'hiftoire  vénérable  de  nos 
Livres  faints  -,  on  s'érige  en  cenfeur  de  ces  faits 
éclatants  &  merveilleux  que  des  hommes  infpirés 
nous  y  ont  confervés ,  &  que  le  bras  du  Seigneur 
opéra  autrefois  pour  la  délivrance  de  fon  peuple  j 
on  cherche  comment  il  a  pu  créer  un  monde  qui 
n'étoit  pas  5  exterminer  toute  chair  dans  les  eaux 
du  déluge  5  fauver  la  race  des  hommes  &  des  ani- 
maux dans  un  feul  afyle  j  ouvrir  &  fermer  la  mer 
pour  faciliter  la  fuite  à  fon  peuple  j  le  nourrir  dans 
le  défert  d'un  pain  miraculeux  j  le  conduire  dans 
une  nuée  éclatante  ^  &  ordonner  même  au  Soleil 
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de  prolonger  fa  courfe ,  pour  achever  de  le  rendre  **""**^*^ 
vainqueur  des  ennemis  de  Ion  nom.  v^ue  ûirai-]e? 
On  veut  trouver  dans  les  forces  de  la  nature  la  pof- 
fîbilité  de  ces  prodiges  éclatants ,  où  la  Foi  de  nos 
pères  a  toujours  reconnu  le  doigt  de  Dieu  j  &  l'on 
change  Thiftoire  de  la  Religion  &:  des  manifefta- 
tions  du  Seigneur  aux  hommes  ^  en  des  événements 
prefque  tout  naturels  ^  &  des  monuments  trop 
vantés  d'une  prudence  toute  humaine.  "^  C'eft  ainfi, 
ô  mon  Dieu ,  que  Thomme  infenfé  fe  difpute  à  lui- 
même  la  confolation  de  croire  que  vous  avez  opéré 
des  merveilles  en  fa  faveur  ^  &  qu'il  fe  fait  une 
étude  d'infirmer  les  plus  beaux  titres  de  fa  gloire 
&  de  fon  efpérance.  (  Le  même;  Sermon  pour  la. 
Fête  di  L^ Incarnation.  ) 

£\IEN  n'est  plus  humiliant  pour  l'incrédulité  Z'/ g  1/ iî  £ 
que  de  la  rappeller  à  fon  origine  ;  elle  porte  un  XXV, 
faux  nom  de  Science  &  de  Lumière  ;  &  c'ell  un  en- 
fant de  crime  &  de  ténèbres.  Ce  n'eft  donc  -  pas 
la  force  de  la  raifon  qui  a  mené  là  nos  prétendus 
Incrédules  j  c'eft  la  foiblefle  d'un  cœur  corrompu 
qui  n'a  pu  furmonter  fes  penchants  les  plus  hon- 
teux ;  c'eft  même  une  lâcheté  de  courage  qui  ^ 
ne  pouvant  foutenir  &  regarder  d'un  œuil  ferme 
les  terreurs  &  les  menaces  de  la  Religion,  tâche 
de  s'étourdir  j  en  redifant  fans  celfe  que  ce  font 

Xij 
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des  frayeurs  puériles  ;  c'eil  un  homme  qui  a  peur  la 
IRRELIGION  nuit  j  &:  qui  chante  en  marchant  tout  feul  dans  les 
ténèbres  ,  pour  fe  ralTurer  lui-même.  ^  La  débau- 
che nous  rend  toujours  lâches  &  craintifs  j  &ce 
n'eft  qu'un  excès  de  peur  des  peines  éternelles  _,  qui 
fait  qu'un  libertin  nous  prêche  &  nous  chante  fans 
cefTe  qu'f//fj  font  douteufes:  il  tremble  &  il  veut  fe 
raiïïîrer  contre  lui-même  j  il  ne  peut  pas  foutenir 
en  même-temps  la  vue  de  fes  crimes  &  celle  du 
fupplice  qui  les  attend  ;  cette  Foi  fl  vénérable  & 
dont  il  parle  avec  tant  de  mépris  ,  TefFraye  pour- 
tant, le  trouble  encore  plus  que  les  autres  pécheurs 
qui ,  fans  douter  de  fes  châtiments  ^  ne  laiflent  pas 
fouvent  d'être  infidèles  à  fes  préceptes  j  c'eft  un 
lâche  qui  cache  fa  peur  fous  une  fauffe  oftentation 

de  bravoure.  Nonj nos  prétendus  efprits  forts 

fe  donnent  pour  des  hommes  fermes  &  courageux  5 
fuivez-les  de  près ,  ce  font  les  plus  foibles  &  les 
plus  lâches  de  tous  les  hommes.  (  Le  même;  Ser- 
mon des  Doutes  fur  la  Religion.  ) 

Figure  Al  faut  regarder  le  parti  de  la  plupart  de  ces 
XXV.  prétendus  efprits  forts  &  de  ces  Incrédules  de 
débauche  &  de  libertinage  ^  comme  un  parti  d'hom- 
mes foibles  j  diflblus  ,  diffipés  ,  lefquels  n'ayant 
pas  la  force  de  vivre  chrétiennement,  ni  la  fermeté 
même  d'être  impies ,  demeurent  dans  cet  état  d'éloi- 
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gnement  de  la  Religion  ^  comme  le  plus  commode 

V    ,  /r       o  "  M  c  '  Irreligion 

a  la  parelle  ;  &  comme  ils  ne  ront  rien  pour  en 
fortir,  ils  croient  y  tenir  en  effet:  c'eft  une  efpèce 
de  neutralité  entre  la  Foi  &  l'Irréligion ,  dont  V'm- 
dolence  s'accommode  5  parce  qu  il  faut  du  mouve- 
ment pour  prendre  un  parti ,  &  que ,  pour  demeurer 
neutre ,  il  n'y  a  qu'à  ne  point  penfer  &  vivre  d'ha- 
bitude j  ainfi  on  ne  s'approfondit  &  on  ne  fe  décide 
jamais  foi-même.  L'impiété  ferme,  déclarée  ;,  a  je 
ne  fçais  quoi  qui  fait  horreur  ;  la  Religion^  d'un 
autre  côté,  offre  des  objets  qui  allarment  &  qui 
n'accommodent  pas  les  pafnons.  Que  faire  entre 
ces  deux  extrémités  dont  l'une  révolte  la  raifon  & 
l'autre  les  fens  ?  On  demeure  indécis  &  chance- 
lant ;  on  jouît  en  attendant  du  calme  que  cet  état 
d'indécifion  &  d'indifférence  nous  laiife  5  on  vit 
fans  vouloir  fçavoir  ce  qu'on  eil,  parce  qu'il  eil 
plus  commode  de  n'être  rien  &  de  vivre  fans  penfer 

&  fans  fe  connoître.  Non , je  le  répète ,  ce  ne 

font  pas  ici  des  Incrédules,  ce  font  des  hommes 
lâches  qui  n'ont  pas  la  force  de  prendre  un  parti  5 
qui  ne  fçavent  que  vivre  voluptueufement,  fans 
règle ,  fms  morale ,  fouvent  fans  bienféance  î  & 
qui, fans  être  impies,  vivent  pourtant  fans  Religion, 
parce  que  la  Religion  demande  de  la  fuite,  de  la  rai- 
fon ,  de  l'élévation ,  de  la  fermeté ,  de  grands  fenti- 
ments ,  &  qu  ils  en  font  incapables.  Voilà  pourtant 

X  îij 
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les  héros  dont  Timpiété  s'honore  5  voilà  les  fuffrages 
dont  elle  fe  fait  un  rempart,  &  qu'elle  oppofe  à  la 
Religion  en  nous  infultant  ;  voilà  les  partifans  avec 
lefquels  elle  fe  croit  invincible  ;  *&  il  faut  bien  que 
fes  reflburces  foient  foibles  &  miférables  ,  puif- 
qu'elle  eft  réduite  à  les  chercher  dans  des  hommes 
de  ce  cara6lcre.  (  Le  mime  ;  au  même  endroit.  ) 

Figure  L/ans  tous  les  autres  doutes  on  ne  doute  que 
XXV,  pQUj.  s'éclaircir  j  on  cherche  tout  ce  qui  peut  con- 
duire à  la  vérité  qu'on  ne  voit  encore  qu'à  demi  ; 
mais  ici  on  ne  doute  que  pour  douter  5  preuve  que 
le  doute  ne  nous  intérefie  pas  plus  que  la  vérité 
qu'il  nous  cache  :  on  feroit  bien  fâché  qu'il  fallût 
fe  donner  la  peine  d'éclaircir  le  vrai  ou  le  faux  des 
incertitudes  qu'on  prétend  avoir  fur  nos  mvllères^ 

Oui ,  fî  la  peine  de  ceux  qui  doutent  étoit 

une  obligation  indifpenfable  de  chercher  la  vérité  , 
nul  ne  douteroit  j  nul  ne  voudroit  acheter  à  ce  prix 
le  plailîr  de  fe  dire  Incrédule  5  nul  peut-être  même 
n'en  feroit  capable  :  preuve  décifive  qu'on  ne  doute 
point  j  qu'on  n'eil:  pas  plus  attaché  à  fes  doutes  qu'à 
la  Religion  5  {car  on  n'eil  guères  plus  inftruit  fur 
l'un  que  fur  l'autre  )  mais  feulement  qu'on  a  perdu 
ces  premiers  fentiments  de  retenue  &  de  foi ,  qui 
nous  laifToient  encore  un  refte  de  refped  pour  Ja 
Religion  de  nos  pères.  Ainfionfait  bien  de  Thon- 
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neur  à  des  hommes  fi  dignes  en  même-temps  &  de  **^"*^^ 

pitié  &  de  mépris  j  de  croire  quils  ont  pris  un  ip-^^^^^»®** 

parti  ;  qu'ils  ont  embraffé  un  fyftême  ;  on  leur  fait 

bien  de  Thonneur  de  les  ranger  parmi  les  impies 

fedateurs  d'un  Socin  ,   de  les  qualifier  des  titres 

affreux  de  Dèijles  ou  à'  Athées.  *  Hélas  !  ils  ne  font 

rien  ;  ils  ne  tiennent  à  rien  j  du  moins  ils  ne  fçaverît 

eux-mêmes  ce  qu'ils  font  j  ils  ne  fçauroient  nous 

le  dire  ;  &  ce  qu'il  y  a  ici  de  déplorable  ,  c'eft 

qu'ils  ont  trouve  !e  fecret  de  fe  former  un  état  plus 

méprifabîe  ,  plus  bas  ^  plus  indigne  de  la  raifon^ 

que  celui  de  l'impiété  j  &  que  c'eft  les  honorer  de 

leur  donner  le  titre  odieux  a  Incrédules ,  qui  avoit 

été  jufqu'ici  la  honte  de  l'humanité ^  &:  le  plus 

grand  opprobre  de  l'homme.   (  Le  même  j  au  mime 

endroit.  ) 

\J  NE  RÉPLEXiON  qui  Confirme  la  même  vérité  &:  Figure 
qui  eft  bien  humiliante  pour  nos  prétendus  Jncré-  XXV» 
dules  j  c'ell:  qu'eux  ^  qui  nous  traitent  fi  fort  d'Efprits 
folbles  &  crédules  ;  eux  qui  vantent  tant  la  raifon } 
qui  nous  accufent  fans  cefife  de  nous  faire  une 
religion  des  préjugés  populaires  ^  &  de  ne  croire 
que  parce  que  ceux  qui  nous  ont  précédés  ont  cruj 
eux  ,  dis-je ,  ils  ne  font  incrédules  &  ne  doutent 
que  fur  l'autorité  déplorable  d'un  libertin  ù  qui  ils 
ont  ouï  dire  fouvent  que  tout  ce  qu'on  leur  prêche 

X  iv 
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"————"  d'un  avenir  n'ell  qu'un  épouvantail  pour  alarmer 
îRREtiGioN  les  enfants  &  le  peuple  :  voilà  toute  leur  fcience 
&  tout  Tufage  qu'ils  ont  fait  de  la  raifon.  Ils  font 
impies  ;,  fans  examen  &  par  crédulité  ,  comme  ils 
nous  accufent  d'être  fidèles  j  mais  par  une  crédu- 
lité qui  ne  peut  trouver  d'excufes  que  dans  la  fu- 
reur &  dans  l'extravagance  ;  c'ell  l'autorité  d'un 
feul  difcours  impie ,  prononcé  d'un  ton  ferme  & 
décififj  qui  a  fubjugué  leur  raifon,  Se  qui  les  a 
rangés  du  côté  de  l'impiété.  Ils  nous  trouvent  trop 
crédules  de  nous  rendre  à  l'autonté  des  Prophètes 
&  des  Apôtres,  des  Hommes  infpirés  de  Dieu, 
des  Prodiges  éclatants  opéiés  pour  établir  la  vérité 
de  nos  Myftères,  de  à  cette  Tradition  vénérable 
de  faints  Faileurs  qui  nous  ont  tranfmis  d'âge  en 
âge  le  dépôt  de  la  dodrine  &  de  la  vérité  j  c'ell-  à- 
dire  ,  à  la  plus  grande  autorité  qui  ait  jamais  paru 
fur  la  terre  ;  &  ils  fe  croient  moins  crédules ,  &  il 
leur  fsiT.ble  plus  digne  de  raifon  de  déférer  à  l'auto- 
rité a  un  impie  qui ,  dans  un  moment  de  débauche, 
prononce  d'un  ton  ferme  q\i  il  n'y  a  point  de  Dieu  ^ 

&  ne  le  croit  pas  peut-être  lui-même.  "^  Ah  ! 

que  l'homme  s'avilit  Si  fe  rend  méprifable  ,  quand 
il  fe  fait  une  faulTe  gloire  de  n'être  plus  fournis  à 
Dieu  !  (  Zc  mente  ;  au  même  endroit.  ) 
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\J  MON  Dieu  !  que  Tlmpie ,  qui  femble  vous  "jf^^^^^^T^ 
mépriler  avec  tant  de  hauteur ,  eii  petit  &  mépri-  fiQ^^^ 
fable  lui-même  !  C'elt  un  lâche  qui  vous  infulte  x. 
tout  haut ,  &  qui  vous  craint  encore  en  fecret  ; 
c'ell  un  glorieux  qui  fe  vante  de  ne  rien  craindre  , 
&:  qui  ne  nous  dit  pas  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  fon 
cœur  y  -^  c'ell  un  impofteur  qui  voudroit  nous 
en  impofer  ,  &:  qui  ne  peut  réufllr  à  fe  tromper  lui- 
même  y  c'eit  un  infenfé  qui  prend  fur  lui  toutes  les 
horreurs  de  Timpiétê^  &  qui  ne  peut  parvenir  à 
s'en  faire  une  trifte  reifource  ;  c'eil  un  furieux 
qui,  ne  pouvant  arriver  à  Tirréligion  ,  ni  éteindre 
les  terreurs  de  fa  confcience ,  éteint  en  lui  toute 
pudeur  &  toute  décence,  &  tâche  au  moins  de 
s'en  faire  un  honneur  impie  devant  les  hommes. 
Que  dirai-je  enfin  ?  c'eft  un  homme  ivre  Zc  emporté, 
&  qui  facrifie  fa  Religion  qu'il  conferve  encore , 
fon  Dieu  qu'il  craint,  fa  confcience  qu  il  fent,  fon 
falut  éternel  qu'il  efpère ,  à  la  déplorable  vanité 
de  paroître  incrédule.  Quel  abandon  de  Dieu  !  & 
quel  abimede  fureur  &:  d'extravagance  !  {Le  même  ; 
au  même  endroit.) 

OÇAVEZ-vous  bien  ce  que  c'eft  qu'un  Incrédule  ?  fi  ou  m 
C'eft  un  homme  fans  mœurs ,  fans  probité  ,  fans       /  ^. 
foi ,  fans  caractère  5  qui  n'a  plus  d- autre  rc^le  que 
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Ces  pafTions ,  d'autre  loi  que  fes  injuftes  penfées , 

Irréligion    j,  a  r       i    r  13  r    •  1 

d  autre  maître  que  les  deiirs,  d  autre  rrein  que  la 

crainte  de  Tautorité  ,  d'autre  Dieu  que  lui-même  j 
enfant  dénaturé  ,  puifqu'il  croit  que  le  haxard  tout 
feul  lui  a  donné  des  pères  j  ami  infidèle  ^  puifqu'il 
ne  regarde  les  hommes  que  comme  les  triftes  fruits 
d'un  aifemblage  bizarre  &  fortuit  ^  auxquels  il  ne 
tient  que  par  des  liens  paffagers  ;  maître  cruel, 
puifqu  il  eil  perfuadé  que  c'eil  le  plus  fort  &  le  plus 
heureux  qui  a  toujours  raifon.  Car  qui  pourroit 
déformais  fe  fier  à  vous  ?  Vous  ne  craignez  plus  de 
Dieu  ;  vous  ne  refpeâ:ez  plus  les  hommes  ;  vous 
n'attendez  plus  rien  après  cette  vie  j  la  vertu  &  le 
\ice  vous  paroilTent  des  préjugés  de  l'enfance,  & 
les  fuites  de  la  crédulité  des  peuples.  Les  adultè- 
res, les  vengeances ,  les  blafphêmes,  les  perfidies 
noires ,  les  abominations  qu'on  n'oferoit  nommer , 
ne  font  plus  pour  vous  que  des  défenfes  humaines 
Se  des  polices  établies  par  la  politique  des  Légifla- 
teurs  5  les  crimes  les  plus  affreux  &  les  vertus  les 
plus  pures,  tout  ert  égal  félon  vous,  puifqu'un 
anéantiffement  éternel  va  bientôt  égaler  le  Julie  & 
rîmpie ,  &  les  confondre  pour  toujours  dans  l'hor- 
reur du  tombeau.  Quel  monlîre  étes-vous  donc 
fur  la  terre  ?  L'idée  qu'on  vient  de  vous  donner  de 
vous-même  fiatte-t-elle  beaucoup  votre  orgueuil  ? 
Et  pouvez-vous  en  foutenir  la  feule  image  ?  D'ail' 
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leurs  vous  faites  honneur  de  votre  Irréligion  à  la  TIlÊLÏGÏôîr 
force  de  votre  efprit  j  mais  allez  à  la  fource.  Qui 
vous  a  mené  au  libertinage  ?  N'eft-ce  pas  la  cor- 
ruption de  votre  cœur  ?  *  Vous  feriez-vous  jamais 
avifé  d'être  impie.  Il  vous  aviez  pu  allier  la  Reli- 
gion avec  vos  plaillrs  ?  Vous  avez  commencé  à 
douter  d'une  dodlrine  qui  génoit  vos  palTions  ;  & 
vous  l'avez  crue  faufle  dès  qu'elle  vous  eft  de- 
venue incommode  j  vous  avez  cherché  à  vous  per- 
fuader  ce  que  vous  aviez  un  il  grand  intérêt  de 
croire  :  «  Que  tout  mouroit  avec  nous  ;  que  les 
»  peines  éternelles  étoient  des  terreurs  de  l'éduca- 
«  tien  y  que  les  penchants  nés  avec  nous  ne  pou- 
33  voient  être  des  crimes  5  que  fçais-;e  ?  Sj  toutes 
35  ces  maximes  de  libertinage  forties  de  l'Enfer  33^ 
On  croit  aiù'm.ent  ce  qu'on  defire  5  Salomon  n'a- 
dora les  Dieux  des  femmes  étrangères,  que  pour  fe 
calmer  fur  fes  dilTolutions  :  11  les  hommes  n'avoient 
jamais  eu  de  paffions,  ou  n  la  P^eligion  les  avoit 
autorifées ,  il  n'auroit  jamais  paru  d'Incrédule  fur 
la  terre  5  &  une  preuve  que  je  dis  vrai ,  c'eil  que 
dans  les  mom.ents  où  vous  êtes  dégoûté  du  crime  , 
vous  vous  tournez,  fans  vous  enappercevoir,  veri 
la  Religion  j  dans  les  moments  où  vos  paiïions  font 
plus  calmes ,  vos  doutes  diminuent  :  vous  rendez 
comme  malgré  vous  un  hommage  fecret  au  fond 
de  votre  cœur  à  la  vérité  de  la  Foi  -,  vous  avez  beau 
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■ ^-  Taffolblir  ,  vous    ne  pouvez  réuflfir  à  l'éteindre  j 

Irréligion     ^  n       >  •      r        i   j     i  i  i 

c  eit  qu  au  premier  lignai  de  la  mort  vous  levez  les 

yeux  au  Ciel  ;  vous  reconnoifTez  le  Dieu  qui  vous 
frappe  j  vous  vous  jettez  dans  le  fein  de  votre  père 
3c  de  Tauteur  de  votre  être  j  vous  tremblez  fur  un 
avenir  que  vous  vous  étiez  vanté  de  ne  pas  croire  ; 
&  3  humilié  fous  la  main  du  Tout-PuifTant^  prête  à 
tomber  fur  vous  &  à  vous  écrafer  comme  un  ver 
de  terre,  vous  avouez  qu'il  ert  feul  grand ^feul 
fage,  feul  immortel,  &  que  l'homme  n'eft  que  va- 
nité &  que  menfonge.  (  Massillon  ;  Sermon  fur 
la  Vérité  de  la  Religion.  ) 

Figure  I»^e  n'est  rien  encore  pour  ce  Pécheur  mourant, 
XV 1 1 1.  q^^  ie  fouvenir  du  pafTé  &  le  fpeélacle  dupréfenti 
il  ne  feroit  pas  il  malheureux ,  s'il  pouvoit  borner 
là  toutes  fes  peines  ;  c'eil  la  penfée  de  l'avenir  qui 
le  jette  dans  un  faififTement  d'horreur  &  de  défef- 
poir.  Cet  avenir,  "^  cette  région  de  ténèbres  où 
51  va  entrer  feul,  accompagné  de  fa  feule  con- 
fcience  ;  cet  avenir  ,  cette  terre  inconnue  d'où  nul 
Mortel  n'eft  revenu ,  où  il  ne  fçait  ni  ce  qu'il  trou- 
vera 5  ni  ce  qu'on  lui  prépare  ;  cet  avenir,  cet  abî- 
me immenfe  où  fon  efprit  fe  perd  &  fe  confond  ,  & 
où  il  va  s'enfevelir,  incertain  de  fa  deftinée  ;  '^  cet 
avenir,  ce  tombeau,  ce  féjour  d'horreur  où  il  va 
prendre  fa  place  avec  les  cendres  &  les  cadavres 
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de  Tes  ancêtres;  cet  avenir,  cette  éternité  éton-  • 

nante  dont  il  ne  peut  loutenir   le  premier  coup 
d'œuilj  cet  avenir  enfin  ,  ce  jugement  redoutable 
où  il  va  paroître  devant  la   colère  de  Dieu ,  Si 
rendre  compte  d'une  vie  dont  tous  les  moments 
prefque  ont  été  des  crimes.   Ah  !  tandis  qu  il  ne 
voyoit  cet  avenir  terrible  que  de  loin  ^  il  fe  faifoit 
une  gloire  affreufe  de  ne  pas  le  craindre  ;  il  de- 
mandoit  fans  cefîe  d'un  ton  de  blafphême  &  de 
dérifion  :   Qiii  en   ejl  revenu  ?    Il  fe  moquoit   des 
frayeurs  vulgaires,  &  fe  piquoit  là-d^èfllis  de  fer- 
meté &  de  bravoure  :   mais  y  dès  qu'il  elïfcppé 
de  la  main  de  Dieu  ;  dès  que  la  mort  fe  fait  voir 
de  près,  que  les  portes  de  l'Eternité  s'ouvrent  à 
lui  ,   &  qu'il  touche  enfin  à  cet  avenir  terrible 
contre  lequel  il  avoit  paru  fi  ralTuré  ,  ah  !  il  devient 
alors  ou  foible  ,  tremblant,  éploré, levant  au  Ciel 
des    mains  fuppliantes  j   ou  fombre,    taciturne  , 
agité  ,  roulant  au-dedans  de  lui  des  penfées  aiFreu- 
fes,  &  n'attendant  pas  plus  de  reffource  du  côté 
de  Dieu ,  de  la  foibleffe  de  fes  lamentations  & 
de  fes  larmes,  que  de  fes  fureurs  &  de  fon    dé- 
fefpoir.  {Massillon;  Sermon  fur  la  Mon  du 
Pécheur  i  ^c,) 


334    L'ART   DE  PEINDRE 

*     *     if.    :)(i     5^c     *************** 

Irréligion   v^ompagne  du  Déifme  &  de  ia  Tolérance , 
Fi  Gu RE  ^^^  l'orgueuil  foutenuc  &  par  la  volupté , 
XXV III,   *  Sur  un  Trône  éclatant  monta  l'Impiété. 
Un  Mortel  préparoit  la  voie  à  Tes  conquêtes  ; 
Et  prompt  à  lui  fournir  des  armes  toutes  prêtes, 
A  Rotterdam  pour  elle  ouvrit  Ton  Arfenal. 
De  toute  vérité  ce  dangereux  rival , 
Guerrier  infatigable  &  propre  à  tout  combattre. 
Peu  jaloux  d'élever,  toujours  jaloux  d abattre. 
Ne  fe  plaifoit  qu'à  voir  arguments  terrafTés  , 
Difputeurs  en  déroute  ^  &  partis  renverfés. 
Ainfi  ,  d'un  œuil  content ,  Marius  dans  fa  fuite 
Contemploit  les  débris  de  Carthage  détruite. 
Déteftable  plaifir  !  cœur  cruel  !  homme  affreux 
Qui  regarde  avec  joie  un  objet  malheureux  I 
Notre  fier  conquérant ,  ravageur  de  fyftêmes , 
Ne  traînoit  après  lui  que  doutes  j  que  problèmes, 
Sophifmes  captieux ,  longues  digreflions , 
Amas  d'autorités,  foule  d'objedions. 
Ce  merveilleux  Protée ,  adroit  à  nous  furprendre. 
Infidèle  aux  drapeaux  qu'il  paroiiToit  défendre  , 
Adverfaire  du  camp  qu'il  avoir  protégé  , 
Et  fouvent  déferteur  aufîî-tôt  qu'engagé  , 
Forma  plus  d'un  nuage  à  force  de  poufîîère 
Qu'il  fit  prefque  voler  jufques  à  la  lumière. 
Combien  de  raifonneuis  dont  l'étonnant  orgueuil 
S'enfla  dans  fon  informe  &  critique  recœuil  I 
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L'ardeur  de  difpiiter  veut  au  moins  pour  amorce , 
De  l'érudition  quelque  légère  écorce  ; 
Mais  rétude  efl:  pénible  &  le  fruit  en  eft  lent. 
Que  Bayle  fut  commode  au  Ledleur  indolent  ! 
Tout  s'y  trouve  ;  fcience,  hiftoire  ,  longs  palTages, 
Grave  métaphyfique  &  galants  badinages. 
Bientôt  à  décider  fon  difciple  hardi , 
Ayant  tout  parcouru  ,  crut  tout  approfondi. 
Enfin,  chez  l'Imprimeur  ,  la  gjmilfante  preiTe 
Vit  fortir  de  fon  fein ,  las  d'enfanter  fans  celTe  , 
D'mnombrables  journaux  dont  le  fécond  progrès 
Changea  les  Ignorants  en  Sçavants  par  extraits, 
(  M.  Racine i  Epitre  a  M.  Roujfeau.  ) 

JlLnfin  je  vous  revois  j  bois  antique  &  fauvage. 

Lieu  fombrc  ,  lieu  défcrt  qui  dérobez  le  Sage 

Au  luxe  des  Cités  ,  à  la  pompe  des  Cours  î 

Oii  ,  quand  la  raifon  parle ,  elle  convainc  toujours  ; 

Où  l'ame  reprenant  l'autorité  fuprêmc  , 

Dans  le  fein  de  la  paix  s'envifage  elle-même. 

Efclave  dans  Paris ,  ici  je  deviens  Roi  ', 

Cette  Grotte  où  je  penfe  eft  un  Louvre  pour  moi  ; 

La  fagelTe  eft  mon  guide  ,  &  TUnivers  mon  livre  ; 

J'apprends  à  réfléchir  pour  commencer  à  vivre, 

C'eft  ici  que  la  fage  &  profonde  raifon  , 

De  mon  efprit  captif  étendit  la  prifonj 

Quand  ,  armé  du  flambeau  de  la  Philofophie  , 

Je  démafquai  l'erreur  que  Torgueuil  déifie  5 

Que  toléra  long- temps  le  Batave  fcduit, 

£t  que  jufqu  en  nos  murs  le  menfonge  conduit. 


IUXELIGlOlf 
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r  -  Vous  donc  qui  me  fuivez  dans  cette  folitudc, 

IKREUGION   ^     •  ,  ,       ,      ^ 

i^ui  par  des  nœuds  de  fleurs  m'attachez  a  l'étude  , 

Mufe  ,  rappellez-moi  le  mémprable  jour 

Où  la  vérité  même,  éclairant  ce  féjour. 

Du  DieudeSpinofa  m'oflritla  vive  image: 

Elle  étoit  fans  bandeau  ;  peignons-la  fans  nuage. 

Loin  du  fafte  impofant  &  toujours  onéreux  y 

En  d'utiles  plaifîrs  couloient  mes  jours  heureux; 

Tout  entier  à  l'étude ,  à  mes  voeux ,  à  moi-même. 

Du  hardi  Spinofa  je  creufois  le  fyftêrae  ; 

Et:,  de  Ton  Athéirmc  éclairant  les  détours, 

A  Dieu  qu'il  outragea  j'adrefTois  ce  difcours  ; 

"  DefccnSjgrand  Dieu,  defcens  dans  ma  retraite  obfcurc  y 

w  Pénètre  mon  efpric  de  cette  clarté  pure 

35  Dont  les  fages  témoins  de  ta  félicité 

33  Partagent  avec  toi  l'hcureufe  immenfité; 

M  Contre  tes  ennemis  viens  armer  ma  jeunefle  ; 

33  Enflamme  mon  efprit ,  &  mûris  ma  fagefle  : 

33  Viens  à  moi  ;  je  t'implore  35....  Un  feu  pâle  &  foudain 

De  ma  Grotte  à  ces  mots  remplit  le  vafte  fein  j 

Je  crus  être  témoin  de  la  chiite  du  monde; 

Les  Aftres  égarés  dans  une  nuit  profonde. 

Et  par  leurs  tourbillons  vainement  fufpendus , 

Rouièrent  dans  les  airs  enfemble  confondus; 

Tout  parut  s'abîmer  ;  moi  feul ,  calme  &  tranquille. 

Je  vis  l'affreux  cahos  entourer  mon  afyle. 

Tu  me  donnois  ,  grand  Dieu,  cette  intrépidité. 

Plongé  dans  le  filence  &  dans  l'obfcurité  , 

Le  jour  me  fut  rendu  par  un  coup  de  tonnerre  ; 

Je  vis  fortir  alors  des  débris  de  la  terre 
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Un  énorme  Géant.  Que  dis-je  ?  un  monde  entier. 
Un  Coloiîe  infini ,  mais  pourtant  régulier  :  Ikkeligiow 

Sa  tête  cft  à  mes  yeux  une  montagne  horrible  j 
Ses  cheveux ,  des  forêts  ;  Ton  œuil  fombre  &  terrible , 
Une  fournaife  ardente  ,  un  abîme  enflammé  : 
Je  crois  voir  l'Univers  en  un  corps  transformé. 
Dans  fes  moindres  vailfeaux  ferpenrent  les  fontaines  s 
Le  profond  Océan  écume  dans  fes  veines  ;  ^ 

La  robe  qui  le  couvre  e(t  le  voile  des  airs  5 
Sa  tête  touche  aux  Cieux ,  &  fes  pieds  aux  Enfers. 
Il  paroîcj  la  frayeur  de  mon  anie  s'empare. 
Mais,  dans  le  trouble  aifreux  où  mon  efprit  s'égare. 
Plus  tremblant  que  fournis  ,  plus  furpris  qu'agité  , 
Je  cherche  en  lui  les  traits  de  la  Divinité; 
Lorfqu'abaiffanc  vers  moi  fa  paupière  effrayante. 
Il  m'adreffe  ces  mots  d'une  voix  foudroyante  : 
"  Celle  de  méditer  dans  ce  fauvage  lieuj 
33  Honime,  plante,  animaux,  efprit, corps,  tout  eft  Dieu. 
1»  Spinofa  le  premier  connut  mon  exiftence  3 
3î  Je  fuis  l'Etre  complet ,  &  l'unique  fubftance^ 
33  La  matière  &  l'efprit  en  font  les  attributs  j 
33  Si  je  n'erabraifois  tout,  je  n'exifterois plus. 
33  Principe  univerfel ,  je  comprends  tous  les  êtres  ; 
33  Je  fuis  !e  Souverain  de  tous  les  autres  maîtres  : 
33  Les  membres  différents  de  ce  vafte  Univers 
33  Ne  compofcnt  qu  un  tout  dont  les  modes  divers  , 
33  Dans  les  airs,  dnns  les  cieux,  fur  la  terre  &  fur  l'onde, 
33  Embeliiifent  entre  eux  le  théâtre  du  Monde; 
33  El  c  eft  l'accotd  heureux  des  êtres  réunis 
1»  Qui  comble  mes  tréfors  &  les  rend  infinis. 
/.    Fanie.  Y 
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"  CelTe  donc  de  borner  ma  puillance  divine  j 
Irreligion  3d  Je  fuis  tout  5  tout  en  moi  puife  Ton  origine  : 

M  Ma  grande  ame  circule ,  agit  dans  tous  les  corps , 

M  Et ,  félon  leur  ftrudure  ,  anime  leurs  relTorts  j 

M  Mais  la  fagacité  ne  s'échappe  &  n'émane 

'5  Qu'à  travers  le  bandeau  que  m'oppofe  l'organe. 

33  Si  le  voile  eft  épais,  l'efprit  éclaire  moins ^ 

35  S'il  eft  plus  délié,  libre  alors  de  tous  foins, 

M  II  brife  le  tiiîu  de  fes  liens  rebelles > 

«  Et  jufque  dans  le  Ciel  lance  fes  étincelles. 

3'  De  cet  Etre  ignoré  ,  de  cet  Etre  puilfant , 

^^  Admire  &  reconnois  le  portrait  agilfant ; 

33  Mon  corps  eft  le  monceau  de  toute  la  matière  ; 

33  L'union  des  efprits  forme  mon  ame  entière  >3. 

Il  dit  3  mais ,  de  cent  coups  à  la  fois  foudroyé, 

*  Comme  unfoible  criftal  le  CololTe  eft  broyé; 

L'obfcurité  s'enfuit  5  le  jour  enfin  m'éclaire. 

Et  tout  s'offre  à  mes  yeux  dans  la  forme  ordinaire. 

(  M.  LAbbé  De  Bernis  ;   Poème  contre  VIrré/igion.  ) 


XVI.     MOLLESSE. 
\J  u  PRENDRE  des  coiileurs  plus  vraies 


Mollesse  p^^^j.  peindre  ces  hommes  à  qui  le  cœur  fati 
gué  de  plaifirs ,  &  Fefprit  las  de  penler ,  ne 
laiffent  d'autres  occupations  que  Inabitude 
de  vivre  dans  la  MolleJJe  &  Imadiion ,  dé- 
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fauts  il  ordinaires  aux  habitants  des  grandes 
Villes  ,  &  iiir-tout  de  la  Capitale  cii  tout  ce 
qu  il  faut  pour  entretenir  cette  paillon  fe 
trouve  abondamment  ?  M.  de  Voltaire  a 
fait  ce  portrait  en  Proie  avec  le  même 
crayon  qui  nous  a  donné  ces  chefs-d'œuvre 
de  TArt  poétique. 

Sybarites  tranquilles  dans  le  fein  de  nos  cités  Figure 
florifTantes,  occupés  des  rafinements  de  la  Molleffe^  XXV. 
devenus  infenfibles  à  tout  &  au  plaiiîr  même  ^  pour 
avoir  tout  épuifé;  fatigués  de  ces  fpedncles  journa- 
liers dont  le  moindre  eût  été  une  fête  pour  nos 
pères,  &:deces  repas  continuels  plus  délicats  que 
les  feftins  des  Rois  5  au  milieu  de  tant  de  voluptés 
fi  accumulées  &  11  peu  fenties,  de  -ant  d'arts ,  de 
tant  de  chefs-d'œuvre  fi  perfectionnés  &  il  peu 
confidérés }  *  enivrés  &  afïoupis  dans  la  fécuritc 
&  dans  le  dédain ,  nous  apprenons  la  nouvelle  d'une 
bataille.  On  fe  réveille  de  fa  douce  léthargie  pour 
demander  avec  empreflement  des  détails  dont  on 
parle  au  hazard  j  pour  cenfurer  le  Général  ;  pour 
diminuer  la  perte  des  ennemis  j  pour  enHer  la  nô- 
tre :  cependant  cinq  ou  fix  cents  familles  du  Royau- 
me font  ou  dans  les  larmes  ou  dans  la  crainte. 
Elles  gémilTent  retirées  dans  Tintérieur  de  leurs 
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maifons  ,  &  redemandent  au  Ciel  des  frères,  des 
OLLtssE  ^pQ^x^  des  enfants.  Les  paifibles  habitants  de  Paris 
fe  rendent  le  foir  aux  fpedacles  où  l'habitude  les 
entraîne  plus  que  le  goût  5  & ,  fi  dans  les  repas  qui 
fuccèdent  aux  fpedtacles  ,  on  parle  un  moment  des 
morts  qu'on  a  connus ,  c'ell  quelquefois  avec  indif- 
férence _,  ou  en  rappellant  leurs  défauts  ,  quand  on 
ne  devroit  fe  fouvenir  que  de  leurs  pertes,  ou 
même  en  exerçant  contre  eux  ce  facile  &  malheu- 
reux talent  d'une  raillerie  maligne ,  comme  s'ils 
vivoient  encore.  {M.  De  Volt  aire  \  Eloge  Funl' 
hrc  des  Odeurs  qui  font  morts  dans  la  Guerre  deij^l .) 


XVI  L     OISIVETÉ. 

rr :  WuELLE  FÉCONDITÉ  !  quel  feu  !  quel  art 

dans  ces  morceaux  de  Bourdaloue  !  Il  trouve 
le  fecret ,  en  parlant  de  XOlJivctc  de  ceux  qui 
font  dans  les  places ,  de  parler  en  même- 
temps  de  tous  leurs  autres  vices,  fans  s  écarter 
de  fon  fujet  ;  ou  plutôt  il  rapporte  tout  à  fon 
fujet  ;  il  montre  que  XOiJiveti  cil  tout  à  la  fois 
!a  caufe  &  Feiîet  de  leurs  autres  vices  ;  qu'ils 
font  vicieux  parce  qu'ils  font  oififs ,  &  qu  ils 
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font  oififs  parce  qu'ils  font  vicieux.  L  appli-  ■ ; 

cation  du  pafiage  de  S.  Bernard  qui  forme 
le  fécond  portrait ,  efl  également  ingénieufe 
&  naturelle;  elle  répand  fur  celui  qui  pré- 
cède un  nouvel  agrément  &  une  nouvelle 
force. 

1   A  R  où  juiliiiez-vous  cette  vie  oifive  &  fans  Figure 
adlion ,  dans  des  places  qui  demandent  une  vigilance       ^  ^' 
fans  relâche  ,  &  toute  votre  attention  ?  Paifibies 
poiTefTcurs  &  vains  idolâtres  d'un  honneur  dont 
réclat  repaît  votre  vanité,  mais  dont  les  obliga- 
tions étonnent  votre  amour-propre  ,  venez  vous 
contempler  dans  le  tableau  que  je  vous  préfente  > 
venez  reconnoître  Ténorme  oppofition  qui  fe  ren- 
contre entre  votre  conduite  &  vos  devoirs  j  venez 
apprendre  ce  que  vous  devez  être ,  &  vous  confon- 
dre de  ce  cjue  vous  n'êtes  pas.  Je  fçais  que  vous 
trouverez  allez  de  vaines  excufes  j  je  fçais  que  vous 
imag.inerez  aflez  de  prétextes  pour  vous  perfuader 
que  ,  dans  Tcxercice  de  votre  miniftère ,  on  doit  être 
auiTi  content  de  vous  que  vous  Têtes  de  vous-mêmes, 
mais  examinons  de  bonne-foi  la  chofe^&raifonnons. 
Car,  être  fans  celle  occupé  de  fes  divertilTements 
3c  de  fon  plaiiir  ,  &:  prefque  jamais  de  fes  fondlions 
&  de  fon  emploi  ;  fuir  un  travail  que  vous  devez 
au  Public,  &  que  le  Public  attend  de  vous^  avoir 
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T—^^^Tî  horreur  d'une  afl'iduité  néceffaire ,  que  vous  traitez 
Oisiveté  ^^  Captivité  &  à'Efclavage;(&  décharger  fur  autrui 
des  foins  qui  vous  regardent  perfonnellement,  & 
dont  vous  êtes  par  vous-mêmes  refponfables  ;  ne 
pouvoir  fe  tenir  là  où  il  faut  être^  &  fe  trouver 
par-tout  où  il  faudroit  n'être  pas  j  rejetter  toute 
affaire  qui  incommode,  qui  fatigue,  quoique  Dieu 
ne  vous  ait  fait  ce  que  vous  êtes  que  pour  en  être 
fatigués  &  incommodés  5  n'écouter  que  la  prudence 
humaine ,  &  ne  vouloir  jamais  fe  commettre  3  rien , 
jamais  s'expofer  à  rien,  dans  des  occafîons  où 
l'on  craint  de  fe  perdre,  mais  où  Dieu  veut  que 
vous  vous  perdiez ,  félon  le  monde ,  &  que  vous 
vous  expofïez  j  en  un  mot, ne  prendre  de  votre 
condition  que  le  doux  &  l'agréable ,  &  en  lailTer 
le  pénible  &  le  rigoureux  j  fecret  que  le  monde 
enfeigne,  &  que  vous  avez  fi  bien  appris.  Ce  n'eft 
pas  affez  ;  regarder  d'un  œuil  indifférent  ce  qui 
devroit  vous  donner  de  faintes  inquiétudes,  ce 
qui  devroit  exciter  tout  votre  zèle  ;  des  abus  qu'il 
faudroit  corriger ,  des  violences  qu'il  faudroit  ré- 
primer ,  des  injuftices  qu'il  faudroit  réparer  y  des 
fcandales  qu'il  fiudroit  faire  ceflTer  j  au  contraire 
éclater  avec  impatience,  avec  chaleur,  avec  em- 
portement fur  les  moindres  fujets  ,  S'  dans  une 
place  néanmoins  où  l'on  doit  toujours  fe  pofTéder 
foi-même  j  où  l'on  doit  toujours  être  maître  de 
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foi-même  j  toujours  fe  modérer,  fe  retenir,  fans  """^"""TS 
jamais  écouter  la  fenfibilité ,  &:  fans  jamais  la  faire  ^isiveti 
paroître.  Que  dis-je  ?  abufer  de  Ton  pouvoir  pour 
fatisfaire  Tes  animofîtés  particulières  &  fes  reffen- 
timents  ,  pour  autorifer  fes  vengeances  ,  pour  fe 
rendre  redoutable  dans  une  ville  ,  pour  faire  fouf- 
frir  tout  un  pays  &  ne  rien  fouftrir  foi-même  ;  tout 
cela  &  tout  ce  que  je  paffe ,  (  car  je  ferois  infini , 
fi  je  voulois  épuifer  cette  morale  &  toucher  mille 
autres  articles  non  moins  importants  )  tout  cela 
encore  une  fois  vous  convient-il  ?  Ell-ce  là  ce  que 
demande  votre  état?  Ell-ce  pour  cela  que  la  Pro- 
vidence a  établi  dans  le  monde  cette  diverllté  de 
conditions  ;  "^  qu'elle  a  placé  les  uns  fur  le  buffet, 
comme  des  vafes  d'honneur,  &  qu'elle  a  lailTé  les 
autres  dans  la  pouffière?  Dieu  ,  en  vousdiftinguanc 
&  en  vous  élevant ,  a-t-il  prétendu  vous  entretenir 
dans  foifîveté,  vous  faire  vivre  dans  le  repos, 
fournir  à  toutes  vos  commodités ,  vous  abandonner 
à  vous-mêmes  &  à  tous  les  deflrs ,  à  tous  les  reffen- 
timents  de  votre  cœur  ?  N'a-t-il  fait  le  monde  que 
pour  vous  ?  Ou  n'elVce  pas  pour  le  gouvernement 
8:  le  bon  ordre  du  monde  qu'il  vous  a  choifîs  ?  Or  , 
pour  maintenir  cet  ordre,  n'y  a-t-il  ni  réflexio-is 
à  faire ,  ni  mefures  à  prendre  ,  ni  précautions  à 
garder,  ni  hazards  à  courir,  ni  obftacles  à  vain 
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crC;,  ni  études ,  ni  ménagements  néceflaires  ?  (  P. 
Oisiveté  Bourdaloue  ;  Sermon  fur  V Ambition.  ) 

Figure  Ah! (S.  Bernard  le  difoit  dans  un  fentiment 

XylL    d'humilité  j  mais  ne  pouvez-vous  pas  le  dire  avec 
vérité  :  )   «  Je  fuis  la  chimère  de  mon  fiècle  :  Chi- 
M  îîKzra  fecull  ?   Car  je  fuis  tout ,  &  je  ne  fuis  rien  î 
M  ou  plutôt  je  veux  parvenir  à  tout ,  &  ne  m'aquit- 
«  ter  de  rien  :  je  fuis  dans  la  Magiilrature,  &  je 
35  n'ai  du  Magiilrat  que  Tautorité  &  la  robe  5  c'eft 
«  rêtre  &  ne  l'être  pas  :  je  fuis  dans  les  Affaires  , 
»  ^je  n'ai  de  l'homme  d'Affaires  que  l'opulence 
95  &  le  farte  j  c'eil  lêtre  6c  ne  l'écre  pas  :  je  fuis 
95  dansi'Eglife,  &  je  n'ai  de  TEccléfiaftiqueque  le 
95  caractère  &  l'habit  j  c'eft  l'être  6:  ne  l'être  pas  : 
93  ChiîîKzra  fcciill  -•.  Le  beau  fpedtacle  (  pourfuivoit 
le  même  Père  au  fujet  de  certpîns  Min'ftres  de 
Jcfus-Chrift)  «  le  beau  fpedlacle  de  les  voir  en- 
99  gagés  dans  l'Eglife  !  pourquoi  ?  pour  en  recœuil- 
99  lir  les  revenus  j  pour  fe  montrer  fous  la  Mitre 
95  &  fous  la  Pourpre ,  jamais  pour  fervir  à  l'Autel , 
95  jamais  pour  affilier  à  TOf^ce  divin  ,  jamais  pour 
95  fubvenir  aux  befoins  des  Pauvres  ,  jamais  pour 
95  vaquer  à  rinil:rii6tion  des  Peuples  j   jamais  pour 
55  s'employer  à  l'édification  des  Ames  que  la  Pro- 
95  vidence  leur  a  confiées.  "^  Que  font-ils  ?  on  ne 
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"  peut  bien  le  dire  ,  puirqu'ils  ne  font  à  propre    *""""  '  """T^ 
55  ment  parler  ni  du  Monde  ,  ni  de  TEglife  ,  ni  de  Oisiveté 
^  la  Robe  ,  ni   de  l'Epée  :  Chunaira  fcculi  ^j.  (  Le 
mime  ;  au  même  endroit.  ) 


X  V  I  I  L     O  R  G  U  E  U  I  L. 

l^ORSQUON  peint  tout  à  h  fois  Imtérieur 
&  lextérieur  des  Pafnons ,  on  produit  ton-  ^^^"^"^^ 
jours  un  grand  effet.  Dans  les  portraits 
faivants  ,  Fléchier  le  fait  en  quelque  forte  , 
en  parlant  de  ÏOrgucuiL  des  Grands.  L'Abbé 
Duguet  fe  renferme  davantage  dans  Tinté- 
rieur  ;  mais  Gafpard  TerrafTon  fçait  fi  bien 
allier  le  cœur  avec  la  conduite ,  les  fenti- 
ments  avec  les  actions ,  qu'à  la  ledure  des 
extraits  qu'on  trouve  ici,  on  croit  voir  mar-- 
cher  un  homme  fuperbe ,  l'entendre  parler 
avec  arrogance  ,  &  fe  montrer  avec  oflen- 
tation.  On  lit  en  même-temps  dans  fon  ame  ; 
on  le  voit  infecté  d'une  vanité  puérile  ;  pré- 
occupé de  l'idée  de  (qs  richefTes ,  de  fa  gran- 
deur ,  ou  de  (qs  talents  ;  on  le  méprife ,  & 
Ton  apprend  au  moins  à  ne  pas  l'imiter. 
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Or&0£uil  1-jE  Superbe  ne  cherche  point  à  faire  de  bonnes 
FtGU  RE  adjons  ;  il  n'en  veut  faire  que  d'éclatantes.  Il  aime 
X XV,    là  réputation  de  la  vertu ,  &  néglige  la  vertu  mê- 
me y  il  ne  s'étudie  point  à  régler  fa  raifon ,  mais  a 
/  tourner  celle  des  autres  à  fon  avantage  :  il  cherche 

fon  repos  au  milieu  d'une  troupe  de  flatteurs  inté- 
reffés  qui  l'environnent  &:  qui  le  louent  \  moins  en 
peine  de  ce  qu'il  doit  devenir  après  fa  mort,  que 
de  ce  qu'on  dira  de  lui  pendant  fa  vie  ;  par  de 
fauiTes  vertus  ,  il  veut  s'établir  une  fauffe  réputa- 
tion j  il  affronte  le  péril  &  la  mort  même ,  pour  je 
ne  fçais  quelle  vanité  qu'il  croit  pouvoir  faire  paffer 
après  lui  dans  la  mémoire  des  hommes.  "^  Ainfî  il 
confeiïe  tacitement  qu'il  a  befoin  d'une  gloire  qui 
lui  manque  &  qu'il  cherche  hors  de  lui-même  ;  & , 
sailujetilfant  au  jugement  incertain  des  hommes  , 
il  fe  rend  efclave  de  ceux-là  mêmes  au-deffus  def- 
queis  il  veut  s'élever.  (  Flèchier  ;  Sermon  pour 
le  jour  de  la  Cène.) 

FîGu  RE  Ils  naissent  dans  le  luxe  Se  dans  l'opulence  ;  il 
X  Xy.  feiYible  que,  par  un  févêre  jugement  de  Dieu,  ils 
ne  font  tirés  du  néant  que  pour  être  livrés  à  l'Or- 
gucuil  y  leurs  premiers  regards  tombent  fur  de 
grands  objets.  A  peine  com.mencent-iîs  à  vivre 
parmi  les  hommes  ,  qu'ils  fentent  déjà  qu'ils  font 
nés  pour  leur  commaiidcr  j  les  foumiliions  de  ceux 
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qui  les  fervent ,  Téclat  de  la  fortune  qui  les  envi- 
ronne, l'inllind  de  la  nature  qui  les  corrompt,  ' 
tout  leur  infpire  la  vanité,  avant  même  qu  ils  foient 
en  âge  de  la  connoître.  A  mefure  qu'ils  croiflent , 
les  refpeds  &  la  complaifaiice  croiflent  pour  eux  j 
on  déguife  leurs  vices  5  on  groffit  leurs  vertus  j  on 
fait  gloire  d'imiter  jufqu'à  leurs  défauts  j  on  ne 
s'étudie  qu'à  leur  plaire  j  on  ne  les  écoute  que  pour 
les  applaudir  ;  on  ne  leur  parle  que  pour  faire  leur 
Panégyrique.  ^  Qu'il  eft  difficile  que  la  vapeur 
de  cet  encens  perpétuel  qu'on  leur  donne  n'étouffe 
leur  vertu  nailTantej  qu'ils  ne  viei'nent  à  confon- 
dre la  grandeur  avec  roif^'ier.il,  &  qu'enchantés 
dû  l'honneur  qu'ils  reçoivent  des  hommes  ,  ils 
n'oublient  celui  qu'ils  doivent  à  Dieu  î  (Le  même; 
au  même  endroit.  ) 

V^u'iL  EST  difficile  ,  ....  d'être  vidorieux  &:  d'être  Figure 
humble  tout  enfemble  !  Les  profpérités  militaires  XXV, 
laifTent  dans  Tame  je  ne  fçais  quel  plaifir  touchant 
qui  la  remplit  &  l'occupe  toute  entière  ;  on  s'attri- 
bue uiie  fupériorité  de  puifTance  &  de  force  j  on  fe 
couronne  de  fes  propres  mains  j  on  fe  dreife  un 
triomphe  fecret  à  foi-même  ;  on  regarde  comme  fou 
propre  bien  ces  lauriers  qu'on  cœuille  avec  peine 
&:  qu'on  arrofe  fouvent  de  fon  fang  ;  &",  lors 
même  qu'on  rend  à  Dieu  de  folennellcs  a<flions  de 
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grâces,  &  qu'on  pend  aux  voûtes  facrées  de  Tes 


Temples  des  drapeaux  déchirés  &  fanglants  qu'on 
a  pris  iur  les  ennemis ^  qu'il  eft  dangereux  que  la 
vanité  n'étouffe  une  partie  de  la  reconnoiffance  ; 
qu'on  ne  mé'e  aux  vœux  qu'on  rend  au  Seigneur 
des  applaudiiTements  qu'on  croit  fe  devoir  à  foi- 
même ,  *  &  qu'on  ne  retienne  au  moins  quelques 
grains  de  cet  encens  qu'on  va  brûler  fur  Tes  Autels  i 
(  Le  même  ;  Oralfon  Funcbre  de  M.  de  Turenne.  ) 

FiGURE  I-'ORGUEUIL,  quoiqu'il  foit  aux  yeux  de  Dieu 
X  X  F.  une  véritable  balIelTe  ,  affefte  pourtant  d'imiter 
une  certaine  grandeur  qui  trompe  &  qui  impofc  : 
il  s'applaudit  de  ce  qu'il  a ,  ou  de  ce  qu'il  croit  ■• 
avoir  j  il  eil  plein,  ou  affede  de  le  paroître  j  &  : 
cette  abondance  dont  il  fe  flatte  lui  cache  fa  réelle  ; 
mifère  &  fii  pauvreté.  Mais  il  n'y  a  pas  moyen 
d'embellii:  l'envie  ni  de  la  farder  j  elle  efi:  un  aveu 
trille  de  fa  mifcre  3c  de  fon  indigence  i  elle  eft  con- 
trainte d'admirer  &  de  refpcder  dans  les  autres  les 
biens  qu'elle  n'a  pas  5  oz  elle  ne  peut  fe  cacher  à 
elle-même  la  noire  malignité  qui  la  porte  à  s'affii- 
ger  des  avantages  clés  autres.  Ce  fpectre  ell  trop 
affreux  pour  avouer  qu'on  lui  rcffemble  ,  &  pour 
examiner  même  il  l'on  nen  porte  pas  quelques 
traits  :  il  eft  bien  plus  court  d'en  détourner  les 
yeux,  &  de  prendre  l'horreur  qu'on  en  a ,  pour  un 
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temoisnaee  qu  on  en  eft  réellement  ennemi  j  mais  "^ 

f       ^      ^  ...  -    OkGUfcOlL. 

cette  horreur  peut  venir  d  un  orgueuil  qui  veut  le 
cacher  j  &  que  la  conformité  avec  un  fpedre  H 
trifte  &:  û  hideux  mettroit  audérefpoirj  car  Tor- 
gueuil  maniferte  eft  infupportable  à  l'orgueuilj 
*  il  fe  hait  malgré  lui  dés  qu'il  eft  forcé  de  foutenir 
fa  propre  vue  ;  il  faut  qu'il  fe  trompe  auftl-bien 
que  les  autres  pour  fe  pouvoir  fouffrir^  &  il  n'y  a 
rien  qui  déconcerte  plus  fes  artifices,  ni  qui  faffe 
plutôt  évanouir  les  preftiges  qu'il  emploie  pour 
demeurer  inconnu  aux  autres  &  à  lui-même,  que 
la  conviction  qu'il  eft  plein  d'envie  ,&  par  confé- 
quent  plein  de  baffelTe  &  de  lâcheté.  {Du'Guet  y 
CaraêlcHS  de  la.  Charité  ,  Art.  III,  §.  i.) 

Uans   ceux  qui  ont  plus  d'éducation  Sz  plus  Figure 
d'ufage  du  monde,  l'Orgueuil  &  l'Amour-propre    X X y^» 
ofentpeu  fe  montrer  dans  leur  état  naturel;  mais 
ils  n'en  font  pas  moins  réels  ni  moins  les  véritables 
motifs  de  tout  ce  que  l'on  fait  ,  &  de  l'attention 
même  qu'on  a  pour  les  cacher.  Dans  les  autres  qui 
font  moins  déguifés  &  en  qui  la  nature,  moins  fe- 
courue  par  l'art ,  fe  montre  avec  plus  de  fim.pli- 
cité,  l'orgueuil   &:  Tamour-propre  fe  découvrent    • 
d'une  manière  plus  choquante.    Ils  font  portés  à 
juger  &  à  décider  de  tout,  fans  difcrétion  &  fans 
prudence.  Ils  ménagent  peu  les  perfonnes  8c  em- 
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X  ploient  les  expreilions  avec  peu  de  choix  ;  *  ils 

commandent  durement  &  obeillent  de  mauvane 
grâce.  Tout  ce  qui  leur  paroît  vrai  eft  donné  com- 
me certain ,  &  tout  ce  qui  le  combat  eft  regardé 
comme  injufte  &  déraifonnable.  La  réiîftance  ne 
fert  ordinairement  qu'à  les  aigrir  &  à  les  affermir 
dans  leurs  fentiments  j  Se  il  eft  rare  qu  ils  cèdent 
aux  remontrances  &  aux  raitbns  ,  à  moins  qu'elles 
ne  foient  accompagnées  de  toutes  les  manières 
capables  de  rendre  moins  odieufe  Tidée  qu'on  leur 
donne  du  tort  qu'ils  peuvent  avoir.  (  Le  même  ;  au 
même  endroit ,  Art.  IV ,  §.  i.  ) 

Figure  iNotre  plus  violente  paiTioii  eft  rOrgueuil5  & 
X  X  F.  Taffreufe  mifère  où  il  nous  a  plongés ,  dont  nous 
éprouvons  à  chaque  moment  les  funeftes  fuites  , 
n'eft  pas  capable  de  nous  détromper.  Nous  aimons 
notre  enflure  &  notre  indigence  }  nous  tâchons  de 
couvrir  notre  état  malheureux  par  une  apparence 
trompeufe  ;  le  menfonge  nous  tient  lieu  de  vérité  j 
la  faufleté  nous  confole  de  ce  que  nous  avons  per- 
du y  un  vain  éclat ^  une  approbation  palfagère ,  une 
réputation  peu  méritée,  nous  font  oublier  ce  que 
nous  fommes  aux  yeux  de  Dieuj  *  &,  fans  une 
grâce  qui  foit  perpétuellement  attentive  à  réprimer 
notre  vanité ,  tout  ce  que  nous  recevons  de  la  bonté 
de  Dieu  eft  aufti-tôt  faifi  &:  perverti  par  TOrgueuil 
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dont  l'effet  préfent  eft  de  nous  perfuader  que  nous  • -^ 

fommes  quelque  choie  par  notre  propre  ronds,  ou 
de  délirer  pour  le  moins  d'en  periuader  les  autres. 
(  Le  même  ;  au  même  endroit  ,  Art.  V  _,  § .  I .  ) 

IN  ous  SOMMES  tellement  frappés  des  objets  exté-  Fîgu  re 
rieurs  ,  &  nous  fommes  nous-mêmes  fi  près   de      -^  -'     • 
nous  ,  que  nous  ne  pouvons   nous   empêcher  de 
réalifer  notre  néant  &  celui  des  autres  créatures  : 
nous  lui  donnons  un  corps ,  un  être  &  des  qualités 
que  nous  lui  rendons  propres  j  il  nous  femble  qu'il 
marche  &  quil  agit  tout  feul,  quil  eil  grand, 
qu'il  eft  fort ,  qu'il  eft  puiffant ,  qu'il  n'a  befoin  de 
perfonne.  Ces  idées ,  toutes  grofllères  &  toutes 
infenfées  qu  elles  font ,  dominent  néanmoins  le 
cœur  à  un  tel  point  _,  que  les  plus  attentifs  y  font 
fouvent  furpris  :  elles  animent  quelquefois  toute  la 
perfonne  j  elles  compofent  le  front  &  les  yeux; 
elles  règlent  la  démarche  ;  elles  influent  fur  le  ton 
de  voix  ;  fi  on  les  blefle  &  qu'on  les  contredife  , 
elles  s'arment  de  pointes  Zc  d'aiguillons  pour  fe 
défendre  j  elles  mettent  en  œuvre  la  colère  &  la 
vengeance  j  elles  ufent  de  fouplelfe  j  elles  façon- 
nent tout  notre  extérieur  pour  reprendre  leurs  avan- 
tages. *  Enfin  nous  voulons,  à  quelque  prix  que 
ce  foit  y  être  quelque  chofe  dans  le  monde  :  il  nous 
faut  une  place  honorable  j  c'ert  à  qui  s'élèvera  le 
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■  plus  j  &  notre  orgueuil  nous  feroit  bientôt  fou- 


Okgueuil.  haiter  de  nous  rendre  l'idole  de  tous  les  cœurs  & 
de  tous  les  efprits ,  fi  Torgueuil  mcn:ie  des  autres 
ne  s'oppofoit  pas  à  nos  entreprifes.  (  Gaspard 
Tlrrasson  ;  Sermon  fur  la  Fanitè.  ) 

Ft  Gu  RE  \^  E   SECOND  caradère  d'injuftice  (  d'indépen- 

XIV.     (^ance  même  de  la  Divinité  )  que  je  donne  au  crime 

de  la  vanité  ,  n'eft  point  un   caradtère  outré  5  & 

pour  vous  en  convaincre ,  je  n'aurois  qu'à 

vous  peindre  l'elprit  pharifaïque  dont  TEvangile 
nous  donne  un  tableau  (1  fidèle.  Je  vois  en  effet  dans 
ces  hommes  vains  tous  les  traits  queje  viens  de  mar- 
quer ;  "^  je  me  les  repréfente  d'abord  feuls  avec 
eux-mêmes  î  retirés  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  leur 
être  propre  5  jouilï^uit  de  toute  leur  perfonne  ;  raf- 
femblant  dans  leur  idée  toutes  leurs  vertus  préten- 
dues y  rapprochant  toutes  les  avions  qu'ils  avoient 
faites,  toutes  les  connoifTances  \\\i\s  avoient  de 
la  Loi ,  toutes  leurs  religieules  pratiques  j  réunif- 
fant  fous  un  même  point  de  vue  l'ertime  qu'on 
faifoit  d'eux  ,  le  rang  qu  ils  tenoient  parmi  le  Peu- 
ple, les  refpedls  quon  leur  rendoit,  les  louanges 
qu'on  leur  donnoit ,  la  foumiffion  qu'on  leur  té- 
moignoit  j  &  compofant  de  toutes  ces  idées  le 
monlbueux  fantôme  de  leur  être  &  de  leurs  pcr- 
fonnes.    Ainfi  transformés  ,  ils   paroifTent  avec 

ollentation  j 
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oilentation  j  ils  marchent  avec  bruit  _,  il  faut  qu'on 
les  annonce  î  ils  ne  fe  confondent  point  avec  le^^^^^^^'^^' 
vulgaire  ;  ils  ne  mangent  point  avec  les  pécheurs  *, 
ils  exigent  les  premières  places  ;  ils  veulent  qu'on 
les  falue  :  s'ils  jeûnent  ^  tout  le  monde  en  doit  être 
inftruit  j  s'ils  prient ,  c'eil:  pour  être  apperçus  î  ils 
appellent  de  toutes  parts  des  fpedlateurs  quand  ils 
font  l'aumône  ;  ils  commandent  à  tous  les  efprits 
de  s'abattre  fous  l'éclat  de  tant  de  vertus  j  &  leur 
cœur  impofe  pour  loi  de  les  regarder  comme  feuls  ' 

maîtres  ,  d'écouter  leurs  oracles  avec  refpedl ,  de  I 

s'occuper  de  leurs  perfedlions  _,  de  craindre  leur 
autorité  y  de  fe  foumettre  à  leur  puifTance ,  d'admi- 
rer toute  leur  perfonne  ,  en  un  mot  de  n'avoir 
point  de  Dieux  étrangers  devant  eux  :  Non  habehls 
Deos  alicnos  coram  me.  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

JL/E-LA  qu  arrive-t-il  ?  qu'un  Dieu  parcilTant  fur  Fiou R£ 
la  terre ,  non-feulement  ils  le  méconnoiffent ,  ils  le  Air. 
mcprifent  ;  mais  ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  le 
fuive  y  qu'on  l'entende  ,  qu'on  parle  de  lui ,  qu'on 
le  confeffe  :  ils  étouffent  la  voix  de  fes  miracles  î 
ils  le  décrient ,  ils  l'outragent  ^  ils  le  perfécutent, 
ils  le  crucifient  5  fa  miémoire  même  les  importune  ; 
la  gloire  de  fon  Sépulcre  leur  fait  ombrage  ;  fa  Di- 
vinité, prouvée  par  le  grand  figne  de  fa  Réfurrec- 
ion ,  les  fait  tomber  dans  une  efpèce  de  phrénéHe  ; 
/.  Partie,  Z 
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• &  ne  pouvant  pas  cependant  en  étouffer  la  vérité  , 

Okgueuil.  ils  ^jj;.^-^ent  du  moins  de  la  dillimuler.  QueiWc 

que  tout  ceci, lînon  la  véritable  image  de 

rOrgueuil  ?  image  dont  je  n'etfacerois  pas  un 
trait ,  fi  je  voulois  rcpréfenter  la  vanité  de  la  plu- 
part des  hommes  de  nos  jours.  Eh  !  pourquoi 
voyons -nous,  par  exemple,  les  Grands  ,  les  Ri- 
ches ,  les  Nobles ,  environnés  de  tout  ce  fafte  qui 
embarraffe  nos  villes  j  placés  dans  ces  fuperbes 
édifices  où  les  murailles  mêmes  parlent  de  leurs 
Titres,  de  leur  Généalogie,  de  leurs  Ancêtres; 
revêtus  de  tout  ce  que  la  nature  a  de  plus  riche  & 
de  plus  précieux  ;  ayant  à  leurs  gages  des  Minières 
8c  des  Serviteurs  auxquels  ils  commandent,  ^  & 
dont  tout  l'emploi  eil  fouvent  d'orner  le  fpe6lacle 
qu'ils  veulent  donner  au  monde  ;  d'ailleurs  jaloux 
jufqu'à  j'excês  des  relpeds  des  Peuples  j  délicats 
fur  les  plus  légères  bienféanccs  ;  durs  Sz  impitoya- 
bles fur  les  mifères  d'autrui  j  emportés  Se  furieux 
dès  qu'on  les  offcnfe  ;  cenfeurs  cruels  de  tout  ce 
qui  peut  leur  faire  ombrage  ;  fe  fupplantant  les  uns 
les  autres  ;  pourfuivant  le  mérite  par-tout  où  ils 
le  trouvent  j  n'épargnant  pas  la  probité  même  : 
pourquoi  tout  cela,  dis-je,  finon  parce  qu'ils  ne 
veulent  point  de  Dieux  étrangers  devant  eux  ? 
Non  habcbis  Deos  allcnos  coram  me.  (  Le  même  ;  au 
même  endroit,  ) 
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lEs  EXEMPLES, qui  VOUS  paroiflent  peut- 

crie  dans  réloignement  par  rapport  à  VGUS,expri-  OuGutuii.. 
ment  néanmoins  les  vrais  fentiments  de  votre -^^  ^^  ^  ^  ^ 
cœur,  quand  il  tfl:  dévore  par  la  vanité  j  &  je  dirois 
voloniicrs  à  tout  homme  qui  en  eil  atteint  :  "  Il  eft 
"  vrai,  vous  ne  marchez  pas  avec  tant  de  bruit  > 
3j  mais  n'eft-ce  point  par  foiblefle  &  par  impuif- 
35  fance  ?  Car  enfin _,  à  quoi  penfez-vous  le  plus 
53  ordinairement  ?  Quels  font  les  defirs  les  plus 
35  familiers  de  votre  ame  P  Que  cherchez-vous 
35  quand  vous  paroilTez  en  public  ,  que  vous  entrez 
35  dans  une  aflernblée  où  vous  êtes  connu  ?  Pour- 
35  quoi  me  parlez-vous  fi  fouventdece  qui  vous 
35  regarde  j  de  ce  que  vous  êtes ,  de  ce  qus  vous 
«  fçavez,  de  ce  que  vous  avez  fait ,  des  perfonnes 
35  à  qui  vous  tenez ,  de  vos  liaifons  ?  Pourquoi 
35  répondez-vous  avec  tant  de  fuffifance  ;-  Pourquoi 
•5  décidez-vous  fi  impérieufement  de  tout  ?  Pour- 
35  quoi  jugez-vous  vos  frères  arec  tant  de  liberté  ? 
33  D'où  vient  que  vous  ne  pouvez  fouffrir  qu'on 
35  vous  ait  oublié  i  qu'on  n'ait  pas  fuivi  votre  con- 
35  feil  j  qu'on  ait  manqué  a  une  bienféance  ?  Poui- 
35  quoi  ne  vous  entends  je  jamais  louer  vos  pareils, 
»  rendre  juftice  à  leur  mérite  ,  parler  de  leurs  bons 
33  fucccs  ?  Votre  efprit  ne  femble  fécond  que  des 
15  qu'il  s'agit  d'exagérer  leurs  défauts ,  d'épiloguer 

Zi, 
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'5  fur  leurs  avions ,  d'interpréter  malignement  leurs 
*  M  difcours  ,  de  fournir  à  la  raillerie  &  à  la  médi- 
93  fance  ?  D'où  naît  cette  fîngularité  de  conduite, 
w  cette  affedation  dans  votre  extérieur ,  cette  in^ 
»  différence  pour  tous  ceux  qui  ne  font  pas  à  votre 
M  niveau  ?  Avouez-le  5  c'eft  votre  perfonne  qui 
»  vous  occupe  î  c'eft-là  l'idole  de  votre  cœur  -,  c'eft 
>o  à  la  faire  honorer  que  vous  rapportez  tout.  *  Vous 
»3  ne  changez  d'humeur  qu'à  proportion  ou  qu'on 
^rencenfe,  ou  qu'on  l'oublie  j  vous  jugez  de 
M  votre  place  ,  de  vos  fondions  &  de  vos  fuccès 
w  par  les  honneurs  qu'on  lui  rend  ;  on  ne  vous  fert 
33  qu'autant  qu'on  l'aime  &  qu'on  y  penfe  j  vous 
»5  comptez  pour  rien  tout  ce  qui  ne  lui  procure  pas 
M  quelque  hommage  nouveau.  Ce  qu'elle  n'a  point 
•î  ordonné ,  ce  qu'elle  n'a  point  fait ,  n'eft  digne  , 
•i  à-^otre  avis,  ni  d'attention  ni  d'ertime  j  &  quel- 
*>  que  énorme  que  foit  ce  crime ,  votre  cœur  le 
M  commet ,  &  il  dit  fecrettement  à  tout  le  monde 
9>  en  mille  manières  :  Vous  n'aurez  point  de  Dieux 
w  étrangers  devant  moi  :  Non  habebis  Deos  aliénas 
9î  coram  me  ».  (  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

FiGiTRE  VyN  A  l'efprithaut,  dominants  on  abonde  dans 

XV  L     fon  fens  ^  &  on  y  veut  réduire  les  autres  s  on  ne 

fçait  ce  que  c'eft  que  de  céder ,  même  à  la  raifon 

&  à  révidence  i  gn  veut  parler  de  tout,  &paroître 
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n'ignorer  rien.  Avec  cet  efprit  on  difpute  fans  fin 
&  fans  règle,  tantôt   contre  Tun  ,  tantôt  contre  O^^^*^^"^^» 
Tautre  i  on  conteftc  pour  des  chofes  qu'il  importe 
peu  ,  ou  même  rien  du  tout,  qu'elles  foient  con-me 
celui-ci  les  dit,  ou  comme  celui-là  les  nie  j  on  dif- 
pute avec  chaleur,  &  les  paroles  font  peu  mefu- 
rées  j  on  veut  l'emporter  j  les  railleries  piquantes 
s'en  mêlent  ;  on  cherche  à  être  applaudi  &  à  ani- 
mer toute  une  compagnie  contre  fon  adverfaire  ; 
on  s'attache  à  le  convaincre  d'ignorance,  ou  de 
telle  autre  chofe  qui  ne  plaît  pas  plus  à  l'homme 
que  l'ignorance  ou  la  bêdfe  :  '^  voilà  l'efprit  du 
monde  &  ce  qu'on  voit  de  plus  ordinaire  dans  la 
Société.  (  Mo  LJ  N  I  £  r;  Sermon  fur  V  Amour  du, 
Prochain.  ) 

X-,'oRGUEUiL  avoit  été  la  première  fource  des  f  ici/ R  s 
troubles  qui  déchiroient  le  cœur   des  hommes.  XXXIIL 
Quelles  guerres  ,  quelles  fureurs  ,  cette  funefte 
pafHon  n'avoit-elle  pas  allumées  fur  la  terre?  De 
quels  torrents  de  fang  n'avoit-elle  pas  inondé  l'Uni- 
vers ?  Et  l'Hiftoire  des  Peuples  &  des  Empires  , 
des  Princes  &   des  Conquérants ,  THîftoire  de 
tous  les  Siècles  &  de  toutes  les  Nations,  qu'eft- 
elle  que  l'Hiftoire  des  calamités  dont  l'Orgueuil 
ayoit  depuis  le  commencement  affligé  les  hommes  ? 
-^  Le  monde  entier  n'écoit  qu'un  théâtre  lugubre  , 

Z  iij 
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où  cette  pafîlon  hautaine  &:  infenfée  donnoit  tous 
^"^^-  les  jours  les  fcènes  les  plus  fanglantes  5  mais  ce  qui 
Te  palïbit  au-dehors  n'étoit  que  l'image  des  trou- 
bles ,  que  l'homme  orgueilleux  éprouvoit  au-de- 
dans  de  lui-même  :  le  defir  de  s'élever  étoit  une 
vertu  j  la  modération  pafloit  pour  lâcheté  ;  un 
homme  feul  bouîeverfoit  fa  patrie ,  renvcrfoit  les 
loix  &  les  coutumes,  faifoit  des  millions  de  mal- 
heureux j  pour  ufurper  la  première  place  parmi 
Tes  Citoyens  j  le  fuccès  de  fon  crime  lui  attiroit 
des  hommages  j  fon  nom ,  fouillé  du  fang  de  fes 
frères  ,  n'en  avoit  que  plus  d'éclat  dans  les  Anna- 
les publiques  qui  en  confervoient  la  mémoire  j  & 
un  fcélérat  heureux  devenoit  le  plus  grand  homme 
de  fon  fiècle.  Cette  pafTion  ,  en  defcendant  dans 
la  foule ,  étoit  moins  éclatante  ,  mais  elle  n'en 
ctoit  pas  moins  vive  Se  furieufe  j  l'homme  obfcur 
n'étoit  pas  plus  tranquille  que  l'homme  public  ; 
chacun  vouloit  l'emporter  fur  fes  égaux  j  l'Ora- 
teur ,  le  Philofophe  fe  difputoient ,  s'arrachoient 
la  gloire ,  l'unique  but  de  leurs  travaux  &  de  leurs 
veilles  j  Se ,  comme  les  defîrs  de  l'orgueuil  font 
infatiabieSj  l'Homme  3  à  qui  il  étoit  alors  hono- 
rable de  s'y  livrer  tout  entier,  ne  pouvant  s'y 
fixer,  ne  pouvoit  aufli  être  calme  &  paifîble  > 
l'orgueuil ,  devenu  la  feule  fource  de  l'honneur  & 
de  la  gloire  humaine,  étoit  devenu  Técoeuil fatal 
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du  repos  &  du  bonheur  des  hommes.  (Mas-  • 

r  1       •  1         »r      r     N  OkGUEUIL. 

sillon;  bermon  pour  le  jour  de   Nod.  ) 


C 


OMBiEN  voit-on  de  Grands  du  monde  qui  vi-  FiGU  RE 
vent  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  juge  à  qui  ils  ^ 
duflent  rendre  compte  de  leurs  avions  ?  Ils  croient 
que  rautcritc  ne  leur  eil  donnée  que  pour  en  jouir 
&:  pour  s'y  plaire  5  que  les  hommes  ne  font  faits 
que  pour  contribuer  à  leurs  plaifirs  &:  à  leur  puif- 
fance  ;  que  tout  doit  fervir  à  leur  gloire  &  à  leur 
grandeur:  ils  fe  regardent  comme  les  maîtres  (fe 
leurs  volontés ,  &  non  pas  comme  les  minières  & 
les  interprètes  de  celles  de  Dieu;  ils  exigent  To- 
béifTance  comme  une  juftice  qu'on  doit  à  leurs  per- 
fonnes  ,  &:  non  pas  à  Dieu  qu'ils  reprélentent  ; 
"^  ils  fe  font  eux-mêmes  la  règle,  le  centre  &:  la  fin 
des  autres  hommes  qu'ils  tiennent  dans  une  trille 
dépendance.  (  Fllcuilr  ;  Sermon  pour  le  /// 
Dimanche  de   V Avent.  ) 

X  ouRQUOi  vous  en  orgueilliflez-vous ,  cendre  Figure 
Zc  pouflic-re  que  vous  êtes  ?  De  quoi  pouvez- vous  ^  ^' 
vous  glorifier  ?  D'une  noblefle  que  vos  pères  ont 
acquife  par  leur  ambition  ^"  par  leur  orgueuil ,  & 
que  vos  enfants  perdront  peut-être  par  leurs  baffef- 
fes  j  d'un  nom  qu'on  fe  fait  fouvent  fans  mérite, 
&  qu'on  perd  auifi  fans  fa  faute  j  des  louanges  que 
le  menfonge  donne  à  la  vanité  ,  &:  que  la  vanité 

Z  iv 
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paye  au  menfonge  j  d'un  efprit  qui  s'appefantit 
B.GUi:UiL.  1^  ^^^^  repos^  qui  s'ufe  par  le  travail}  d'une  beauté 
que  rEcriture  appelle  vaine  &  trompeufe  ;  d'une 
fortune  qui  s'établit  avec  peine,  qui  fe  renverfe 
&:  tombe  fouvent  de  fon  propre  poids  j  d'une  pro- 
tection qu'on  vous  donne  par  hazard,  &  qu'on 
ôtera  par  caprice  j  des  richefTes  que  vous  perdrez  , 
&  qui  peut-être  Vous  perdront  5  des  amis  à  qui  vous 
deviendrez  indiffèrent  j  dès  que  vous  ferez  moins 
heureux  :  voilà  fur  quoi  vous  fondez  l'opinion 
que  vous  avez  de  vous-même  ;  mais  quand  vous 
auriez  tous  ces  biens  enfembîe^  &  que  tous  ces 
biens  feroient  folides^  eil-il  raifonnable  d'aller 
chercher  hors  de  vous  l'idée  &  la  connoifTance  de 
vous-même  ?  N'ai  je  pas  droit  de  vous  réduire  à 
mon  principe,  &  de  vous  demander  :  Tu  quis  es  ? 
(  Le  même  ;  au  même  endroit.  ) 

*   *   *   *   ***************** 

Figure  j^'insclent  devant  moi  ne  fe  courba  jamais  5 
y  I L       En  vain  de  la  faveur  du  plus  grand  des  Monarques  , 
Tout  révère  à  genoux  les  glorieufes  marques; 
Lorfque  d'un  faint  rcfpcCt  tous  lesPerfans  touchés  , 
>5'ofcnt  lever  leurs  fronts  à  la  terre  attachés  3 
Lui  fièrement  afiis,  &  la  tête  immobile. 
Traite  tous  ces  honneurs  à' impiété  fervile  , 
Préfente  à  mes  regards  un  front  féditieux , 
£t  ne  daigncroit  pas  au  moins  bailler  les  yeux. 
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Du  Palais  cependant  il  alliègc  la  porrc;  • 

A  quelque  heure  que  j'entre,  Hydafpe  ,  ou  que  jcforte,  ORGUtuiL. 

*  Son  vifagc  odieux  m'afflige  &  me  pourfuit  j 

Et  mon  e^iprit  troublé  le  voit  encor  la  nuit. 

Ce  matin  ,  j'ai  voulu  devancer  la  lumière. 

Je  l'ai  trouvé  couvert  d'une  affrcufe  poufTicrc; 

Rcvêru  de  lambeaux,  tout  pâle  5  mais  Ton  œuil 

Confervoit  fous  la  cendre  encor  le  même  orgueuiî. 

D'où  lui  vient,  cher  ami ,  cette  impudente  audace  î 

Toi  ,  qui  dans  ce  Palais  vois  tout  ce  qui  fe  palIc  , 

Crois-tu  que  quelque  voixofe  parler  pour  lui? 

Sur  quel  rofeau  fragile  a-t-il  mis  Ton  appui  î 

(Racine;  Tragédie  A'Efiher ,  Ac^  II.  Se.  i,) 

iN  ON ,  il  faut  à  tes  yeux  dépouiller  l'artifice  j  fi eu  RZ 

3'ai  fçu  de  mon  deftin  corriger  l'injudice.  VIL 

Dans  les  mains  des  Perfans  jeune  enfant  apporté  , 

Je  gouverne  l'Empire  où  je  fus  acheté  : 

Mes  richcfTcs  des  Rois  égalent  l'opulence  ;  »      » 

Environné  d'enfants,  fouri^ns  de  ma  puiflancCa 

Il  ne  manque  à  mon  front  que  le  bandeau  royal. 

Cependant  (  des  Mortels  aveuglement  fatal!  ) 

De  cet  amas  d'honneurs  la  douceur  palTagère 

*  Fait  fur  mon  cœur  à  peiiic  une  atteinte  légère; 

MaisMavdochée  affis  aux  portes  du  Palais, 

Dans  ce  cœur  malheureux  enfonce  mille  traits. 

Et  toute  ma  grandeur  me  devient  infipide. 

Tandis  que  le  Soleil  éclaire  ce  perfide. 

(  Le  même  -,  au  même  endroit.  ) 
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J 


E  t'appelle  &  tu  fuis,  ô  nature!  6  ma  merci 


Orgueuil.  Tonfionn  eft:  afficgé  d'une  triftcfie  amère  ; 

Figure  Xes  yeux,  dont  les  regards  embclliiToient  les  fleurs, 
LanguifTent  inondés  d'un  déluge  de  pleurs. 
Qui  peut  autour  de  toi  répandre  ces  réncbres  ? 
Quel  fang  vient  de  couler  fur  tes  lambeaux  funèbres  ? 
Quel  barbare  a  flérri  le  fein  qui  l'aninna  ? 
Quel  monfire  a  méconnu  la  main  qui  le  forma? 
33  L'Orgiieuil ,  me  répond- elle  ;  il  trahit  la  nature  5 
9-y  Dans  mes  flancs  déchirés  j'ai  fenci  fa  morfure. 
37  Dès  qu'il  put  les  conroîcre  il  fappa  mes  Autels, 
33  Et  vola  de  mon  fein  dans  le  cœur  des  Mortels  : 
33  Là  ,  comme  en  un  miroir ,  le  monftre  fe  contemple  5 
3î  II  y  règne  adoré  tel  qu'un  Dieu  dans  Ton  Temnlc  j 
35  Ses  traits  enfeveiis  fous  un  fard  apprêté  , 
35  Laiflcnt  à  fa  b.ideur  l'ombre  de  la  beauté  ; 
33  Les  parfums  les  plus  doux  &  l'encens  le  plus  rare  , 
33  Fument  fur  les  Autels  que  fa  vanité  pare  ; 
33  L'amour  dont  il  s'enflamme  eft  fon  feul  aliment , 
93  Et  les  vertus  d'autrui  fa  honte  &  fon  tourment. 
33  II  n'eft  rien  de  fi  pur  que  l'orgueuil  ne  profane, 
33  Rien  de  fi  révéré  que  Torgueuil  ne  condamne  5 
»3  Introduit  dans  les  cœurs  qu'il  n'a  point  avilis  , 
33  En  ferpcnt  tortueux  il  fonde  leurs  replis. 
33  Si  parmi  leurs  vertus  une  foiblefle  erran/c 
33  Ternit  de  ce  miroir  la  glace  tranfpara^tc  , 
33  II  la  fuit  fourdement  de  détour  en  détour , 
3i  L'annonce  avec  éclat ,  &  Texpcfc  au  grand  jour^ 
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35  Mais  fi  la  vérirc  démaCqu.nnz  Tartifice,  " 

M  De  ks  projets  obicurs  ébranle  1  édifice, 

y^  Quels  acccnrats  affreux!quclsviciTcins'qi:clIc  horreur! 

35  L'orgucuil  humilié  devient  bieniôc  fureur: 

s:  Ce  n'eft  phis  un fopenc  qui  rampe  Cm-  la  terre  , 

"  *  C'eft  un  Gcant  arme  qui  brave  le  tonnerre  , 

55  Qui ,  pour  anéantir  l'auguftc  vérité  , 

w  Iroic  jufques  au  fein  de  la  Divinité  , 

"  Percer  de  mille  coups  fa  rivale  obO-jnéc, 

33  Et  blalphéiiicr  le  Dieu  dont  elle  cCi  émanée. 

(  M.  tAbbc  De  Bernis  y  fur  lOrgueuil.  ) 

XIX.     VENGEANCE. 
XjA  première  chcfe  qu  il  faut  étudier  "^^'^"'"l 

,       .,      ,  r  •       1  •  P  n-  Vengeasse. 

loriquon  veut  taire  la  peinture  cl  une  action, 
c  ell  le  caractère  de  la  PafTion  qui  la  produit: 
luie  pafiioîi  furicuie  Sr  tumuliueufe ,  telle 
que  la  Vcîigcancc ,  ne  peut  produire  que  des 
avions  violentes  &  tragiques  ,  parce  c-ie  le 
fang  le  plus  précieux  &  le  plus  cher  fuîT;:  à 
peine  à  (qs  fureurs  :  pas  une  confluera  tien 
ne  la  retient  ;  au  contraire  tout  l'irrite  ;  cîle 
ne  trouve  de  gloire  &  de  fatisiadion  que 
I  dans  les  plus  grands  excùs  ;  plus  ils  font 
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cruels ,  plus  elle  les  trouve  conformes  à  fon 
^""'''^"*  penchant.  Les  Poètes  célèbres  qui  Font  dé- 
peint le  fçavoient  bien  ;  c'efl  pourquoi  tout 
eft  vrai ,  tout  eil  frappant  dans  les  images 
quils  en  ont  tracées.  Qu'on  voie  comment 
ils  font  agir  les  fecrets  refforts  d'un  cœur 
irrité ,  comme  ils  le  font  recourir  à  Tarti- 
fîce,  à  la  difîimulation  &  aux  plus  noirs 
attentats  ;  c  eft  ce  qu'il  faut  étudier  en  les 
lifant. 

fjGU  RE  vJui  j  Prince  infortuné  ,  digne  d'un  autre  fort, 
XXIX*    Que  pour  moi  trop  de  zèle  a  conduit  àla  mort: 
Me  punifTent  les  Dieux  \  &  me  puilfc  leur  foudre 
Ecrafer  tout  à  l'heure  &  me  réduiie  en  poudre  î 
Puiiré-je,  de  ma  peine  effrayant  1  Univers, 
Voir  comme  moi  le  Ciel ,  la  Terre  &  les  Enfers  ; 
Si,  tant  que  Reine  ici  j'aurai  quelque  puiflancc. 
Je  cefle  de  pourfuivre  une  telle  vengeance  î 
Et  toi  fleuve  d  Enfer ,  fî  je  romps  mes  ferments  , 
Puilfes-tu  m'apprêcer  les  plus  cruels  tourmentsi 
Puifle  laffreux  Nocher  fur  ta  funefte  rive 
Refufer  le  paflageà  mon  ombre  plaintive  î 
*  Dieux  J  ou  fuis-je  ?  L'horreur  de  cette  trahifon 
Fait  contre  tous  mes  fens  révolter  ma  raifon. 
La  perfide  !  Courons  ordonner  fon  fupplicej 
laifons-en  à  mon  frère  un  juile  facrifîce^ 
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Vcngeons-le,  vengeons  -  nous  j  il  n'eft  ricii  ciéloimais  "S 

Qui  puifTc  reparer  la  perce  que  je  fais.  Vekgbance. 

(  La  g  r  a  2i  g  e  ;  Tragédie  de  Méléagre.  ) 

V^uoi  I  même  dans  les  lieux  fournis  à  ma  puifTance,  fjcz/RS 

J'aurai  tenté  fans  fruit  une  jufte  vengeance  !  XXIX» 

Et  le  lâche  qui  doit  la  fervir  en  ce  jour , 

Trahit  pour  la  tromper  jufques  à  fon  amour  ! 

Ah  !  je  le  punirai  de  l'avoir  différée  , 

Comme  fils  de  Thyefte  ou  comme  fils  d'Atréc  j 

Mériter  ma  vengeance  eft  un  moindre  forfait. 

Que  d  ofer  un  moment  en  retarder  l'effet. 

Perfide^  malgré  toi,  je  t'en  ferai  complice  j 

Ton  Roi  pour  tant  d'affronts  n'a  pas  pour  unfupplicc5 

Je  ne  punirois  point  vos  forfaits  différents. 

Si  je  ne  m'en  vengeois  par  des  forfaits  plus  grands. 

Où  ThyeOie  paroîtj  tout  rcfpire  le  crimes 

Je  me  fcns  agité  de  l'efprit  qui  l'anime  3 

Je  fuis  déjà  coupable.  Etoit-ce  me  venger  , 
Que  de  charger  fon  fils  du  foin  de  1  égorger  î 
Qd'il  vive  5  ce  n'eft  plus  fa  mort  que  je  médite; 
La  moit  n'cfl:  que  la  fin  des  tourments  qu'il  mérite: 
Que  le  perfide,  en  proie  aux  horreurs  de  fon  fort. 
Implore  comme  un  bien  la  plus  affreufe  mort  : 
Que  ma  trifte  vengeance ,  à  tous  les  deux  cruelle  , 
Etonne  jufqu'aux  Dieux  qui  n'ont  rien  fait  pour  elle: 
Vengeons  tous  nos  aftronts  j  mais  par  un  tel  forfait 
Que  Thyefte  lui-même  eut  voulu  l'avoir  fait. 
*  Lâche  &  vaine  pitié,  que  ton  murmure  ccffe} 
D^u%  ks  coeurs  outragés  tu  ^'es  (qu'une  fbibleircs 
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™  Abandonne  le  mien  ,  qu'exiges-tu  d'un  cœur 


Vengeance.  Qui  ne  reconnoîc  plus  de  Dieux  que  fa  fureur? 

Courons  tout  préparer,  &,  par  un  coup  funefte, 

SurpalTons ,  s'il  fe  peut ,  les  crimes  de  Thyefte  j 

Le  Ciel ,  pour  le  punir  d'avoir  pu  m'ourrager , 

A  remis  à  Ton  fang  le  foin  de  m'en  venger. 

( M,  DE  CrdBiLLoNjTïagéà.  de Thyefte,  AdlJH.  Se.  y.)' 

FiGU  RE    Va  périr  ,  malheureux  5  mais  dans  ton  fort  funefte 
■*  ^'        Cent  fois  moins  malheureux  que  le  lâche  Thyefte. 
Que  je  fuis  farisfait!  Que  de  pleurs  vont  couler 
Pour  ce  fils  qu'à  ma  rage  on  eft  près  d'immoler  I 
Quel  que  foit  en  ces  lieux  foii  fupplice  barbare  , 
G'eil:  le  moindre  tourment  qu'à  Thyefte  il  prépare 5 
Ce  fîls  infortuné  j  cet  objet  de  fes  vœux. 
Va  devenir  pour  lui  l'objet  le  plus  affi'eux  : 
Je  ne  te  i'ai  rendu  que  pour  te  le  reprendre , 
Et  ne  te  le  ravis  que  pour  mieux  te  le  rendre. 
Oui ,  je  voudrois  pouvoir,  au  gré  de  mafureur  , 
Le  porter  tour  fanglant  jufqu'au  fond  de  ton  cœur. 
Quel  qu'en  foit  le  forfait,  un  deffein  fi  funefte. 
S'il  n'eft  digne  d  Arrée,  eft  digne  de  Thyefte: 
De  fon  fils  tout  fanglant ,  de  fon  malheureux  fils. 
Je  veux  que  dans  fon  fein  il  entende  les  cris. 
C'eft  entoi-mcme,  ingrat,  qu'il  fautquema  vidimc. 
Ce  fruit  de  tes  amours,  aille  expier  fon  crime. 

Je  frilTonne ,  &  je  fcns  mon  ame  fe  troubler  ! 

C'eft  à  mon  ennemi  qu'il  convient  de  trembler: 

Qui  cède  à  la  pitié  mérite  qu'on  lofFenfe  j 

li  faut  un  terme  au  crime ,  5c  non  à  la  vengeance. 
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VlSCîASCEw 


Touceft  prcc;  &  dcia  dnnsmon  coeur  furieux 

Je  goûte  4e  plaifir  le  plus  parfait  des  Dieux; 

Je  vais  êrrc  vengé.  Thyetle,  quelle  joie  I 

Je  vais  jouir  des  miux  où  m  vas  être  en  proie  : 

Ce  n'eft:  de  Tes  forfaits  fe  venger  qu'à  demi. 

Que  d'accabler  de  loin  un  perfide  ennemi  ; 

Il  faut ,  pour  bien  jouir  de  Ton  fort  déplorable  , 

*  Le  voir  dans  le  moment  qu'il  devient  miférabie  ; 

De  fes  premiers  tranfports  irriter  la  douleur  , 

Et  lui  faire  à  longs  traits  fcntir  tout  fon  malheur. 

(  Le  même  j  au  même  endroit  ^  Acl.  'V^.  Se.  4-  ) 

J'irai,  n'en  doute  point,  au  fortir  de  ces  lieux  ,  flOUR  E 

Soulever  contre  toi  les  Hommes  &  les  Dieux  5  AXA. 

Ces  Dieux  qui  t'ont  flatté  ;  ces  Dieux  qui  m'ont  trompée  5 

Ces  Dieux  qui  dans  Ph^ufaleont  mal  fervi  Pompée  , 

Qui  la  foudre  à  la  main  l'ont  pu  voir  égorger  j 

Ils  connoîciont  leur  faute,  &  voudront  fc  venger. 

Mon  zèle,  à  leur  refus  ,  aidé  de  fa  mémoire  , 

Te  fçaura  bien  fans  eux  arracher  la  vidoirej 

Et  ,  quand  tout  mon  e'fort  fc  trouvera  rompu  , 

Cléopatre  fera  ce  que  jv;  n'aurai  pu. 

Jefçais  quelle  eft  ta  flamme,  &  quelles  font  fes  Forces  ; 

Que  tu  n'ignores  pas  comme  on  fait  ks  divorces  j 

Que  ton  amour  t'aveugle,  &:  que  3  pour  i'époufer, 

Rome  n'a  point  de  loix  que  tu  n'ofes  bnfcr  : 

Mais  fçachc  auîTi  qu'alors  la  jeuncffe  Romaine 

Se  croira  tour  permis  fu:  l'époux  d'une  Reine; 

Et  que  de  cet  hymen  tes  amis  indignés 

Vengeront  fur  ton  fang  leurs  avis  dédaignés; 
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ViNGEANCB.  ^^.^^^ 


*  J'empêche  ta  ruine  empêchant  tes  carelTes  j 
Adieu 

(  P.  Corneille  y  Tragédie  de  Pompée,  Ad.  V.  Se,  4.  ) 

Figure  v-#iel  exterminateur  !  tu  l'entends;  &:  ta  foudre 
^ X  VI,    Isî'a  pas  déjà  réduit  le  facrilcge  en  poudre  ? 

Opprobre  de  la  Grèce  !  il  faut  donc  malgré  foi, 
Jufqu'à  l'emportement  fc  commettre  avec  toi. 
Traître  I  je  me  fuis  tû,  tant  que  ton  infolence 
S'adrelTantà  moifeul  mérita  mon  filence. 
Meurtri  du  poids  des  fers  que  forgea  ta  fureur. 
D'une  longue  prifon  j'ai  foutenu  Thorreur  5 
J'ai  vu  ma  deflinée  à  la  merci  d'un  lâche , 

*  Dont  rheureufe  impofture  attaquoit  fans  relâche 
Ma  liberté,  mes  droits  &  ma  gloire  &  mes  jours. 
Sans  daigner  d'un  feul  mot  emprunter  le  fecours  : 
A  force  de  mépris  je  me  fentois  paifîble  ; 
L'Artifan  de  mes  maux  m'y  rendoitinfeniîblc. 

Et  ma  fidélité  qu'au  fond  Ton  redoutoit, 
Dcploroir  feulement  le  Roi  qui  l'écoutoit  5 
Mais  voir  encore  en  butte  à  ton  audace  extrême 
Ton  Prince,  ton  pays,  la  Diviiiité  mêmel 
Te  voir  tout  profaner  oC  gémir  en  fccret  ! 
Ma  patience  alors  deviendroit  un  forfait. 
Impie!  ofe  outrager  ceux  qui  t'ont  donné  l'être  î 
Tu  les  crains  peuj  mais  crains,  efclave,  crains  ton  maîcie. 
S'il  apprend  tes  difcouis,  dis-moi ,  lui  laiffas-tu. 
Pour  ne  pas  t'en  punir,  alfcz  peu  de  vertu  ? 
Crains  un  Roi  qu'auxTyrans  dans  fes  droits  tu  compares. 
Crains  les  Grecs  que  tu  mets  dans  le  rang  des  Barbares  ; 

Et 
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Et  tantôt  en  ces  lieux  y  qu'en  fuyant  ton  abord. 

J'ai  Iniiré  de  ma  haine  éclater  un  tranfport  ;  Vengsancb, 

Tu  difois  qu'à  l'objet  j'avois  pu  me  méprendre  5 

J'en  appelle  à  mon  tour  à  qui  vient  de  t'entendre  j 

Tous  ces  illuftres  chefs  te  l'attefteront  mieux  : 

Regarde-les  î  &  lis  ton  arrêt  dans  leurs  yeux. 

(  M.  PiRoK ;  Tragédie  de  Calliflhene.  ) 

d\  PEINE  il  achevoic ,  o  prodiges  affreux  !  Fl  GU RE 

Sous  nos  pieds  chancelants  tremble  foudain  la  terre,  I* 

De  fon  fein  ébranlé  fort  un  bruit  de  tonnerre  5 
Le  Ciel  en  retentit  5  les  rivages  troublés  , 
En  font  entendre  au  loin  les  éclats  redoublés  j 
Sur  la  croupe  des  monts  ,  les  forets  dans  les  nues  , 
Flottent  en  mugiffant  comme  vagues  émues  j 
Tandis  que  des  rochers  de  leur  place  emportés , 
Tombent  dans  les  vallons  à  bonds  précipités. 
Troublés  de  tant  d'horreurs,  les  camps  fe  réuniffentj 
Alors  avec  un  bruit,  dont  les  plus  fiers  frémiffent, 
La  tombe  ouvre  en  fon  fein  un  abyme  fans  fonds. 
Et  nous  montre  un  paffage  aux  Royaumes  profonds. 
*  D'AchîlIe  en  cet  inftant  fort  l'ombre  épouvantable  5 
Il  a  cet  air  encor  menaçant ,  redoutable  , 
Tel  que  ,  lorfque  fon  bras  forçant  nos  bataillons, 
Faifoit  de  fang  Troyen  ruiffeler  les  filions  : 
Les  Grecs,  les  éléments,  tout  fe  tait  à  fa  vue  i 
Et  quelle  éft  de  Pyrrhus  la  cerrcur  imprévue! 
/.  Partie,  A  a 
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Quand  s'adreflant  à  lui  d'un  ton  plein  de  courroux. 
Vengeance.  Son  pcre,  par  ces  mots,  s'explique  devant  tous  : 

w  Contre  les  Grecs ,  mon  fils ,  cette  fureur  efl;  vaine  j 
33  Si  ton  bras  en  ce  lieu  n'immole  Polixène  j 
33  C'eft  du  fang  ennemi  que  j'exige  en  ce  jour , 
33  Et  pour  la  flotce  en  Grèce  il  n'eft  point  de  retour  33. 
(  La  Fosse  ;  Tragédie  de  Polixène.  ) 

F I  G  u  R  E  J2  vous  raifemble  enfin j  famille  infortunée  , 

r  ' 

■'•  A  des  malheurs  fi  grands  trop  long-temps  condamnée; 

Qu'il  m'efl:  doux  de  vous  voir  où  régnoit  autrefois 
Ce  père  vertueux ,  ce  Chef  de  tant  de  Rois  , 
Que  fit  péril  le  fort  trop  jaloux  de  fa  gloire! 
O  jour  que  tout  ici  rappelle  à  ma  mémoire  ! 
Jour  cruel  qu'ont  fuivi  tant  de  jours  malheureux  ! 
*  Lieux  terribles,  témoins  d'un  parricide  affreux. 
Retracez-nous  fans  cefl'e  un  fpedacle  fi  trifte  j 
Orefte ,  c'eft  ici  que  le  barbare  Egiftlie  , 
Ce  monftre  détefté,  fouillé  de  tant  d'horreurs. 
Immola  votre  père  à  fes  noires  fureurs  : 
Là,  plus  cruelle  encor,  pleine  des Euménides , 
Son  époufe  fur  lui  porta  fes  mains,  perfides  j 
C'eft  ici  que  fans  force ,  &  baigné  dans  fon  fang, 
îl  fut  long-temps  tramé  le  couteau  dans  le  flanc  5 
Mais  c'eft-là  que  du  fort  lafTant  la  barbarie. 
Il  finit  dans  mes  bras  fes  malheurs  &  fa  vie  j 
C'eft-Ià  que  je  reçus ,  impitoyables  Dieux  ! 
Et  fes  derniers  foupirs  &  fes  derniers  adieux. 
A  mon  tnfte  Deftm  puifqu'il  faut  que  je  cède  , 
Adieu  ,  prends  fom  de  toi ,  fuis  mon  cherPalamède^ 
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*  Cclfede  m'immolcr  d'odieux  ennemis^ 

T    r  ■      iV  >  r      r  c\  Vengeance. 

Je  luis  allez  venge  li  tu  lauves  mon  hls  j 

Va;  de  ces  inhumains  fauve  mon  cherOrefte; 

C'eft  à  lui  de  venger  une  mortfi  funefte. 

Vos  amis  font  tout  prêts  j  il  ne  tient  plus  qu'à  vous  ; 

Une  indigne  terreur  ne  fufpend  plus  leurs  coups; 

Chacun  à  votre  nom  &  s'excite  &  s'anime  ; 

On  n'attend  pour  frapper  que  vous  &  la  victime. 

( M.  De  CiiÉBiLLoNi  Tragéd. à'Eleclre,  Ad. IV,  Se.].) 


XX.     VOLUPTÉ. 

N  PEUT  voir  dans  les  morceaux  fui- 
vants  ce  que  c  eft  que  la  Folupté  ;  combien 
il  eft  facile  de  fuccomber  à  (qs  charmes 
fédudeurs ,  &  combien  il  en  coûte  pour  for- 
tir  de  fon  efclavage,  quand  une  fois  on  a 
fubi  fon  joug.  Fléchier  nous  peint  avec 
toute  la  force  de  l'Eloquence  les  adrefles 
infinies  du  Tentateur  ,  occupé  depuis  le 
commencement  du  monde  à  nous  faire  dé- 
cheoir  de  l'état  d'innocence  qui  devoit  être 
notre  partage.  Corneille  nous  trace  en  grand 
maître  le  plus  beau  trait  de  THéroïfme,  en 
nous  faifant  parler  un  homme  qui  renonce 

Aa  ij 


Volupté, 
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volontairement  à  cette  pafTion  fous  laquelle 

Volupté.  ..,._.  ^ 

il  gemiiloit.  Lçs  autres  morceaux  peuvent 

fournir  des  traits  pour  tracer  les  caradères 

différents  de  ce  vice  redoutable. 

V iG  u R  E  v^u'iL  EST  difficile  de  réfiller  à  Tes  perfualîons , 
'  à  fes  fuggeftions  ^  à  fes  violences  !  Aucune  ne  peut 
l'égaler  fur  la,  terre  ,  dit  TEcriture  5  il  ne  manque  ni 
de  deffein  ni  d'invention,  fa  malice  eft  inépui- 
fable  }  il  ne  s'affoiblit  pas  par  le  temps ,  il  eft  im- 
mortel j  il  ne  fe  laflb  pas  de  fes  pourfuites ,  il  eft 
infatigable j  il  n'eft  pas  retenu  par  le  repentir,  il 
eft  incorrigible  5  il  ne  s'appaife  pas  parles  prières , 
c'eft  un  afpic  fourd  à  la  voix  &  aux  plaintes  de 
Tenchanteur  ;  il  eft  tantôt  ferpent ,  tantôt  lion  y  il 
joint  Tadrefle  à  la  force,  la  furprife  à  la  guerre 
ouverte  5  il  nous  attaque  par  toutes  les  créatures , 
faute  d'autres  moyens  -,  il  fe  fert  de  nousf  pour 
nous  perdre  j  il  remue  nos  paftions  j  il  excite  nos 
humeurs  i  il  combat  Terprit  par  la  chair,  &  la 
chair  par  Tefprit  ;  il  nous  tente  par  nos  vices  & 
par  nos  vertus  :  fî  nous  fommes  négligents ,  il 
nous  accable  j  fi  nous  fommes  foibles,  il  fe  joue 
de  notre  foibleffe  j  fi  nous  nous  croyons  aflez  forts 
pour  le  combattre,  nous  fommes  vaincus  fans  com- 
bat j  &  li  nous  fommes  aflez  heureux  pour  le 
vaincre ,  *  il  eft  à  craindre  qu  il  ne  tire  avantage 
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de  fa  défaite,  &  que  nous  fai Tant  perdre  rhumi- 
Jitéjil  ne  triomphe  même  de  notre  vidoire.  Volupté. 

(/x£Ci/i£iîi  Panégyrique  de  S.  Antoine.) 

OouRCE  délicieufe  en  misères  féconde,  _ 

,,  t  I  G  u  n  E 

Que  voulez- vous  de  moi  j  flatteules  voiuptes  ?  XX 

Honteux  attachements  de  la  chair  &  du  monde , 

Que  ne  me  quittez-vous  quand  je  vous  ai  quittés  ? 

Allez,  honneurs j  plaifirs ,  qui  me  livrez  la  guéries 

Toute  votre  félicité  , 

Sujette  à  l'inflabilité  , 

En  moins  de  rien  tombe  par  terre; 

^  Et  comme  elle  a  Téclat  du  verre  , 

Elle  en  a  la  fragilité. 

Ainfi  nefpérez  pas  qu'après  vous  je  foupire; 
Vous  étalezen  vain  vos  charmes  impui fiants  , 
Vous  me  montrez  en  vain ,  par  tout  ce  vafte  empire  , 
Les  ennemis  de  Dieu  pompeux  &  florifTants  j 
Il  étale  à  fon  tour  des  revers  équitables 

Par  qui  les  Grands  font  confondus; 

Et  les  glaives  qu'il  tient  pendus 

Sur  les  plus  fortunés  coupables  , 

Sont  d'autant  plus  inévitables. 

Que  leurs  coups  font  moins  attendus. 

Saintes  douceurs  du  Ciel ,  adorables  idées , 
Vous  rempli  iTez  ua  coeur  qui  peut  vous  recevoir  5 
De  vos  facrés  attraits  les  âmes  pofTédées, 
Ne  conçoivent  plus  rien  qui  les  puifle  émouvoir. 
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Vous  promettez  beaucoup  &  donnez  davantage 


Volupté.  Vos  biens  ne  font  point  inconftants  > 

Et  l'heureux  trépas  que  j'attends , 
Ne  vous  fert  que  d'un  doux  pafTage 
Pour  nous  introduire  au  partage 
Qui  nous  rend  à  jamais  contents. 

(P.  (ToRiYfiixs; Tragéd.  de Poiieuâe ,  A.d:,iyj Se,  i.) 

Figure  A-  u  s  s  i  funefte  qu'infâme  , 

-X"  Vt  La  Volupté  nous  féduit  s 

Son  poifon  abrutit  Tamc 
De  l'infenfé  qui  la  fuit  5 
Les  Provinces  ravagées , 
Et  les  villes  faccagées , 
Doivent  leurs  maux  à  fes  traitsj 
Toujours  elle  fe  fîgnale 
Par  une  fuite  fatale 
De  malheurs  ou  de  forfaits. 

De  fon  imprudente  fille  (a) 
Jacob  pleure  le  malheur  j 
L'amour  flétrit  fa  famille  j 
Sichem,  quelle  eft  ta  fureur? 
Mais  une  main  implacable 
Eteint  dans  ton  fang  coupable 
Ton  aveugle  emportement  j 
Et  fans  partager  ton  crime , 
Ton  Peuple,  trifte  vidime. 
Partage  ton  châtiment. 
(a)  D'ina  enlevée  par  Sichem. 
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Cet  Homme  (^)  que  le  Ciel  même  '  _ 

De  la  force  avoit  arme , 

Périt  j  &  parce  qu'il  aime  , 

Je  vois  Ton  malheur  tramé. 

Un  grand  Roi  (c)  devient  perfide  J 

L'adultère  à  l'homicide 

Fraie  un  chemin  dans  fcn  cœur; 

L'amour  par  la  main  du  Sage  (d) 

Encenfe  le  fol  ouvrage 

Du  menfongeSc  de  l'erreur. 

Mais  quel  fang  vois-je  répandre 

Dans  ce  feftin  meurtrier  ? 

La  vertu  pour  le  défendre 

N'eft  plus  qu'un  vain  bouclier. 

D'un  Roi  (e)  l'aveugle  injufèice 

L'ofe  immoler  au  caprice 

D'une  impudique  beauté; 

*  L'amour  devenu  Ton  maître  , 

Le  contraint  à  méconnoître 

Toute  autre  Divinité.  (***.) 


J 


E  t'ai  connu  trop  tard  ,  6  lumière  éternelle  I  F  i  g  u  r  n 

Ancienne  beauté ,  beauté  toujours  nouvelle  ;  XXI, 

Que  ne  puis- je  revivre,  &  de  mes  trilles  jours 
Recommencer  le  cours  ! 

Mes  fens  te  demandoient  à  toute  la  nature; 
Mais  quelle  étoit  la  voix  de  <.haque  créature  : 
««En  vain,  de  l'Univers  on  cherche  en  nous  l'Auteur; 
33  Interroge  ton  cœur  «. 
(b)  Samfon,     (c)    David,     (d)  Salomon,     (e)  Hirode, 
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Volupté.  ^^  ^^  trouvai  ^  Seigneur,  en  me  trouvant  moi-même  5 
Mon  cœur  me  dit  :  ^d  Voilà  celui  qu'il  faut  qu'on  aimej 
95  Celui  qui  te  conferve,  eft  celui  qui  t'a  fait". 
Et  je  fus  fatisfait. 

*  Le  cœur,  de  fon  objet  imitant  la  nature. 
Change  quand  ce  qu'il  aime  eft  fujet  à  changer; 
De  ces  biens  qui  ne  font  qu'apparence  &  figure, 

11  fçait  fe  dégager. 

Toi  feul ,  grand  Dieu ,  toi  feul  immortel,  immuable  ^ 

Peux  fixer  nos  amours  3 
Eternelle  beauté,  beauté  toujours  aimable , 

Je  t'aimerai  toujours. 

(***.) 

Figure  Jf  q  u  R  me  faire  haïr  ce  que  j'ai  trop  aimé  , 
Ma  raifon  n'eftpas  afTez  forte  3 
Sur  l'objet  qui  m'a  voit  charmé  , 
Il  faut  qu'un  autre  amour  l'emporte. 
AlTifte-moi,  Seigneur,  dans  cette  extrémité  ; 

*  Efface  en  moi  les  traies  qu'une  vaine  beauté 

Avoit  imprimés  dans  mon  amel 
Fais  qu'étouffant  en  moi  fa  dangereufe  flamme  ^ 
Je  ne  foupire  plus  que  pour  l'Eternité. 

Si  Von  veut  un  plus  grand  nombre  d'Images  de  cette  Pajfton  , 
on  peut  voir  ci-devant  l'article  de  i'Amour  confidêré  comme 
Paflion  ,  pag.  155  à  z  i  ^ . 

fin  du  L  V  oiumc. 
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